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AVIS DE L’ÉDITEUÏE 

d:. s un moment où tous les atteliers offrent le spec- 
tacle d’arsenaux occupés aux constructions militaires, la 
publication d’un ouvrage qui contient la fabrication , le 
tracé et les dimensions des bouches à feu en usage dans 
l’artillerie, nous a paru d’une utilité majeure. 

Les Mémoires d’artillerie de Scheel sont trop connus 
pour en faire l’éloge ; cet ouvrage est divisé en deux parties ; 
la première offre l’historique des changemens opérés dans 
l’artillerie francoiseen, 1765, et donne des tables de dimen- 
sions des canons, mortiers, aflùts, caissons, avant-trains 
et autres attirails nécessaires au service de toutes les bou- 
ches à feu; elle contient en outre un Mémoire précieux 
sur la composition des artifices de guerre. 

4 

La seconde est la comparaison de tous les écrits pu- 
bliés sur les chapgemens opérés à cette époque, et qui 
ont donné à l’artillerie francoise cette supériorité dont 
elle tire aujourdhui un si grand avantage. 

Nous nous sommes permis d’ajouter à l’ouvrage de 
Scheel deux tables au moyen desquelles on- trouvera très 
facilement les dimensions de chaque portée de canons 
de tous les calibres, et leurs rappoi's entre elles : ces 
tables tirées de l’ouvrage intitulé, hjxsg; de fabriquer les 
CANONS , publié par ordre du Comité de salut public , sont 
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AVIS DE l’i5diteur. 
calculées, chacune en un sens clilTérent. La première 
contient les dimensions des pièces prises paralUlement 
à leur axe, la seconde contient les dimensions des pièces 
prises perpendiculairement à leur axe. 

Cette addition nous a paru d’autant plus nécessaire que 
ces tables n’avoient jamais été imprimées, et qu’il est ce- 
pendant impossible de parvenir à une construction pré- 
cise sans les avoir incessamment sous les yeux. 

Nous avons ajouté une planche qui représente un ca- 
non sur lequel sont tracées toutes les dimensions de ses 
différentes parties. * 
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PRÉFACE. 

L’Autillerie Françoise s’est depuis long-tems attiré 
rattentiou des dil'férens miiitaires de riiuiojie ; la plupart oui; 
pendant un teins travaillé ;'i IV riner leur Artillene sur eeile d’une 
puissance qui lui devoit les succès les plus brillaiis dans la guerre 
de campagne, et sur-tout dans celle des sièges et de la déiènse 
des places, succès qui étoient autant de gaiants que l’ordre et 
! le service qui regnoient dans a tte Artillerie méritoient d’ètre 

t imités. Il est donc bitn naturel que le public leroive favorable- 

} ment tous les écrits qui lui sont ofièrts sur une des principales 

• branches de l’art militaire de ce pays. Les Mémoires d' Artillerie 

I . de' Sur irey de St. Remy en 5 'volumes iVi-ZjO , sont le recueil le 

plus complet que l’on ait en ce genre; ils ont meme pendant 
long-tems servi de déjMjt on les auteurs qui écrivoient sur l'art 
; ' militaire , ont puisé les détails qui leur étoient nécessaires pour 

cette partie. Depuis l’édition de 174^ tie cet ouvrage, il sembloit 
que l’on n’apprendroit plus rien des cliangemens et améliorations 
auxquelies on poiivoit naturellement s’attendre de la part d'un 
corps où la théorie a toujours été considérée comme un moyeu 
sûr , pour iudi(juer et pour abréger la route qui conduit à la 
meilleure pratique. 

Du nombre des officiers que la France avoit cédé à la cour 
devienne pendant la derniere guerre , étoit Griheauval : lors- 
que cet officier fut chargé du commandement de l’Artillerie 
autrichienne sous les ordres du prince de Lichtenstein , il y 
établit cet esjirit d’ordre et ce genre de service si avantageux 
qu’il avoit puisé dans le corps d’où il sortoit ; mais il n’y porta 
‘ ^ point de prévention exclusive pour les machines d’ Artillerie de 

sou pays : il applaudit au contraire à l’allégement que les Autri-t 
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chiens avoient entrepris dans leurs attirails, à l’imitation du roi de 
Prusse, parce qu’ü sentit que ce changement convenoit au genre 
de tactique que ce monarque avoit introduit dans ses troupes , 
et qui est devenu nu modèle pour tous les militaires de l’Europe. . 

Griheiiuval , à son retour en France, proposa donc de for- 
mer l’Artilleiie d’après ces principes d'allégement : qui avoit 
Choiseul alors ministre de la guerre , goûta fort un changement 
déjà paiTi nécessaire à quelques officiers , et qui avoit même été 
sollicité pur les généraux d’armée j>eudant le cours de la der- 
nière guerre. C’est à cette é]X)que que tient la nouvelle constitu- 
tion de l’Artillerie françoise , moyennant laquelle cette partie du 
militciire a tellement changé de face , qiie tous les écrits dans les- 
quels il est parlé de l’ancienne Artillerie , ne sauroient suffire 
pour se ibriner une idée de l’état de la nouvelle. Il est probable 
que le public auroit ignoré cet état fort long - teins encore , 
si les nouveaux changemens n’avoient rencontré une forte 
opposition de la part des Valiere , pere et fils , et d’un grand 
nombre d’officiers formés sous les ordres de ces hommes il- 
lustres. llien en effet de plus naturel que de voir un fils dé- 
fendre avec la derniere vigueur , des armes fabriquées par son 
pere , et que l’un et l’autre avoient employées avec succès pour 
la défense de leur pati ie ; et de voir des officiers qui en avoient été 
les témoins , conserver une prévention favorable pour l’ouvrage 
de leurs maîtres auxquels ils étoient atUichés par estime et j^ar 
reconnoissance. Les préjugés sont excusables lorsqu'ils tiennent 
à de pareils liens. 

C’est à cette diversité d’opinions et aux discussions qu'elles ont 
occasionnées, qu’on est redevable de ce grand nombre d’écrits (i) 


(i) Les principniix auteurs de ces écrits sont morts : Valiere , pere et fils, 
de Mouy , Duj)uget ; et en dernier lieu Saint-Auban. 

• tous 

% 


Digitized by Google 


PRÉFACE. 


IX 


qui ont été pul)liés tant pour attaquer que pour défendre l’ Artil- 
lerie nouvelle : ces écrits sont en trop grand nombre , et ils nè 
sont pas assez répandus pour pouvoir être ehtie les mains de 
tous les amateurs de l’art dans les pays étrangers , dont la cu- 
riosité ne doit cependant pas êtie peu r^eillée par les événe- 
mens (i) auxquels ce schisme dans l’Artillerie a donné^lieu. C’est 
un des motifs qui m’ont engagé à publier ces mémoires ^ de 
même qu’un autre dont j’espere que le public militaire ne me 
saura pas moins bon gré , c’est de recueillir et d’examiner dans 
le cours de cet ouvrage les principaux changemens qui ont été 
proposés en différens teins , et dans divers ouvrages pour l’amé- 
lioration de l'Artillerie , et qui jusqu’ici n’ont pu être considérés 
que comme spéculatifs , mais qui pour la plupart viennent d’être 
mis en pratique dans l’Artillerie françoise. Il est vrai que ces - 
mêmes objets ont déjà été discutés par les partisans des différens 
’ systèmes ; mais quelle diversité dans les résultats ? Que de preu- 
ves combien les préjugés ,, et V amour-propre , qui*vienl toujours au 
secours des préjugés, peuvent défigurer les objets et ne les'faire 
envisager que du côté qui se rapporte à ces passions. Sans doute 
il n appartient pas à t autorité de dissiper de tels préjugés , et la 
conviction doit être le fruit du teins et de la raison , ainsi que le 
dit fort bien le défenseur du nouveau système ; mais ce rôle de 


(i) Le noureau système introduit en tyGS sous Choiseul; le rétablissement 
de l’ancien pendant le ministère de Monteynard en ; la décision en 
faveur du nouveau système par Richelieu , Soubise, Contades et Bioglief 
tous maréchaux de France, assemblés en comité en 1^74; le rétablissement 
du nouveau système qui s’ensuivit dans la même année, sous le ministère de 
Mouy, et enfin la confiim.-ition qu’il a reçue sous Saint - Germain minisiie 
de la guerre , par la Direction de l’Artillérie confiée à Gribeauval , après le 
décès de ’Valiere , ariivé le G janvier 1776. 

li 
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défenseur rend toujours suspects les raisonnemens qui sont pro- 
pres à produire cet effet : peut-être gagneront-ils à être présentés 
par un tiers qui est entièrement isolé de tout ce qui peut donner 
l’esprit de parti: cesî au lecteur à en juger. 

Pour cet eifet, il cmivient de le mettre entièrement au fait de 
ces objets ^ui , pendant quelques années , ont fourni matière à 
une dispute littéraire à laquelle le public n’a pu prendre qu’une 
put fort imparfaite, fa^te d’en bien connoître le sujet. Quoique 
possesseur depuis plusieurs années , des matériau:!t nécessaires 
p«)ur cet effet , je ne me serois cependant pas permis d’en faire 
un usage pftblic,siles écrits siu la nouvelle Artillerie n’en conte- 
uoient déjà les principaux détails , et même des dessins ; mais 
ce qui ne peut nie laisser aucun doute que l’on permet la publi- 
cation des nouvelles constructions en Finance , ce sont les tables 
et les planches qui se trouvent dans le Supplément à F Encyclo- 
pédie , imprimé à Paris en 1776 et 1777. 

Les constructîbns , les dimensions et les figures des nouveaux 
attirkils telles quelles étoient suivies en 1768 , composeront donc 
la première partie de ces Mémoires ;* et pour instruire le lecteur 
des motifs qui ont fait entreprendre les changemens , et des 
avantages qui ont déterminé le choix des nouvelles construc- 
tions, j’ai fait précéder chacun des différons objets sur lesquels 
portent les innovations , de l’exposé que l’auteur de V Artillerie 
Nouvelle en donne au commencement de cet ouvrage : le plan 
de ce livre sert donc en même tems ù régler celui de ces Mé- 
moires , à l’exception de quelques pièces dont il n’est pas fait 
mention dans le premier. On a encore suivi le même plan pour 
la seconde piutie qui renferme l’Exposé et l’Analyse des objec- 
tions qui ont été faites contre le Nouveau Système. Les citations 
qui expcseront ces objections au lecteur , sont toutes tirées des 
tcrjts dont on trouve une liste à la tête de la seconde partie. 
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Il est certain que r’aiiroli été un moyen de diminuer consi- 
dérablement le volume de ces Mémoires , si je n^étois permis 
d’extraire seulement le sens de ces objections , mais j’ai prétéré 
de faire parler les auteurs eux-mêmes , autant pour nej>as m ex- 
poser il affoiblir la force des raisonnemens ^ que pour donner au 
lecteur plusieurs morceaux dif^nes de lui être transmis en entier. 
Il arrive de là qu’une citation n’est souvent , à peu de chose près , 
que la répétition de celles qui la précèdent ; mais cette légère 
variation contiendra alors quelque nouvelle objectioh , ou bien 
quelque anecdote qui n’aura pas pu être détachée du reste. Sans 
ces considérations , il m’auroit été aisé de hiire un ensemble 
des citations en les joignant entre elles par quelques mots ; c ést 
ainsi que le Blond est parvenu à grossir le Supplément: à 
t Encyclopédie , de plusieurs articles de controverse en fait 
d’Artillerie. • * 

Dans l’Analyse des objection^ , je me suis principalement at- 
taché à apprécier la valeur de l’avantage ou du désavantage de 
la machine qu’elles concernent , autant que l’un ou l’autre subsiste 
par lui-même sans tenir à d’autres parties ; ce n’est donc point 
du tout une décision sur la totalité du Nouveau Système que 
j’ai osé entreprendre , mais un examen de l'utilité de chaque 
changement considéré séparément , et combien *il est digne 
d’être imité. Les défauts que l’on reproche aux nouveaux attirails 
ne leur conviennent souvent point du tout ; d’autres fois ils sont 
tellement exagérés par des assertions vagues , que l’on peut fort 
aisément les envisager comme très nuisibles au service tant qu'on 
ne les réduira pas à leur juste valeur. Ducoudray , auteur de 
V Artillerie Nouvelle et de plusieurs autres écrits , a répondu 
d’une maniéré fort satisfaisante et qui ne laisse rien à desirer à 
l'égard d’une grande partie des objections ; c’est la raison jx)ur 
laquelle je n’ai souvent rien votilu ajouter aux citations qui sont 

B a 
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tirées de ses écrits , parce qu’elles contiennent alors un examen 
, du point discuté qui m’a paru satisfaisant. Je puis protester 
.solennellement que dans les îuticles d’Analyse , je n’ai recherché 
que la vérité, autant pour ma propre instruction que pour la 
commodité de mes lecteurs ; car il n’est j»as aisé de [xater sou 
jugement sur un aussi grand nombre d’objets , sans se remettre 
les principes d’une théorie qui a beaucoup varié jusqu’ici. 

Cette cû'constance doit en partie me servir d’excuse , si dans 
mes spécidations , il m’est arrivé de m’attacher à des résultats 
qui s’écai tent de ceux que l’aureur de ï Artillerie Nouvelle a«- 
nonce comme ayant servi de base à la formation de la Nouvelle 
Artillerie : si au contraire le lecteur compétent trouve que j'ai 
rencontré cette vérité qui fait le but de mes recherches , je dois 
confesser que j’en suis en partie redevable à une liaison d’amitié 
•* et de goût pour les science» militaires avec M. Geuss , professeur 
h l’université de Copenhague , ^auquel on doit déjà un excellent 
Traité sur la théorie des mines , lequel ne sauroit manquer d’étre 
accueilli aussi favorablement en France qu’il l’a été en Allemagne , 
lorsque la traduction francoise , dont un officier prussien s’oc- 
cupe actuellement sera achevée. 

J’amois cependant désiré que ces - Mémoires eussent pu pa- 
roitre plutôt (i) , quand ce n’auroitété que pour éjxu-giier au dé- 
fenseur du Nouveau Système , l’embarras où l’a mis une note 
de St. Autan concernant l’^rf/Z/er/e Danoise , embarras dont il 
n’est point sorti avec toute l’urbanité françoise. 

Il est certain que nos pièces de campagne sont plus longues 
et un peu plus pestuites que les pièces légères de la nouvelle 
Artillerie Françoise , mais il est absolument faux quelles soient 
construites d’après celles de rordonnaiice de 17^2 , qui elles- 


(1) Ces mémoires annoncés pour Tunnée 1776 , n'ont paru qii’en,i777. 
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mêmes J selon un auteur Aiiglois(i), ne sont qu’une copie très 
üdele de ce qu’on trouve rapporté dans Un ancien auteur Allemand 
nommé Dilich (2). Notre Artillerie de campagne tient une espece 
de milieu entie V Ancienne et la Nouvelle Artillerie Françoise. 
Les pièces ont toutes 22 calibres de longueur , à compter de 
l’extrémité de la plate-bande de ctdasse. jusqu’à la bouche, et 
cinq sixièmes du diamètre du boulet pour épaisseur à la lumière. 
Lifpiece de 12 pese 240*^ celle de 6, 1200, et celle de 3 , 600 
livres. Leurs portées sont comme il suit , la charge pesant un 
tiers du boulet ; le 12 sous 1 ° I' , (élévation du but en blanc pri- 
mitif des pièces) à 1000 pas., et sous S" , à 1900 pas ; le (> sous 
P r , à 800 pas , et sous 3 " , à iGoo pas ; le 3 sous PI', à 700 
pas, et sous 3 ", à i 3 oo pas. 

Je doute fort que les pièces de l’ordonnance de 1732 sur- 
passent sensiblement ces portées , quoique le 12 ait 24, le 8 25 
et le 4 26 Calibres de longueur,, ainsi 2 , 3 , et 4 calibres de plus 
. que les nôtres , et bien que nos pièces soient d’un quart plus 
légères à raison du calibre. A l’égard des obusiers , il suffit de 
dire que ceux d’à-peu-près sept pouces et demi de calibre 
destinés pour les sieges , sont restés tels qu’ils étoient ; mais ou 
a introduit le calibre de 6 pouces pour l’usage de campagne , 
lequel ne différé de celui que l’on trouve dans cet ouvrage ^ que 

’ \ . ’ » 



(1) AitiJlerie de J. Miïller, Londres, 1768, Pag. ir. Tous les auteurs qui 
ont écrit depuis S. même les Allemands, nom fait que des extraits 

imparfaits de ses mémoires, bien qu’il soit évident que les François ont 
unüiuement copié Dilich, car leurs pièces de campagne sont exactement 
conformes aux dessins que cet auteur en donne , et les changemens légers 
qu’on y apperçoit sont de nulle valeur, et*ne répondent point au buî que 
l’on a eu en les faisant. 

(si) Willielin Dihchii Kriegs-Schule Francfort am Mayn , 168g. 
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par un peu plus de longueur dans i’ame , cette longueur est de 
cinq douzièmes du Ctdibre plus forte à nos olîusiers. 

Il est dit quelque j>art dans un des nouveaux écrits sur l’Ar- 
tillerie ^ quil Jaut être en réglé avec f ennemi; sans doute voilà 
pourquoi , à l’exemple du . roi de Prusse , la plupart des puis- 
sances méridionales de l’Europe ( au moins à notre égard ) ont 
syccessiment allégé et raccourci leur Artillerie de campagne. 

La Prusse k 14 calibres de longueur et %ux | du diamètre du boulet 


L’Autriche à ... 16 7^ pour épaisseur 

La France à . , . 18 • ïï à la lumière. 

LesAiigloisà ... 14 T 

LesSnxonsà ... 16 1 


Mais c’est moins la force que la proximité de l’exemple qui doit 
faire loi en pareil cas , et nous devons porter nos vues ailleurs 
j)Our être en réglé avec la maxime précédente. Voila ce que j’ai 
cru devoir rapporter sur la construction de nos pièces , vù la 
maniéré dont il en est fait mention. 

Si au reste j’ai mal appliqué les principes de théorie dans le 
cours de ces Mémoires , et s’il en résulte quelque erreur grave , 
j’aurai autant d’obligation au critique qui voudra m’en instruire, 
que je serai peu mortifié si la critique ne portoit que sur quelque 
inadvertence légère , quelques fautes dans une langue qui n’est 
point celle de mon pays , et dont je n’ai fait choix que pour 
profiter des lumières d’un plus grand nombre de lecteius. 
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PI.ANCHEL 

nu MARQUE BaaBKTIBl:,i:.B. 

Dans la cours t!a l’explication «le ces planches , il faut avoir bien attention de ne 
pas confondre les lettres de renvoi italiques avec les romaines, et les petites avec les 
grandesi attendu que là même lettre a quelquefois trois significations, suivant qu'elle ' ' 
est romaine ou italique , petite ou grande. 

Pièces légères de campagne. ^ ' 

Fig. 1. Coupe du canon de la. 

3. Plan du même. 

3 . Coupe du canon de 8» . 

4. Plan du même. 

5 . Coupe du canon de 4 - 

6. Plan du même. ' ' 

7. . Tracé du bouton. 

8. Coupe d’une anse : les lignes ponctuées marquent Fempatte- 
ment ou saillie sur la piece. 

P L A N C H E n. et III. 

7 m planche II représente Fa/fàt de 12, la planche III celui de ^,des 
pièces légères de campagne. 

Nota. Dans la troisième planche, la première figure représente le flasque droit, et la 
seconde , le fiasque gauche : les lettres de renvoi ont les mêmes significations dans les 
a planches. Les ferrures de l'affût de 8 étant à un peu plus de légèreté près, en tout les 
mêmes que celles de la, on n'a pas sans besoin voulu augmenter le nombre des planches. 

Fig. 1. Tracé du ûasr^ue et vue du côté intérieur du flasque gauche 

i 
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de l'alfiit. A semelle à pointer. B cnip indiiie de l iVroii. C oii- 
neau, D crochet porte-levier plactfs extérienreinent. 

2. Vue extérieure du Basfjue droit de l’affiU avec toutes ses ferrures. 
E encastrement ordinaire et sous- bande. E eucaslreiuent de 
route. G anneau de manœuvre. II crochet do retraite. II bou- 
lons à clavette. LL boulon à meutojiiere. M boulon ordi-' 
iiaire. N crochet, O étrier h l’oriquet portant les arméniens 
de la piece. P rosettes des boulons de la crapaud ine à écrou. 
Q aissieu de fer avec sa sous-bande. R crochet porte-sceau. 
SS liens. T rosette et écrou du boulon cpii traverse fentre-toise 
, de support. U plaque du frottement. V crochet de retraite et 
boulon de l'entre-toise de lunette. Y rosette et secçnd boulon 
de l'entre-toise de lunette. 

3 Profil de l’entre-toise de lunette. X anneau d'euibrelage avec son 
boulon. ZZ anneau de manœuvre. 

4. Vis à pointer. 

.'). Clef de la vis. 

(i. Ecrou de la vis, vu de côté. 

7. Ecrou vu jxir en haut • 

8. Plan de rafl'ôt fern-. On n’a indiqué que les ferrures du dessus. 

Les lettres ont la même signification qu aux figures 1 , 2 et 3 . 


9 - 

10. 


I 


Plan, coupe et détail' des roues d'affût. A boite. 


1 1. Plan de l’aissieu de fer. 

1 2. Profil de l'aissieu de fer. 

1 3 . Roulette servant d'épaulement à l'aissieu. 

14. Flotte pour le bout de l'aissieu. 

1 5 . Esse. 

t Levier de manœuvre ferré, a crampon. 

18. Profil du cofiret. 

19. Plau du coffret 

20 (Planche IIL) Sceau d'eau. 
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PLANCHE IV et'V. 

Caisson à munition. 

Fig. 1 (PI. IV. ) Profil tlii caissou vu du côt(^ gauche. 

* A. Caisson, u a Brajicards. b Entre-toise de devant, c Epars. 

d Entre-toise du bout, e Echantignole. f Chaîne pour enrayer, 

B. Avant-train g Petite roue, h Aissicu de fer. i Coriisd’aissicuen 

bois. 1 Selette. m Armons, n Sassoire. o Volée, p Paloniers. 
q Clieville ouvrière, r Timon. 

C. fleclie. 8 Mufle de la fleclie. v bout de la fléché qui est arrêté 

par une esse. ^ 

. D. Arriere-train. u Grande roue, x Bras d’aissieu en bols, y Ais- 
sieu de fer. z Corps d’aissieu en bois. 

Fig. 2 '(PI. V. ) Profil du caisson vu du côté droit. 

3 (PI. IV. ) Plan et distribution intérieure d'un caisson jMnir Je ca- 

libre de 4- 

4 ( PI. V. ) Profil du caisson vu j»r devant 

5 (PI. IV.) Profil du mcmevu par derrière. 

6 ( PI. V. ) Coupe du caisson prise sur K K. 

PLANCHE VL 
Distribution intérieure des caissons à munition. 

Fig. 1. Distribution d’un caisson pour cartouches à canon du calibre de 13. 

2. Coupe du même. 

3. Distribution pour cartouches à canon du calibre de 8. 

4. Coupe du même. 

5. Distribution d’un caisson pour cartouches à fusil. 

6. Coupe du méftie. 

7. Coupe d’un caisson prise sur la longueur, dont on a re|iri'st>nté 

une moitié divisée pour cartouches à canon , etl autre moitié 
pour obus de 6 pouces. 

Nota.^ dans les 5* 6 * et 7 * figures, A indique le premier , B la second , C le troisième 
«Itage; O boite pour fusées d’amorce ou pierres i fuslL 

Fig. 8. Plan et distribution pour obus de 6 pouces. 

9. Coupe du même. 
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xviij 

P L A N C H.E VII. 

'Avant-train servant au calibre de \ 9 . , de % , et pour F obus ter de 

6 ponces. 

P L A N C H E VIII. 

Avant- train de A. 

I • 

Nota. Les chiffres des 7». et 8e. planches ont les iminies significations. 

Fig. 1. Profil de l’avant-train vu de çùti^. M Cliaine à enibrellcr. 

2. Plan du mdme. ’ 

A Armons. B Scletto. C G)rps d’aissieu en bois. D Timon. IlVob'e. I Pa- 
loniers. L Cheville ouvrière. P Coire de la selette. Q Roue. R aissieii 
de for. S Réservoir pour les ustensiles à l'avant-traia de 4 - 
Fig. 3 . Profil vu j>ar dt?rriere. 

4. E Petite sassoiro. F Grande sassoirc. 

5 . N Bnibant à fourches. 

6. Ileurtcquin k pattes. 

P L A N C II E IX. 

Fig. 1. Coupe de l'obusler. * ' ‘ 

2. Plan du même. 

3 . Coupe d’un obus de 6 pouces. 

P I. A N C H E X. 

Affût pour obusier db 6 pouces. 

fig. I. Tracé du flasque vu du côté intérieur du flasque droit. 

Nota. Les ferrures comme aux affûts des pièces de campagne. 

2. Vue extérieure du flasque gauche ferré. 

3 . Phiu de rafîfit ferré. 

A Entre-toise de volée. B Entre-toise de mire. C Entre-toise de sup- 
port. D Entre-toise de lunette. E Coulisse jxjur le coin de mire. 

Fig.‘ 4 - Profil de l’aissieu ferré. 

5 . Plan du même. . -s 

fi. Coupe de feutre -toise de lunette. 

7. ' Aniieaü d’euibrellage. 

8. g. Anneaux de manœuvre., 

10. Profil, du coin de mire 
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XIX 


a Développement de la coife* du coin, b Verrou logé dans le coin , et 
rivé à la lace intérieure de la cblfe. c Etrier servant de renfort à l’en- 
droit où la vis entre dans le coin, d Boiüon arrêtant l’étrier. 

E Vis à pointer , avec sa clef, e Servant de manivelle, f Petit ('croît 
retenant la clef à la’ vis. 

F Ecrou logé dans l’entre-toise de support. 

Fig. 1 1 . Plan du meme 

A Coin de mire. 

PLANCHE XL 
Pièce légère à la Rostaing, avec son affût. 

Fig. 1. Profil du canon d’une livre de balle. X Diamètre du boulet. 

2. Plan du même. Y Calibre do la piece. 

3 . ^'^ue intérieure d'un flasque d’affût. ‘ 

A Encastrement des tourillons, a Boulon h clavette tournante, b Cla- 
vette. c Heiirtoirr d Charnière qui arrête la sus -bande au heurtoir, 
e Ecrou du heurtoir. 

D Entre-toise de couche, g Logement du coin de mire, h Coulisse 
pour le jeu de la vis. 1 Piton servant à tenir la vis au coin de mire. 

E Entre-toise de lunette, m Anneaux de manœuvre, n Crochet de retraite. 

Fig. 4 - de l’affût. 

C Entre -toise de volée, f crochet porte -sceau. 

F Bras de limonieres, appliques aux flasques par le boulon o. 

Fig 5 . Sceau d’eau. 
iVb/a L’£ch«Ile est de deux pouces pour pied. 

P L A N C H E XII. 

* .. ’ 

Canon de siese. 


Fig. 1. Coupe du canon de 24. 

2. Plan du même. 

3 . Coupe du canon de 16. 
4 Plan du même. 

5 . Tracé du bouton. 


C'a 
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KXPLCATION 


P I. A N C n E S X 1 1 1 et X I V. 
lie siégé pour une piece de 24* 

Fig. 1. Tracé du flascjue et vue intérieure du flasque Axiit avec le profil 
et emplacement des entre «toises. 

2. Vue extérieure du flasque gauche garni de toutes ses ferrures. 
A Encastrement des tourillons et sus -bande. B Boulon à clavette. 
G Boulon à mentoniere. D Boulons ordlnairt's à écroux. E Crochet 
de retraite. F Boulons à écroux de traverse avec leurs rosettes ou 
contre -rivures. G Plaque, de renfort- H Etrier. 1 Liens d'alïùt 
Fig. 3 . Plan de Taffùt garni de toutes ses ferrures. 

4. Profd de l’entre- toise de lunette. 

L Plaque de la lunette. N Anneau d’emhrellage. 

Fig. 5 . et suiv. (PI. XIV') Profil de l'aissieu ferré. 

6. Plan dudit. 

A Efpiinons. B Brebans. G Anneau d aissieu et plaques de frottement. 
D heurtequin. 

7. Profil d'une roue d'affût ' 

A Moyeu, a Mortaise, b Frettes. c Cordems. G Jante, f Eenanteur. 

8. Plan d'une roue d'afïût 

B Bais, d Patte.' e Broche, g Bandes, h Boulons des bandes, Chevilles 
rivées avec leurs contre-rivurcs. 1 CI§us des bandes. 

9" ^ ht grande boite. 

10. Vue de la petite boite. 

P L A N G H E XV. 

■di'ant- train de siege~ 

^ Fig. 1, Patron d un bras de limoniere 

2. Patron de la selette. 

3 . Coupe de l’avant-train. E Roue. 

4 - Plan d'idem avec ses ferrures. 

A Bras de limoniere. a Ragots, b Liens. 

B Entre -toise, b Liens, c Bande de renfort. 
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D SelettP. h Cheville ouvrière, i Golfe de la selette. 1 Appuis, m Estriers. 
n Saycs ou boulons à écrou. 

Fig. 5. Profil de la selette vu par derrière. 

C Aissieu en bois, d Equignons. e Brebans. f Amieau d'aissieu et 
plaques de frottement, g Heurterpiin. o Esse. 

Jfota. les ferrures comme aux roues d'affût. 

Fig. 6 Vue dé la grande boite. ' • 

7. Vue de la petite boite. 

. PLANCHES XVI et XVII.. 

• 'AffAt de place du calibre de 16 tzeec son châssis,' 

Fig. 1. Profils de TafFAtjdes roues et du châssis. 

A Flasque d’affût. B Fxhantignole. C Entre -tbise de volée. D Entre- 
toise de mire. E aissieu. a Boulons de l'entre -toise, b Crochets de 
retraite, c Roseites des boulons, d Estriers. 

F Grande roue. 

Fig. 2. Plans de l'affût et du roip de mire. 

H Coins de mire. 1 Coin inférieur, m Coin supérieur, n Crémaillère. 

O Clavette, p Gougons qui arrêtent la pîece inférieure du coin sur 
l’entre- toise. 

Fig. 3. Profil de l’affût vu par devant 

4- Profil de l'affût et de la roulette vus par derrière. 

G Roulette, ’e Moyeu, f Coins dont la roulette est composée, g Fusée.- 
h Cordons, i Fret tes. k Cercles. 

5. (V Planche XVII.) Plan du châssis. 

I Heurtoir, q Cheville ouvrière, r Boulons à pattes. ' 

K Traverses. 

L Entre - toise de châssis, s Mentonets à pattes. ' 

M Contre-heurtoir, t Estriers. u Boulons à deux oreille*. 

N Semelles. 

O Tringles, x Boulons rivés. 

P Auget. y Semelles, z Tringles. 

Q Coins pour amortir le choc du recul., 

R Plate-forme.. • 
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P L A N C II E XYIII. 

Jtffât et châssis pour la défense des places maritimes. - 

Fii^. 1. l’rofil (le l’afTi'kt niontt? sur le châssis, vu par le cùté. 

2. Profil de l’afiùt vu par le devant. 

5 . Profil de l’alTàt vu (Kir derrière. . 

4. Châssis vu par devant. 

A Semelles. B Tringles. C Eiilre-loise de devant. 

D Pièce de bois qui surmonte les tringles et l’enlre-toise de devant en guise 
de heurtoir. .a Cheville ouvrière, b Boulons à tête rivée et à d.ivette. 
E Entre-toise de derrière, c Boulon à clavette qui traverse les entre-toi ves 
et les semelles, d Sous-bandes portant l’aissieu de la roulette, e Boulons 
à daveltos. 

F Coins pour amortir le choc du recul/ 

'A et I Madriers de plate-forme. 

Fig.' 5 . Châssis et roulette vus par derrieré. 

G Roulette. fCadns qui la (oiiifKisent. g Ordes. 

Nota. Le madrier I est coup<S en porlioa de cercle. » • 

P. L A N C*Ii E XIX. 

Mortiers du calibre de 12 et de 10 pouces, à différentes capacités de 

. chambre. 

r Coiqie de trois mortiers du calibre de 12 pmees ; le pre- 
Fig. 1.1 iiiier est à chambre Poire, du contenu de l'alivresde poudre, 
-2. J le fond eu Paraboloïde , et la partie su|>érieuri' en Cône tronqué; 

5 . J le second et le troisième mortier sont à diambro Cylindre, fuu 
^ contenant 8, et 1 autre 6 livres de poudre. 

' 4 - ( Couj)e de trois mortiers du calibre de 10 pouces à chambre 

Fig. 5 . s Cylindre, le jircmier contenant 7 , le second cinq et demie , 

6 . f et le troisième 4 livres de poudre. 

P L A N C II E XX. 

.dffdt à mortier de fer coulé de nouvelle construction, à H usage du 
mortier de 10 pouces à 7 livres de poudre. _ 

Fig. 1. Profil intérieur d'un flasque. 

A Enfoncemens pour rcmbreveuient des entre-toises. 
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Fig. 2. Profil exlérleur du même. 

3 . Vue extérieure du flasque garni de Ses ferrures. 

C Logement des tourillons, a Sus-bande. bEstriers. c Boulons à clavettes. 
D Mentonierc où se place le coin de mire. 

E Entailles pour la manœuvre latérale, d Boulons d'enlre-toise à écroux 
et à rosettes, c Boulons pour avancer ou reculer le mortier. 

4. Plan de l’affût dont les flasques sont assemblés par les entre- 

toises de bois B. - ' 

5 . plan d'un flasque jx>ur indiquer ses épaisseurs, 
fi 

/Coupes du flasque prises suivant les lignes ponctuées de la 
i seconde figure. 

PLANCIIEXV- 

Fig. 1. Hausse appliqin'e à la plaque vue de face. 

A ^Vrron ou cric sunnonté par la visiere B. C Pignon. D Plaque. 

Fig. 2. Hausse encasti-ee et vi^e à la culasse. E Manivelle du pignon. 

. • 

PLANGHEXXII. 


Instrument inventé par Gribeauval pour la visite des pièces. 

Fig. I. Instrument monté sur la. hampe, vu de cité. 

2. Plateau avec l’emplacement des pointes et bras de support,' 

moitié vu eu dessus, moitié en dessous. ' 

3 . Bras de supjwrts, vissés au cylindre. ' • t 

4. Plaques, c Moitié de la piece supérieure, moitié de l’inférieure, j 

5 . Double éfpierre.' 

Nota. La signification des autres lettres se trouvera dans le cours de l'ouvrage. Le* 
figures de l’instrument servant de chat, sont de grandeur naturelle. 

P L A N C‘ H E XX II I. 


Nouvelles bombes pour maYtiers de 12 10 pouces. 

Fig* 1. Profil d’une bombe de 12 pouces* 

2. La même , vue par en haut. 
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Fig. 3. Coujio d'iiiR' bombe de lo pouces, 

4. Protil de la mc'uie, mais vue dans un autre sens que celle de 12 p. 
.A’bto. L’Echelle est de 3 pouces pour pied. 

P L A N C H E X X I V. 

Explication de la chèvre. 

A Jambes, a Echantignoles. 

B Pied. C Epars, D Treuil, b Gros cylindre, c Petit cylindre, d Tourillons. 
Ë Poulies fixées. F Poulie mobile. K Leviers de fer. G Poids â enlever. 
H Puissance qui fait (kjuiHbre avec le poids. 1 Cable, e Brin moulé en 
dehors, f Brin moulé on sens contraire. 
iVoW. L’Echelle est de 9 lignes pour pied. 

P L A N C n E X X V. 

, ; ■ ' "sDu triqueballe, 

Fig. 1. Profil .du triqueballe. ■ 

A Afssieu. B Selette. C Armons.^ D Fleclie. a Lunette, b Anneaux de 
manœuvre, c Rivets, d Liens. 

Fig. * 2 . Plan du triqueballe, 

3, Profil de la selette et de l'aissieii , vu par derrière, 
e Estriérs. f Boulons à écroux et à tête perdue, g Brebttns. 
iVo/a. L’Echelle est de 6 lignes pour pied. 

P-L A N C H E XXVI. 

t - ' • , ■ 

Machine au moyen de laquelle on peut tirer le canon par-dessus le 
parapet du chemin couvert. 

PLANCHE XX VIL 

Manœwrc «ïune piece de iz. 

Nota. Les Planches XXVIII et XXIX étant purement géométriques , no se 
trouvent point ici comme n’étant pas susceptibles d’une explicaüon sommaire. 
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MÉMOIRES. 

Dans ces proportions , qui d'ailleurs paroissent n'avoir été déterminées par 
aucune expérience positive , par aucun rnotif annoncé , on s'attaclia sur-tout 
à donner beaucoup de longueur aux pièces des dilTércns calibres qu'on y 
admit ; et il paroit qu'en cela , on a pu être guidé par deux principes : l'uu , que 
des pièces en embrasures ont besoin d'une certaine longueur pour ménager les 
joues de l'euibrasure ; l’autre, que plus une piece a de longueur, plus elle 
a de portée. 

, Le premier de ces principes est vrai dans le fond , puisqu'il porte sur une 
nécessité de pratique. Nous observerons cependant que lapins glande cliarge 
des pièces n’étoit point alors déteitninée par les expériences , et qu’elle ne 
l’a été tpi’en 1739 ou ly.'lo, par celles de Belidor , qui ont réduit cel:e cliarge 
vers le tiers du poids du boulet pour les grosses pièces ; ce qui laissoit encore 
matière à l'ccherclies sur leS longueurs nécessaires à ces pièces , puisque la 
quantité de poudre étant diminuée , le souffle de la pièce l'étoit aussi. 

Au reste, ce premier principe ne pouvoir évidemment regarder que les piece» 
destinées à l'attaque ou à la défense des pbces , et non celles destinées h la 
bataille, qui cependant furent celles de toutes qui reçurent le plus de longueur. 

' Le second principe n’avoit d'autre preuve que l’opinion reçue. On croyoit que 
plus une piece étoit longue , plus elle jiorjoit loin ; comme ou croj oit q»ie plu» 
on mettoitde poudre dans un canon, plus on augineiuoit feffet du boulet. Ou 
faisoit alors fort peu d’expériences ; les opinions établies servoienl do principes , 
et on tâcboit d’y ajuster comme ou jiouvoit une iliéoric naissante dont les lon- 
demens n'étoient jias encore bien assurés, et qui étant même emumés , pour 
la plupart , se trouveront en contradiction avec les expériences , lorsqu'on s’a- 
visa d'en faire ; tl'où il arriva qu’on nia loiig-ti iiis ces expériences , et qu’il y a 
même des persoimes qui les nient encore, soit parce qu’elles les iguoreut , 
soit parce qu’elles choquent leuïs préjugés, ou l’amour-propre qui vient tou. 
jours au secours des préjugés. 

Mais on ne songea point dans l’ordonnance de 173a , à distinguer une artillerie 
de campagne de celle do siège; à examiner, si, dans la .'uppcisltiou iiiéine quo 
le.s |)ortées fussent projioi tioiindles à la longueur des pièces , il ne fulloil pas 
s'en tenir, nu moins pour le.s cahbies qui dévoient faire principalement le ser- 
vice de campagne , à une cei taiiie longueur qui lejir assmât seoleiueut cette jior- 
tée quisufJit à l'olijet de leur service , et qui se concilie avec la justesse du tir. 

Ou réexamina rien à cet égard. On ne songea qu’.à avoir des longues por- 
tées, sans s’assurer même du moyen d’y parvenir ; ainsi cju'on ne songea qu a 
traîner avec soi le plus de gros calibre qu’on ]>ut, sans Lieu c.vaminer 1 effet 
qu’oij devoit eu attendre. 
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11 >'11 fut de même pour les mortiers^ dont la même ordonnonre de 
détermina les proportions , ainsi que je le ferai voir loisqit'ii sera question de 
l’Artillerie de siégé. 

Je ne prétend» pas Ici attaquer la gloire de Valiere , à qui on doit cette Or- 
doninince. Cet illustre oflicier a été le aéaieuv de l'Artillerie. Celui qui crée 
ne perfo< tionne pas. 11 n’a pu j ortt r sa vue sur la multitude d'< hjets qu’em- 
brnssoit cet art nouveau ; et semblable d’ailletirs à tous les grands lioinmes 
qui ont ouvert une carrière nouvelle, il dépendoit de sou siecle et de l'érat où 
les sciences étoient alors. Il crut voir le mieux , et il le suivit. Cciix qui depuis 
y ont ajouté, n’oublient suieinent pas que c'est Valiere qui a fait les pre- 
miers }>as. 

Le fruit réel de l’ordonnance de lySa, fut donc l’uniformité et la fixation 
d'un certain nombre de calibres ; objet important pour la facilité du service et 
des appt ovisioimenrens , que Vaiibaii avoit en vain cherché à obtenir, 
ne s’est établi que depuis chez les autres puissances de l’Europe. 

' I.’cxcès de matière, tant sur la longueur que sur l'épaisséur des pièces des- 
tinl^ts i\ suivre les ermées, n’iiiu^it peut-être pas si-tôt fixé l'atteiiiioii , sans la 
nndtqnication d’artillerie où se sont bientôt jetés quelques puissances, êt san.s 
les changeinens arrivés a la tactique chez ces mêmes puissances, qui ont bien- 
tôt entraîné le reste de l’Europe ; révolutions immenses , qui ont changé en- 
tièrement non seulement ce qui Rp|Kii tient an seivice de l’Artilleiie en cam- 
pagne, niais qui ont même i ciisii^éiablemeiu iidliié sur la méthode généiale 
de faire la guerre, qiioiqiirtibien des gens soient encore à s’en ;ip;)ri revoir, à 
«U juger au moins par' presq'te tous ceux qui s’avisent d'écrire sur l’ait mili-’ 
taire eu général ou sui l'Aiijllerie, et qui, de lu inedleme foi du nv n le , 
viennent irons répéter ce qu’on écrivoit il y a un siccle , ou il y a même ireiite 
ou qirarattte ans, sans s’appercevoir que les armées ne se'iiieuveiit plus, ne se 
conduisent plus de même, et que l’Artillerie est entrée pour sa part dans ces 
grnnils changemens. 

Lorsque d.aus la pierre de ly^i , le rci de Prusse eut donné l’exemple d’une 
, légèreté plus grande d.ins les manoriivres, et qu’il ciit adopté l'usage déjà éiaili 
pa." 1 s Suéilois, de mêler dans la ligue du canon léger, ipi’il mullipl a bien 
plus qu’eux, il fallut rpie se.s ennemis êii bssetit autant sous peine d'ëlie battus.' 

Cette gueire ne dura pas assez loiig-teins ,'aii moins de la part de ci^piiiice,' 
pour que si nouvelle mé.'lio le complétAt alors la i évolution qui devoit avoir 
heu dans la tactiijue en général, ainsi que dans l’Artillerie. Les Airirichieiis 
furent les seuls qui s’en apfierçin'eifl et qui songèrent à rimîier , ne trouvant 
pas d aui^: nioven de s'y opjio.ser. 

D a 
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battoieiit av«c elle , gênoient moins scs nionveniens que le canon ile jiarc, mais 
ne décirloient rien pour leur célérité, iniis(|u’il l’alloit toujours les régler sur 
ceux ile,rartiJleiie tlu parc, qui ne s’étoit pas allégée, et dont les inaiiœnvrcs 
de la ligne dépeudoient d'autant plus , que le canon de régiment étant environ 
moiré rnoin Ire en nombre que celui des ennemis , c'étoit sur ce canon de parc 
qu'on coinploit et qu'on devoit comjrter de toute façon. 

Le roi de Prusse et les Aiiiritliiens n'avoient pas borné anx pièces de régi- 
ment les ( bangcnnens qu'ils avoient faits dans leur artillerie. Ils avoient senti 
que rendre c<‘lte partie de l’Artillerie très mobile, tandis que l’autre, par sa 
pesanteur, eneliaineroit les inouvemens de l'armée, c'étoit ne rien faire, ou 
faire très peu de chose. 

Ils avoient donc allégé les calibres supérieurs à ceux de régiment dans La 
même proportion que ceux-ci. , 

Ils avoient pris i-la fois sur la longueur des pièces et leur épaisseur. Ils 
avoient été jusqu’au point de ne donner, l'un cpre 1 j calibres de longueur h 
toutes ces pièces et les autres 16, 'tandis que nous avions des pièces c[ui en 
avoient jusqu'à 27. 

Quant à la tjiiaiitlié de matière par piece , ils se contciitcrent de leur eu 
•laisÿer. environ un quintal par livre de Italie, c'est-à-dite , plus de moitié moins 
que nous ne donnions à nos pièces. 

Ces jtroportioiis de longueur et de quantité de matière ne furent pas déci- 
di'es par la routine; mais elles furent déterminées d’après des éxpériences 
faites à Vienne et à Ilerlin; expériences d’après lesquelles on se crut assuré 
d’iiiie portée stif/isante pour le service que doit remplir l’Artillerie qu’une 
armée traîne à sa suite, et d’une solidité capable de fournir à ce service pen- 
dant une campagne an moins , qu’on supposeioit la plus féconde en ca- 
nonnades. 

On estima même, qu'indépendamment de l’avantage de la mobilité qui de- 
Toit passer sur toute autre considération, on gagueroit encore assez sur la 
diminution des attelages pour payer la dépense des refontes qui, l’iinc portant 
l’antre, ne dévoient avoir lieu que de 'deux campagnes l’une, et qui générale- 
ment n’ement lieu que de trois runé. ' 

Il faut qn’t’ti ne se soit pas éloigné du point que l’on ebereboit, pnis(|ue l’ex- 
périence de la guerre, la seule vraiment décisive sur les objets de cette nature, 
n’obligea aucune de ces deux puissances à rien tliaiigcr aux proportions de sa 
jiéuvcllo Arlillerie. ‘ 

Ainsi le roi de Prusse et les ' \utrichiens eurent chacun une artillerie de 
campagne totalement distincte de l’àrtilleiie de siégé, et ces deux especes d'ar- 
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t^Unries furent aussi dif'ftirentes entre elles par leurs proportions qu'elles l'é- 
loient par leur destination. 

D'ailleurs, ces deux puissance^ multiplièrent ëfjalcment h la suite de leuis 
armées iifie artillerie devenue à jnopoition aussi mobile que leurs tron|)Os, et 
leur causent assurément beaucoup moins d'embarras que ne le fout chez nous 
les équipages des officiers. 

Ces deux puissances ont donc fait sept campagnes avec cette nouvelle .artil- 
lerie, sans qu’aucune d’elles ait songé à revenir sur ses p.is cet égard; leurs 
armées ont l'ait la guerre dans toute sorte de pays ; elles ont été tantôt victo- 
rieuses , tantôt battues ; elles. ont bvré un nombre inlliri de coinliats ; ces armées 
ont changé de généraux : les systèmes d’opérations ont aussi cbangé selon les 
tètes qui les dirigeoierit et selon les événeinens ; et cependant aucun de ces 
généraux nu s’est plaint du peu de service qu’il tiroit de cette nouvelle artil-, 
Jerie , dont la légèreté d'ailleurs lui permettoit des mouvemens que la pes.nn- 
tfcur de la notre nuroit rendus impossibles, et l’on sait quels étoient ces 
généraux. 

Le rnaréi bal île P.roglie , leur digne émule , fut le premier général François 
qid entreprit rl’ôter à notre artillerie de parc celte pesanteur qui s’accoriloit 
d’autant moins avec ses projets qu’ils exigeoierit plus de céléiité dans les mon-, 
venions de l’armée, et que les enneinis ayant environ une l'o's plus île pieces 
de ré‘g;meiit que nous, il falloit toujours ipie ba p. sniite artilleiie de p.irc y 
suppléât. Maisîcs circonstance.s ne peimetlant pas de faire tout le travail qui 
éioit nécessaire pour détei miner les proportions .convenables à la nouvelle 
artillerie , dont le gérde de ce giinéral fui faisoit sentir la néce''sité , on imagina, 
pour répondre à ses vues , de faire forer pour le calibre de ifi, des p.eci’s cou- 
lées et proporlionnées pom celui de la, et de faire pas-ser de niéiiie au calilne 
> de la, des piei os pro}>or!iMitiées et coulées pour lelui de 8. fin ne. foiicl.a 
point aux .tiicieiiiics |)ieccs de qu’on appelloit longues, par op, osition aux 
piecea.de légimeiit ipii étoient do même calibre, mais qui étuieiit beaucoup 
plus courtes et une fois plus légères. 

Ces nouvelles piei'os marchèrent bien pins lestement que les l'iiciemies : si 
elles n’allégerent p.is bi*auconp les niouvenens de l’armée entière, toujours 
.npfiesantie, au moins dans ses mouvemens gcnéruiix par. les pièces û’ancieii 
calibre, lîoat quelques-unes même étoient de i8, c’est .•^-dire du poiiis de 
4200 liv. elles donnèrent la facilité de porter en avai.t b-s gros détacliemens 
avec plus de célérité , et d’assurer les- an ieres-gardes [ nr des canennades ; ce 
.à quoi ne pouvoieiit suffire les pieces aiwchées aux régimens, et te qu'on n’o- 
soit gneres Jiazarder avec les anc.eiiiies pièces, dans la crainte d’être foicé dt 
les abandonner àl’emicnii.' 
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Mais ces corrections ne donnoieiit point encore dans l'action la mobilité si 
nécessaire depuis que les aflaiies se décident par La célérité et la justesse des 
monvemens. 

D’ailleurs , en diniinnant l'épaisseur de ces jtieres sans toucher à leur lon- 
pueur, il s’ensuivoit une répartition vicieuse de métal, qui ne leur laissoit 
• ]>as la soLdité dont elles aui oient pu être susceptibles relativement au poids 
qui leur restoit. • ' 

L'artillerie de bataille étoit dans cét état à la fin de la guerre , lorsque 
Louis XV rappelLa d’Aiitricbe, Gribeauval, qui joignoit à une connoissnnce 
parfaite de l’ancien état de l’Artilbtrie, l'expérir nce la plus complette des chan- 
gemcns que les Autricbims et les Prussiens avoient jugé à propos de faire 
dans la letir, puisqu'il vendit de commander celle des premiers pendant plu- 
sieurs campacne.s , et qu’il avoit toujours eu en tête celle des autres. 

Sur les différens changemens qu’il proposa, l'on ordonna des ejtreuves. Elles 
commencèrent à Strasboi7rg , en 1754 : < lies se firent avec la plus gr.inde pu- 
blicité; tons les officiers d’Artillerie en garnison dans cette place, au nombre 
de plus de cent, étoienl invités A les suivre, et un grand nombre les suivit en 
eFet. Tons les offirli rs de l.i garnison y étcîent accueillis. On cherchoit des 
fémoins de « es e\i étienocs qu’on aiiroit voulu fiire eu présence de tontes le* 
troupes, pour leur inspirer une «onfi.ince écl.aîrée danT les ch.ingemenspA les 
résnhais ctmduii oient. Les officiers nommés spécialement p.nr le ministère 
pour les fiure, fureut cLoisis paiini ceux qui avoient le plus de connoissance 
tant dans la tliéorie que dans la pratique de l'Artillerie, tous étoient prévenus, 
et la plupart se déclaroient hautement contre b's changemens projiosés, ainsi 
que les autres officiers <jui étant al.«rs à .Strasbourg leur furent adjoints p..r 
onlre du ministère, t.e seul officier général d’Art.lierie nommé pour y «é- 
si.îer, étoit un des partisans des plus déclarés de l’ancienne Artillerie, et en 
^énie-tenis un des plus instruits, c'étoit Mouy. 

Chacun des officiers qui siiiyoient ces expériences, ou de son gré ou par 
ordre spécial , tenoit son journal particnlier A sa fantaisie., et l'on ne sigiioit 
sur les procès-verbaux que ce dont on étoit bien d’accord. 

C’est ainsi que ces éj.renves se sont ccntiiuiées iieudaiit environ tpiatre mois. 

En mettent ma'.ntcimnt A part la confiance que doivent inspiier des opéra- 
tions faites par des officiers qui méritent autant de confiam e , ori demande si 
Ion croît possible que tant de témoins, dont plusieurs éto ont intéressés, au 
moins par 1 attachement qu’on a natiireüeinent pour ses anciennes opinions, à 
lien examiner des faits qw’on aniionçoii pour devoir y être contraires, faits 
ailleurs très simples par leur nature, et qu’ils ont eux-méines lépélés un 
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^iiincl nonihrt; (ic fois, ou tlcniande, dis-je, s’il est j'ossiljle que liint de té- 
moins aient jui conspher à certilier ces faits , s’il n’cloient pas de là plus exacte 
vérité ?• 

De pins , les résultats de ces expériences ont été répi'-iés en présence des 
maréchaux Coutades , Vof^ne , Vorinser , liescnval , Clauhits , Rocliainbe.iu , 
tous ofJiciers - généraux employés en Alsace, de Levi , et autres colonels et • 
ofliclers attachés alors à 1a garnison de Stiashourg, qui tous ont signé les pro- 
cès-verbeaux de ce qu’ils ont vu. Ainsi dans l’exiiiucn que nous'allons faire 
des changeiucns que ces cxjéiicnces ont produits, nous partirons des diffé- 
rens journaux des éjireuves tle Strasliourg, ccniine du monuurent le plus au- 
thentique J et si quehju'un ;i besoin l.i-dessusd écl;iircissenieius, (ju’il ne pourroit 
deiuander au maréchal et aux oJliciers-généraiix qtic nous v'enons de noiniuer, 
et qu’il soit jdus à portée des oflicieis d’Aitillerie , qu’il s’adresse à Mouyj ou 
à ceux qui peuvent certifier aujourd’hui sa signature ; h Eeam oir , Duc , Brou, 
Aimons, Morticrc , Chatcaujer , Manson-, Rounnl , Collonge, Pillon , Cam- 
pngnè, et k tous ceux des officiers du régiment d’ Artillerie de Strasbourg qui 
ont voulu suivre 'ce travail. 

Le premier objet de ces épreuves et le plus intéressant, sans doute, étoit 
de détennîner à quel point il étoit jiossible d’alléger les pièces qui sont néces- 
saires à ’Li suite des armées pour se compossr une Artilieria aussi mobile 
qii'éioit devenue celle des puissances avec lesquelles on venoit de f;y re la giien e, 
en lalss.n'nt d’ailleiiis à cette Artillerie toute la solidité requise pour le service 
et pour l’effet en général qu’on avoit h en attcudie. 

Comme ceux qui suivoient ce travail étoieni des botunies judicieux , ils con- 
vinrent facilement ; , ' ■ 

I ' . »* f i * 

1 °. One la destination des pièces d’AitilIeiie qu’on meue en campagne, étant 
géHv'ralenicnt de renverser des trOHj)Cs et rarement d< s murailles, la grosseur 
du calibre n’étoit pas ce à quoi on <lcvnit s'attacher pi im ipnluueiitj qu’il sulli- 
roit d'en avoir de t ajtable d’ouvrir des bicoqurs et des retraiichemens ; que 
calibre do ta étant suffisant. |[>Oiir cette opération, il ne fallolt point employer 
de c.alibro plus fort à la suite des armées, pour n eu pas ap^'r'smitir ii.uiljle- 
ment la marche. ' 

• Qu'en ccnséqtteiice do ce principe, le canon de iG , qu’on avoit ti.fiiié 
précéilemment à l.i suite de raimée, -devoit étte lelegiié daiij le de[‘ôt de 
l’armée ,1e plus Voisin , où ce canon seroit toujours pn'-t à ctre attelé' j ar. 
les chevaux du pays pour marcher .lux attatjues des postes trop Coiisidérahlcs 
pour être ouverts par Je canon de 12 ; attaques tyii étant de conséquence, 
ne poiivoient manquer d'étie prévues. 
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3®. Ouo ce sei'oit aller directement contre le but qu’on so pfoposoit que 
de vouloir employer les pieçes de i6, A la fois dans les sieges et dans les. ba- 
tailles > puisque la moindre longueur qu'on pût leur donner pour ûire m'ses en 
batterie, étoit neuf pieds, et que la plus grande réductj'on de matière où l'cn 
pût l'AS jmrter étoit 5<>oo liv. qu’alors elles soiitieiidroient à peine la latiguc/ 
des pe its sièges pour lesquels elles éioient prim ipalcment destinées, sans ct*- 
pendani devenir d’une utilité léelle dans la ligne , puisque deux pièces de ce 
calibre entrainoieiit autant d'attirails que trois j)i«:ces de ou quatre pièces 
de 8 , telles qu’on pouvoit espérer de les alléger ; que cependant elles ne rlon- • 
neroient que deux boulets, tandis que les trois pièces de la en iloiinoroient an 
moins quatre , et les quatre de 8 , six ou se|4t. 

(.lu 6l>S('i'va encore que le désavantage «le ^es pièces seroit encf>re bien pins 
grand , lorsquela proximité de rennemi peruiettroit de tirer à cartouche; et que 
dans tous les cas de «léjdacemeiit qui sont fréqiieiis dans les batailles, ce dé- 
savantage angnienteroit enc<:«re bien plus consi éraldeinent, à cause de l’em- 
barras que doua» roii-iU datis la ligne les attelages, sans lesfpiels on ne ponrroit 
jïionvoir ces pièces, trop loindes pour être ilépo.siées à bras, et sur-tout à cause 
(Je la perle du teins tloiit on manque toujours en batnille. 

En conséquence de ces raisoimeniens , on borna donc aux calibres de . 12, 
de 8 et de 4 1 les épreuves tà faire sur les pièces qu’on se pi oposoit d’.')lléger. 

4°. Ceux qui dévoient suivre ces épreuves , sentirent cpcôrë aisément que les 
coups tirés au-delà de la distance où il est possible d'assiirer, au iiioins à-peu- 
près, la direction , font non seiileinent une cnnsoinination inutile de munitions 
toujours très précieuses à la guerre , puisqu'on ne peut en porter avec soi fpi’iine 
quantité déterminée, èl que par ceS coups perdus 011 s’ex[>ose à eu inanqiufr 
pour le moment décisif, comme cela est arrivé tant de fois , en même - têtus 
qu’on aguerrit l’ennemi, et qn’on lui ajiprentl à braver les coups de canon ; 
qu’ainsi on, ne devoit pas s’atiai ber à conserver ou à donner aux jiieces une 
portée excédente à celle où l'on jieut tirer avi?c quelque justesse ; que dans les 
sieges, où l'on sert le canon avec bien plus de piécis.ion qu’en bataille, l’expé- 
rience ayant ajipris qu’on ne devoit pas s’éloigner de plus de 5 oo toises des 
batteries qu’on vonloit attaquer , c’étoit s’étcniire fort au-delà de toitt ce que 
les partisans des longues jioriées ptmvoient sensément exiger, que de leur ac- 
corder environ 5 oo toises , en tirant sur une ligne d’infanterie qui n étoit que 
de cinq pieds et demi de liant , ou sur une de cavalerie qui n'étoit que de Iniit 
pieds ; qu'en fix.uit donc cette pni titi> de Sn’o toises , comme de beaucoup excé- 
dente à irelle où toute piece de l-ataille pouiroit être employée avec fruit," ou 
pouvoit hardiment s’y restrcindie, en cas que par les diiiiinutious qu on so 
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proposoit de faire sur la longueur pour alléger ces pièces , on vint à perdre 
f|uelqtie chose sur l’étendue des portées , comme le croyoient la plupart de ceux 
(pii dévoient suivre ces épreuves , mais ce que no piésumoit pas roflicieP-géiié- 
ral qui les avoit demandées, et ce qui en effet s’est trouvé démenti par l’ex- 
périence. 

Cette portée de 5 oo toises devenant la base de toute l’opération , il ne fut 
plus question que de l’assurer à toutes les pièces par lesquelles on préténdroit 
remplacer les anciennes. 

D'après l’expérience que Griheauval avoit des pièces de campagne autri- 
chiennes , de i 6 calibres et des pièces jirussiennes de 14. d ne craignit pas 
de proposer de réduire les nôtres 5 18 calibres. Il est probable mémo rpi’à cause 
de celte expérience, il auroit pr^osé de les réduire à iG, pour gagner davan- 
tage encore sur la mobilité , qui doit être le grand objet dans l'Artillerie de ba- 
taille ; mais peut-être crut-il obtenir assez pour le moment sur le préjugé qu’il 
avoit h subjttguer , sauf à se rapprocher plus de son but par la suite , lors(pie 
l’expérience auroit dissipé l'entêtement pour les anciennes idées. 

Quant à la solidité , il demanda i 5 o liv. de matière au plus, par livre de ' 
balle que porteroit chaque calibre. C'étoit réduire toutes les pièces à moitié de 
leur poids ; mais ce général s'étant assuré par l’expérience de h» guerre qu’il 
veiioit de faire , que les pièces autrichiennes résistoient à deux et même trois 
campagnes , quoiqu’elles n’eussent par livre de balle qu’environ i^o livres de 
matière, et que les pièces prussiennes sufïisoient de même à leur service, 
quoique n’en ayant que 100, il ne craignit pas d’outrer un allégement qui pou- 
voir paroltre excessif au commun des officiers. 

C'est d’après les idées que je viens d’exposer et pour les vérifier, qu’on com- 
mença les épreuves sur le degré de mobilité qu’on pouvoir donner aux cabbres 
destinés à former l’Artillerie de bataille. 

Je ne puis entrer dans le détail de ces épreuves , qui est beaucoup trop con- 
sidérable pour avoir place dans un ouvrage de la nature de celui-ci ; il est avoué , 
au moins de tout ce qui Composoit alors la garnison de Strasbourg, sur-tout an 
officiers d’artillerie et en ingénieurs, que ceux qui dirigèrent ces épreuves por- 
tèrent leur attention sur les moindres objets avec le scrupule de gens éclairés 
qui ne cherchent que la vérité , et qui savent que , dans les expériences , elle 
dépend souvent des soins qui ne paroissent à d’autres que des minuties. Ceux 
qui seront curieux de connoltre ees détails doivent recourir aux journaux qui 
les ^constatent , lesquels se trouvent aujourd’hui entre les mains d’un très grand 
nombre d’officiers d’ Artillerie. 

Mais en se bornant donc aux résultats essentiels, vérifiés et certifiés par les 
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oEicieis memes qui avoient dirij^é les ('preuves, et dont la plupart, ainsi qu? je 
l'ai dit, avoient en jusques li des opinions contraires h ces résultats, on trouve , 

1®. Que les pièces anciennes dans tous les calibres n’ont aucun avantag(; sur 
les pièces nouvelles (piant à la régularité des portées , ni (piant à la justesse du 
tir, qui sont les objets essentiels lorsqu'elles sont tirées les unes et les autres 
avec leurs charges de poudre, avec les mêmes boulets, et lorsqu’elles sont 
pointées à même élévation. 

no. Qu’aucune des pièces nouvelles , même du calibre de 4 , n’avoit une prr- ^ 
tée moindre de 5 oo toises, quoique tirée sous trois degrés ; portée de beaucoup 
«xcédente , comme on l’a vu , celle où l’on peut tirer sur des troupes avec 
quelques justesse. 

5 o. Que si les anciennes .pièces avoient eu dans ces épreuves quelque supé- 
riorité de portée sur les iiouv(;lles, cette supériorité , qui n’est de nulle consi- 
dération , lorsque par une ibsuiiice trop grande de l’objet elle ne peut plus 
s'accorder, au moins à un certain point, avec la justesse du tir, cette supé- 
riorité , dis-je , étoit principalement due à ce que, par une suite de légalité 
entière qn’on avoit ch(;rch<- à établir dans le service des dilTérentes pièces dont 
on vouloit comparer' le.s portées, on s’éioit seiAri généralement , pour les unes 
rommes pour les autres , de boulets d’une ligne de vent, au lieu de deux lignes 
que l’ordonnance de 1732 itonnoit au vent du boulet, et suivant laquelle les 
boulets étoient encore proportionnés quand on a faitc.es épreuves. 

Gribcauvnl , en proposant les pièces Idgeres , avoit proposé en mème-tems do 
réduire le vent du boidetA une ligne. 

Ce changement devoit prO(iuire trois choses ; la première , plus de jiistes.se 
dans le tir, le boulet étant d’autant plus exposé à s'écarter de la vraie direc- 
tion , qu’il peut frapper les bords de la bouche sous des angles plus ouverts en 
sortant de la pièce. 

La secondé , moins de fatigue pour les pièces : car ce qui leff met hors de ser- . 
vice , bien avant qu’elles annoncent à l’exterieur aucun signe de dépérissement , 
provient presque toujours des enfoncemens que le boulet produit en battant 
dans l’ame , lesquels sont d’autant plus dangereux que la piece est plus échauf- 
fée. Or, moins le boulet a de veiH, moins il est exposé à produire de ces en- 
foncemens et à les faire profonds. ^ ^ 

Le troisième effet (jue devoit produire cette réduction du vent du. bouler, 
étoit d’augmenter les portées. En effet, le boidet ayant moins de jeu dans la 
piece , il reste moins d’espace sur son pourtour pour 1 échappement du Iluide 
élastique qui doit le porter en avant. 

D'ailleurs son centre de gravité étant plus rapproché dé laxe de la piece , 
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riin])ulsion se faisrmt plus (lirectemont , se fait avec plus rie force. Gribeauval, 
en propo.saiit la réduction du vent du houlel à moitié, ii’avoit eu pour objet 
que le plus de justesse dans le tir , et le ménageinent de.s pièces., mais non une 
plus prande étendue de portée, A cause ries raison* dont nous avons rendu 
compte plu^ liaut, et qui resserrent la portée A demander aux pièces, dans 
l’érendue qui se peut concilier avec une certaine justesse de tir. 

Mais cejtendant cette plus prande portée qui n’avoit j>as fait son objet dans 
> la réiluction du vent du boulot, se suivant nécessairement de cette réduction , 
il est résulté que les ancienni'S pièces étant éprouvées avec les boulets d’une 
ligne de vent, ont en les portées plus longues cpi’ elles ne les aui oient eues 
avec leurs anciens boulets de l’ordoiinaiice de 1702; fait, au reste, que l’expé- 
rience la plus soutenue a prouvé pour le calibre de je , (voyez le journal), mais 
qu’on a négligé de ré[)éier sur les autres calibres ; plus ou moins de portée au- 
delA de 5 <k) toises n’étant pas, encore une fuis, l'objet qu’on sc proposoit, ni 
qu’on devoit se projtoser dans ces épreuves. 

De ce f,jit bien constaté , il résulte une observation importante pour ceux 
au moins qui , malgré les raisons précédemment établies sur la fixation de-l'é- 
tendue des portées A désirer dans les. pièces de canijiaguê , regardent la supé- 
riorité de portée au-delà de 5 oo toises comitie un avantage précieux; c'est qu’il 
est bien prouvé que les pièces longues et louitles de l'ordonnance de 17J2, 
tirées avec les boulets à deux lignes de -vent de a même 01 donname et tels 
qu’on s’en est seti’i jusqu’à la fin de la dernierâ. guerre, n’ont pas même 
l'inutile avantage de lu portée sur les pièces eotirt.es et légères tirées avec 
leurs boulets à une ligne de 'vent ; lesquels boulets doivent être regardés comme 
leur appartenant aussi eu propre que les proportions quelles ont reçues de 
la même main. 

Les épreuves ayant bien constaté (pte les moindres calibres destinés A l’Ar- 
• tillcrie de bataille avoient nue portée-, excédenie même celle qu’on pouvoit 
leur demander, et au moins égale A celle de l’Artifierie dont on s’est servi 
dans les guerres précéilentcs, il fallut s’assurer d’une solidité capable de résister 
au service rpi’oii devoit en exiger. Car quoique le poids des pièces aiinonçAt 
qu’elbts avoient environ moitié plus de matière que le roi de Prusse n’en don- 
noit aux siennes, et plus rhi tiers que les .Autricbieii.s n’en donnoient aux leurs, 
on ne voulut point se rassurer sur di'S épreuves étrangères, on voulut, avec 
raison, en avoir de particuliers , d outant rpie donnant A nos j>ieces des longueur* 
différentes, elles dévoient être différemment proportionnées. 

On poussa donc à bout deux pièces de chacun des calibres adoptés. On leur 
fit tirer à chacune 100 coups de suite à chaque séance, avec la vivacité qu'elles 
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anroîent pu Faire si elles etissent été employées an plus chaud de l’action. Les 
deux pièces de 4 , ont été environ à 900 coups ; les deux de 8 , environ à 10005 
les deux pièces de la , n'ont été Tune qu’à 780 coups; l’autre à 4.42. Mais il a 
été reconnu que le métal de ces deux pièces avoir été brûlé dans la fonte, et 
que les défauts de la jiremiere avoient été masqués par de* vis qui se sont dé- 
tachées dans l’épreuve. Cependant la plus mauvaise de ces deux jiieces , tjuoique 
totalement manquée à la fonte, auroit encore fourni A deux hauiilles, et toutes 
les autres dont le métal étoit sain , pouvoieiit fournir à quatre Ou t inq , puis- 
qu’on ne porTe A la guerre que 200 coups par jiiece. 

On n’a pas fait la même éjireuve sur les pièces d’ancien modèle. Cette 
épreuve anioit, A la vérité, constaté le rapport de la, solidité de ces pièces 
avec les nouvelles , mais cet objet n'étant pas compris parmi ceux qti’on s’étoit 
proposé dans ses recherches , on l’a négligé. 

Les officiers les plus éclairés , qui savoient qu’une piece est presque tou- 
jours hors de service par la dégradation de son ame et par l’égarement de di- 
rertion qui en résulte avant que d’annoiirer A rextérieiir le moindre dépéris- 
sement , pensoient que l’épaisseur de métal qu’on avoit donnée aux pièces 
nouvelles , suffiroit pdur les maintenir justjn’au moment où l’ame délabrée 
mettoit la piece hors de service, et qu’A cet ég.iid , les nouvellês pièces étoient 
A ])eii-prés au niveau des ancieûnes. 

• Mais comme ce dépérissement de l’ame vient principalement des battemetis 
du boulet, que la ré.iuction du veut A moitié rendoit beaucoup moindres , ces 
ofTiciers étoient persuadés que, si, contre l’idée qu’ils avoient, Ies„ anciennes 
piecçs gagnoient quelque chose sur les nouvelles , relativement A la solidité , à 
cause de la plus grande épaisseur du métal , celles ci retrouveioient cet avan- 
tage par La grande différence du vent de leurs boulets , qui dévoient bien plus 
ménager kurs âmes. , . , . 

Au reste, quand ce raisonnement, qui ne sera peut-être pas sensible* pour 
tout le monde, luisseroit croire A quelques personnes que les pièces anciennes 
sont dans le cas de soutenir plus long-tems leur seirice , il s’ensiiivi oit , dans 
l’idée de ces personnes, que l’onseroit obligé de refondre les nouvelles pièces, 
un peu plus souvent, ce qui seroit un fort petit inconvénient, qui se trouve 
d’ailleurs fort abondamment compensé , même économiquement, par la dimi- 
nution des attela;; es , comme on le verra bientôt; avantage qui cependant n est • 
rien auprès de la mobibté , le vrai but, le but. essentiel de ces impoftaiis 
cliangemens. 

Il fut donc bien démontré par l’expérience qu’en réduisant A moitié de leurs 
poids environ, les pièces de la, de 8 et de 4 , cette réduction, qui leur don- 
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neroit l;i mobilité deinan léit parles généraux; et que les ehangemens sur\’«- 
niis dans la lactique et dans l’Artillerie des autres puissances rendoient indis- 
pensable, leur laisseroit encore une portée exitédente relie qu’on devoit cher* 
cher , et une solidité an moins suffisante au service quelles auroient ?i remplir. 

Les of/iciers instiifits , et sans préjugés, étoient bien préparés à ce.s résultats 
qui , en allc^eant si considérablement notre artillerie de bataille , la laissoietit 
encore beaucoup plus pesante que celle des Autrichiens , et sur- tout que celle 
des Prussiens.” 

D’autres, en qui le raisonnement et les lumières acquises n'avoient pas en- 
core subjugué l'habitude de croire que les choses anciennement établies ne sau- 
roient être meilleures , ne croyoient ces résultats que parce qu’ils s’étoient passés 
sons leurs yeux, ou sous ceux de gens qui étoient précédemment de la même 
opinion qu'eux , et qui n’en avoient changé que par la force de la conviction. 

Il y en a eu d'autres qui se trouvant au même point de lumières que ces 
derniers , y sont restés , parce qu’ils n’ont pas pris la peine de s’informer de 
te qui s’étoit passé dans ces épreuves , ou parce qu’ils n’en ont point tiré les 
, conséquences qu’elles ont présentées à tous les bons esprits. 

CONSTRUCTION DES PIECES DE BATAILLE. 

Ces pièces ont été fondues en 1765 , et consistent en c.anons de la , de 8 
et de 4 : c’est du dernier calibre qu’on attache deux pièces par bataillon à la 
suite des régimens d’infanterie. 

La construction et les dimensions de ces pièces sont amplement expli- 
quées dans le Mémoire , et les Tables ci -joints. 

Leur épreuve se fait en cinq coups; les deux premiers, à la demi-pesan- 
teur de leurs boulets , et les trois derniers , à un tiers de cette même pesan- 
teur seulement. Pendant l’épreuve , les pièces doivent être -montées sur des 
affûts de leur calibre. 
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01 RE sur le travail des pièces légères de campagne , 
conformément aux dessins arrclés par le gouvernement le 12 

janvier ij 63 . 

Nota. I.e lec'^r fera atti'niion que tout ce qui est en iom.iin eu le texte tlu Mémoire, 
et que tout ce qui est en italique tOlit les Observations sur ce Mémoire. 

Suivant les intentions de Choiseul , il esrfpiestiou de couler et <te livrer 
encore i 5 o pièces de campagne , qui consistent en a 5 carions de 12; pour 
chacun 1760 livies , fait 457^0 liv. 

5 o canons de 8 ; pour chacun ii 5 o livres , fait 67600 liv. 

76 canons de 4 > pour chacun 680 livres , fiiit 4 û 5 oo liv. • 

Pour couler ces pièces, il /aiit 6^000 Vwres de cuivre neuf, et 7600 liv. d’à- 
tuin; ces canons seront coulés en 26 fontes, dans le second et dans le troi- 
sième journenu : on donne au sieur Dartin tontes les charges du fourneau , 
dans le mémoire d'instruction. 

Les dessins et les proportions des pièces de 12 , de 8 et de 4 « étant 
arrêtées, les poids constatés, elles ne doivent différer, au plus, que de h> 
livres les unes dés autres. 

C’est à AI. Pillon à avoir attention à la mesure de ces pièces. Tl faut d’ après 
les tarifs signés et arretés , que l’on fasse les mesures justes sur une réglé 
de fer , d'après te pied envoyé attx différent arsenaux : la piece doit être 
de juste dimension dans toutes ses parties. 

Chaque dessin des pièces doit être tracé en grand , sur une table , la 
position des tourillons , celle de la lumière , la profondeur de l’ame , l’em- 
placement des dauphins, leur diamètre et grandeur doivent être observés 
avec la plus grande attention , de même que la saillie des plate -bandes 
et du bouilet. 

Lorsque Maritz repassera à Strasbourg , il faudra tracer ces tables ; en 
attendant , Dartin peut travailler sur celles qu’il a des pièces qui ont été 
éprouvées , n’y ayant que les culasses à changer, pour lesquelles il a laissé 
des modèles en bois , garnis de plaques de visierrs mouvantes en étain. 

Le point de mire sur la bouche en tulippe , doit être adhérent au canon , 
et point appliqué par une vis ou autrement , ainsi que sur lu plate-bande 
de culasse , aux pièces qui n’auront point de visieres mouvantes. 

Comme le point de mite sur le bourlet , n’a au plus qu’une ligne et demie 
d’élévation, et qu’il doit être en arriéré du plus luutt du bôurlct ,en tour- 
nant la piece on laisse son élévation et sa figure tout aiUour , et lorsqu’elle 
est finie , on coupe la matière qui excede , en laissant seulement le point 
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qa! sert, de mire ; on en fuit de même à l'égard de la ctil.sse , mois t er deux 
punies doieent exactement couper le centre de V unie du c,anon , les touril- 
lons ctunt de niceau. 

I,“s tourillons de CCS jiicces , sont placés à 5 septièmes et i huitième de 
sc])ii( me en Itv.mt de rcxiiéinité de la plate bande de culasse, et le centre 
des tourillons doit être placé ]»lus bas (jue celui de l'aine du canon, d’un 
duuziciue de iliamelre du boul^ 

Pour s’assurer île la position des lourülous à l'égard de leur éloigne- 
ment juste, de la culcs.<c , et qii’i/s coupent précisément d’équerre le centre 
de l’aiuc , il est nécessaire de leur donner une ligne sur leur circonjéreuce. 
üe ;}ius grosuur qu’ils u’ert ilfiiceiit acoir étant Jinis , et l rsquel'on tourne 
la pièce , on Juit appuyer te couteau contre la t>artie du deennt des touril- 
lons ; s'ils ont touché ég-ilemcnt , on part de ce point pour arrondir le tou- 
rillon et le ! cadre de son calibre. A l'égard de sa hauteur , qui doit être 
exat Lemciit oisercée , pjour s’en assurer on se sert d’une machine coruftosée 
d'un rouleau qui entre d'cnciron six pouces dans l’ame du cemon , ayant 
une croix à i ej t/émité qui joint perpcndiculaiiement la boni he ; sur cette 
croix est ira. ée une ligne verticale , coupée ù angles droits par une ligne 
horizontale , et toutes deux passant parle centre de l’cnne. Il y a une au- 
tre croix' tic la même fonne , acec un mandrin qui entre dans le trou'de la 
culasse , dans le iucl a porté le picot pour la Jbrer. Les deux machines étant 
mises de niceau suienuL l'à-pl6n:b , on trace un douzième de diametip du bou- 
let plus bas que la ligne horizontale , on tend un fil d’une croit ù l'uutie , 
qui passe sur les tourillons ; et à la ligne de son centte, on marque le poii.t 
milieu pour tracer sa rondeur acec un compas. 

Les embases ou renllemens qui régnent autour des tourillons , doivent 
être élevés du coté de la volée de la piece , partant du devant du second 
renfort , d'un douzième et demi , la partie vers la culasse en alignement 
avec la idate-bcnde de ladite culasse; la face de cette saillie doit régner tout 
niitonr uu tourillon, de la largeur de 4 douzièmes, et se joindre en ligne 
droite contre Iç corps du canon. 

Ce rcuflemcut doit acoir moins d’élévation dn côté de ^a culasse , qu’en 
acaut de la piece ; ainsi pour lui donner la config' ration conforme à ce qu’il 
ecige , il faut , après que la piece est tournée , et le tourillon arreté dans son 
centre par les f lécautions pivscriies , commencer par donner la hauteur 
qu’il doit acoir en acant; on se sent d’une réglé entaillée de toute la lar- 
geur du tourillon qui , étant appuyé sur ia plate-bande de ridasse , dé- 
montre jusqu’à quel point il faut baisser la matière de l’embase derrière , 

jusqu'à 
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jusfjuà CB qu’elle tcnirhc devant^ à l’endruit murqift; : on arrondit le reue 
avec le ciseau et la lime , -eu usant d’une réglé courbée pour reconnoitre 
les élévations. 

Les Hnuphins ou anses des pièces seront faites h l’avenir , non en dau- 
phins, mais en une barre en huit pans, courbée de façon à y placer aisément 
un levier pour manœuvrer le canon. 

Pour être assuré des proportions invariables des dauphins , chacun sui- 
vant son calibre, il sera fait un dessin en grand , des mesures justes , et 
l’on coulera des anses suivant ces dimensions , en étain , que [ dh vonser-, 
vera soigneusement pour modèles. . ' ■ 

A la piece de la , le devant extérieur de cette anse sera posé sur la 
ligne du devant des tournons : son épaisseur, dans ses liiiit faces, est de 
4 douzièmes de sa largeur intérieure d’un calibre , et sa hauteur de a pou- 
ces 9 lignes à la piece de 8 ; l’anse a de hauteur intérieure deux pouces 
six lignes : les autres proportions sont les mêmes à là piece de ê\ ; elle 
est placée à a douzieipes en avant du tourillon , et a 1 calibre 5 vingt- 
(juatrieines de largeur intérieure , et 2 pouces 5 lignes de hauteur : idem 
des proportions des autres pour son épaisseur. , 

m 

On formera aussi en étain , un modèle du second renfort de. chaque ca- 
libre de grandeur natu elle , jtour y avoir Ict position des anses et des tou- 
rillons, et qui seniront de modèle pour la 'récc/ieion des canons. 

La partie de ces anses du cété de la culasse , laisse un vuide entre In 
moulure du premier au secotul renfort , de deux douzièmes et demi : les 
dauphins doivent être éloignés l’iiti de l’autre , d’uti calibre de la piece du 
côté de la culasse , et d’un diamètre de 'boulet du côté de la volée. 

Il faut observer que les mesures données ci-contre sont d’apres le nu du corps 
des anses , et non d’après l’embase près du canon , qui a un douzième de saillie, 

La lumière des pièces des trois calibres sera forée dans une masse de 
cuivre rouge, posée à froid; ellês’séiont du diamètre de 2 lignes 6 points , 
égales aux ireis pièces : elles doivent être percées de façon que leur ou- 
verture intéiiciire vienne tomber, au point de l’angle île l’extrémité de 
l’aine tracée quarréo , à rexiérieiir de la piece; et à l’eutiéc de la lumieie, 
elle doit être portée plus en arriéré que la ligne perpendiculaire du fond 
de l’ame , de c douzièmes , et le dégorgeoir étant enfoncé jusqti’an fond 
de l’ame, se trouve pointé en avaqt du fond, de G lignes. Les niasses des 
lufuieres sopt du diamètre de 2 pouces , aux C4libres de 12 et de 8 ; et 
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Celle de 4 est de i6 lignes , y compris les filets : elles sont de cuivre rouge , 
ioiidues et non battues, tournées , et taraudées par un - filière coupante. 

('cUe masst de cuivre doit être coulée dam un fourneau à réverhere de 
cuivre de Hongrie , avec de fortes masseloUes , suivant le dessin donné à cet 
effet; on doit couper la partie cfui s'est trouvée an fond du moule environ un 
pouce de matière , et 'voir à ta casse si le cuivre est sain et bien lié; 6n tourne 
ensuite le grain suivant sa grosseur , ainsi que le léton qui est au bout , et 
on fore la lumière , s’il se trouve quelque chambre ou paille, on la rebutera; 
ensuite oh la taraudera avec une filiere à coussinetto , on l'applanit d'abord 
au fo ,d, en la faisant remonter, et le coupant de la partie supérieure en- 
/tri e les buchilets jusqu’au bout ; on resserre ensuite les coussinets , et on la 
redescend en bas ; on finit la vis en montant et descendant la filiere jus- 
qu’à cc que les filets soient bien formés et coupés^'rancs sans refoulure. 

L’excavation pour recevoir le grain est forée par une machine exprès, et 
les taïuuds coupent également les filets dans le vif du métal, de façon que la 
vis V entre sarxs aucun obstacle, et qu’il n’est question de la forcer qu’environ uu 

tour par une clef de dix pieds de longueur, avec l'effort de quaue hommes. 

% 

L’excavation de la piece se fait d’abord avec un fora qui , en perçant au 
travers du mét il ,f rme la grandeur de Ventrée du teton au bout intérieur 
delà haniere; ensuite on agrandit le trou jusqu’à i8 lignes, et on se sert de 
cinq différons tarauds pour couper et finir l’écrou au vif. On fait l’entrée du 
teton plus large derrière que devant . afin de le forcer dans son logement 
avec la vis , et ernpécher que la poudre n’y trouve de l’air pour passe, et 
endommager la vis. On a remarqué que la pression que fait V effort de la pou- 
,lre, refoule le bout delà lumière ; on pense qidelle présente une face, trop large, 
et qu’en diminuant un peu sa grosseur , et en élargissant un peu en en- 
tonnoir l’intérieur lie la lumière, elle ne ferait pas cet effet. Il faut obser- 
ver que le fond de Vame n’est pas fait lorsqu'on pose le grain, et qu’on ne 
finit le canon que lorsqu il est mis en place, 

La visite des pièces, pour les dimensions extérieures, doit se*faire authen- 
tiquement avant l’épreuve : ayant le dessin en grand , tracé sur une table , 
on commence à mesurer la longueur totale de la piece , de 1 extrémité de 
la plate-bande de culasse à la tranche de la bouche , en appuyant dessus une 
réglé sur laquelle est marquée ladite longueur : on prend ensuite k longueur du ' 
premier reidbrt , du second , de la volée et du bourlet depuis 1 astragale , la 
longueur des plate-bandes doocines et cordons, qui doivent tous se re- 
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partir .nu dessin , tant pour leur position que pour leur grosseur de figure; 
la position des tourillons ^ depuis l’extrémité de la plate-bande de culasse 
en avant du côté de la volée , leur hauteur, leurs diamètres et les dimensions « 
des embases. 

On pren ! la profondeur de l'ame du canon avec une. réglé , qui d'un 
bout touche au fond de l'ame,* et siu" laquelle on en trav/;rse une .".uire sur 
la tranche de la bouche , on marque un trait h la rencontre des réglés 
et de la bouche ; on apporte la même réglé sur la pièce , et on tra- 
verse l’autre dessous, au môme point que ci-devant sur la bouche; on prend 
,1a distance qu'il y a de la grande réglé à l’extrémité de la plate-bande de la 
culasse , qui doit se rencontrer avec le dessin : l'entrée de la lumière étant, 
marquée également sur le dessin , elle doit se trouver de même sur la piece ; 
et pour s’assurer de son emplacement, on pousse au fond de l'ame un refou- 
loir arrondi , qui est du cabbre àê son contour; on fait passer le dégorgeoir 
dans la lumière qui marque l’endroit de sa sortie sur le cylindre , qui doit 
étn? [>ositivement au point maïqué par le dessin. 

Le diamètre de l’ame doit être égal d’un b'out à l’autre , et juste sans nu 
eu ne variation ni reprise : on peut s’en assurer avec la machine inventée par 
Gribeauval; les pièces ainsi mesurées et reçues , sont présentables à l’épi enve 
de la poudre et du boulot. ' i 

Ces pièces n’ayant que les épaisseurs de métal nécessaires , pour résister au 
service pour lequel elles sont destinées , il ne faut point leur donner une 
charge trop forte à l'épreuve, et se contenter de leur faire tirer cinq coups 

de suite, à la plus forte charge de leur service. 

. • • 

On pense que le tiers de la pesanteur suffit , si toutefois le sen-ice ordi- 
naire n'en e.rige pas davantage dans certains cas. C'est aux inspecteurs à 
donner leur décision là dessus. 

Après l'épreuve de La poudre et du boulet, la piece étant bien Lavée, on 
la visitera avec le miroir , pour connoltre s’il ne s’y trouve point de bat- 
temens de boulets, ni d’enfoncemens dans la partie entre la poudre et le 
boulet , on y passera le chat , et la piece sera rebutée si’l se trouve une 
seule clinmbre passé ime ligne et demie de profondeur. L’épreuve de l’eau 
se fera à l’ordinaire. 

J-ieffort de la poudre, lorsque le métal du canon n’est pas assez ferme , 
fait ordinairement une impression devant la charge entre elle et lé boulet , 
au point qu'en cet endroit lame est plus large , ce qui est un défaut qui 

F a 
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occasionne lehattemcnt du houlet , et détruit la fuece en peu de Icms; la ma- 
chine inventée par Gril-eauval , est très propre pour le découvrir , et s’il se trou- 
• voit une demi-lipne d’enfoncement de matière sur toute la ci i conférence , la 
pièce ne doit pas être reçue. 

On ne peut trop avoir l'ail , et visiter avec trop d’eractit 'de l’extérieur 
des pièces , pour c.gnnoit.re si la matière n’a foin t reçu d’étonnement dans 
aucune de ses pa'ties :• enfin le soin avec leqned on visitera les c.uiops et 
mortiers à leur réception , augmentera ce'ui du fondeur qui est entièrement 
dédommagé sw le prix de la façon de ces pièces , puisqu’elles lui sont payées 
autant que celles une fois plus pesantes , par. conséquent plus longues , et 
qui demandent plus d'ouvrage pour les finir. 

Tracé du bouton ( PI. x"*, fig. 7 ). 

On divisera AB en trois parties égales, ^ux pofnts C eX D \ du point A , 
extrémité de la ligne AB , prenez AEc='f du calibre de la piece , le point E 
sera le centre de l'arc HAN : du point C’ , faites CG par.illele k BL égale 
à ^ : du point G , ou fera GF j \ ; du point F pris pour centre , et d’un 
rayon GF , on décrira l’arc HGI : par les points E ex E, on tirera EF qui 
prt.longée , rencontrera le point d’attouchement des deux arcs N AH et HGT : 
du point G , on prendra la grandeur GH , qu’on portera de l’autre côté qui 
tombera en I : par le point D , menez une parallèle à BL , sur laquelle vous 
porterez 77 de ZJ en /l , vous aurez trois points déterminés IKL , par lesquels 
on fera passer géométriquement l’arc IKL , et la courbe sera déterminée. 

• SECTION SECONDE. 

■ ’ « 

, • Des affûts. 

Quand on eut bien assuré aux pièces de campagne la mobilité , qu’on crut 
pouvoir se concilier avec la solidité nécessaire à leur service , on songea à 
« oncilier , dans leurs affûts , ces mêmes qualités. 

On les raccourcit , ou on les diminua d’échantillon et de poids , ainsi que 
leurs rouages et leurs avant- trains ; et malgré les aissieux de fer qu’on donna 
aux affûts et aux avant trains , comme nous le dirons , le tout se trouva si 
allégé que la piece de 4« son affût, ne peserent ensemble qii’enviion i 5 
quintaux, tandis que l’ancienne, aussi sur son alïùt, en pesoit enviion 21. 

Cet affût étant celui de la piece employée le plus souvent, et, par cette raison, 
avant besoin de plus de mobilité , a été le plus allégé de tous à proportion, 
tin peut cependant juger par lui du point où les autres l'ont été. 

La légère té que ces affûts acquirent , avoit un inconvénient dans le service , 
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r'étoit de laisser trop de recul à la piece : on a tronv<^ moyen de corriger cet 
inconrénient en faisant faire à ces nouveaux affûts , un anple de deux à trois 
degrés plus ouvert avec le sol , que ne faisoieiit les anciens ; moyennant cela , 
ils se sont trouvés au pair , à cet égard , mais aussi ils dévoient se fatiguer 
davantage. 

C’est à quoi l’on a encore pourvu , ainsi qu’à la moindre vigueur qui seroit 
résultée de la diminution d’épaisseur dans toutes leurs parties, si, par des as- 
semblages infiniment plus précis, des sous -bandes , et d’autres ferrures dis- 
tribuées avec intelligence , on n’eût cherché à leur rendre au moins la solidité 
que , ci-devant , ils tiroient uniquement de la quantité de matière qui les 
aj>pesnntissoit. 

J’our s’assurer du degré de' cette solidité, on ne s’en est point rapporté à 
l’esrimation trop incertaine des yeux , on d’un tirage de quelques heures : on 
a fait choix d’un affût qui avoit été construit pour le calibre de 3 , et consé- 
qrtemmeut dans des proportions plus légères que ceux de 4 ! on a enterré 
!;i crosse de cet affûf de maniéré à ne lui laisser aucun recul , et on a tiré 
à la piece , quarante coups de suite dans cette position , sans <(ue les sous- 
bandes , qui les pieiuieres dévoient annoncer hi fatigue , ayont paru avoir 
souffert. 

Celte épreuve étoit sans doute au-dessus de toutes celles que l’affût pouvoit 
essuyer , soit par les cahots de la route , soit par le service de la piece qu'on 
ne fait jamais tirer sans lui laisser la liberté du recul ; et comme, dans la table 
des proportions qu’on détermina pour les affûts des différens calibres , ceux 
de 4 furent ceux qu’on allégea davantage dans toutes leurs parties , ainsi 
que je l’ai déjà dit , la solidité qui se trouva prouvée pour les affûts des petits 
calibres , le fnt abondamment pour les affûts ties calibres supérieurs. ' 

An surplus , les journaux d’épreuves donnent le détail des expériences faites 
sur les affûts des différens calibres , et ne laissent rien à désirer à ce sujet’. 

Chattgemens aux ajfûu. 

Ces affûts se distinguent des anciens par beaucoup d’endroits , ayant été 
construits exprès pour les pièces légères qu’on a vues dans la section précé- 
dente. On a donné beaucoup de soin pour rendre la figure .des flasques aussi 
avantageuse que possible. L(;s raisons de ces ( bangemens , et les avantages 
que l'on s’en promet, sont contenus dans le Tracé du flusrjue. Il ne reste 
qu’à rendre compte des inventions qu’on a substituées aux autres parties de 
ces affûts. 

I®. Le poiiitement de la piece se faisoit autrefois avec des coins do mire; 
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piV’Sffl.'nmcnt , cVst delà façon qui suit : la ciilfisso Jii canon repose sur mie 
»''melle mobile de bois, dont le <levant est arrèui par une cbarniore à l’entre- 
toise de volée ; le bout arrondi do cette semelle , qui répond à la culasse , 
s’élève, on s’abaisse par une vis de fer à écrou de fonte ; cet écrou est placé 
entre les fl.isffiies, à-peu-près à l’endroit où l’étoit l’entre-toise de courbe; 
ses bouts, faits en toiuillons, portent dans deux ciapaudines de fer, fixées 
par des boulons sur le côté intérieur îles flasqnes ; l’i'crou , suspendu de cette 
maniéré, se prête à la direction de la vis, et met cette derniere en état de 
toujours porter perpendiculairement sons Li semelle : pour cette même fin , 
la tête dont la vis est surmontée , entre dans une concavité ménagée dessous 
le bout arrondi de la semelle ; ce cjeux est garni d’une platine de cuivre : 
au-dessous de la tête de la vis , ou applique une clef qui sert de manivelle 
pour tourner la vis. 

ft®. Encastrement de route , distant de 4 diamètres du boulet en arriéré 
du premier, est destiné à loger la piece pendant la route; la culasse repose 
alors sur l’entre-toise de support , par ce mqyen , le poids du canon est 
partagé sur l’aissieu de l’affût , et sur celui de l’avant-train , ce qui soulage 
beaucoup le premier. 

3 ®. Aissieu de fer , et boites de fonte dans les moj-eux des roues du 
charroi de campagne , le rendent plus roulant , parce qu’ils diminuent le 
frottement , et donnent , outre cela , plus de commodité pour les rocliangrs 
des aissieux. Pour diminuer le peu de frottement qui a lieu entre le fer et 
la fonte , on se sert d’une composition faite de suif et d'buile , et l’on peut 
entièrement se passer du goudron qui , au bout de quelques heures , aug- 
mente au lieu de diminuer le frottement , ce qui provient des parties rési- 
neuses du goudron qui subsistent après l’écoulement de ses parties liquûJcs. 

^ 4®. Délardement sur le côté intérieur des flasques se fait pour y loger un 
coffret à munition , afin d’avoir toujoiurs quelques coups à la main. Le coffret 
du 12, contient 9 ; celui du 8, i 5 ; et celui du 4 i8 coups. II y a des bras au 
coffret tant pour le suspendre sur l’affût ou l'avant-train , que pour l’enlever et 
le porter commodément. Quand on veut manœuvrer le canon , on pose le 
coffret sur l’avant-train, entre la grande et la petite sassoire ; de cette ma- 
niéré le coffret marclie avec l’avant-train à la suite du canon , sans qu’il soit 
nécessaire d’cxpo.ser de braves canpnniers pour faire les porteurs à bras , ou ' ’ 
de risquer de se trouver sans munition si on confioit là garde et le transport 
de ces coffrets à des recrues. C’est la diOlculté du transport qui a rendu 
jusqu'ici fort embarrassant l’usage de ces coffrets , bien qu’ils soient fort 
utiles , le» grands caissons ne pouvant , ni ne devant être toujours trop yoi- 
sins des pièces. 
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5 ®. Deux leviers 3 la crosse , un homme à chacun pour diriger l'allùt : 
autrefois , on n’einpJoyoit qu'un levier et un homme à cet effet ; la pratique 
a fait voir que ce poste est trop iadguant pour qu'un homme seul pût le 
bien remplir , ce qui est cependant de toute nécessité , j)uisque la direction 
des coups et la précision des manœuvres en dépendent également. 

6®. Un seau d'eau pendu au côté droit de l'affût. 

Aujc ferrures. 

7°. Des sous -bandes entaillées pour recevoir la mentonnière du second 
boulon ; celui de devant est à clavette , préférable en cet endroit à l’écrou 
qui n’est bon que dans les endroits où l’on n’est pas obligé de dégager les 
boulons aussi souvent que ceux des encastremens , ce qui n’a pas seulement 
lieu quand il faut clianger d’encastrement , mais peut aussi devenir nécessaite 
pour relever une piede versée en cage. 

8 °. Des boulons à écrou , aux autres endroits de l’affût , contribuent à 
un bon assemblage des flasques et des entre -toises , d'où résulte la solidité 
de laffût entier. 

9®. Des anneaux de fer pour porter les leviers de la piece. 

10®. Deux anneaux de manœuvre placés vis-à-vis de l’entre-toîse de sup-> 
port ; on y passe des petits leviers qui servent à pousser la piece en avant 
oii^n arriéré. 

Construction du corps d'affût. 

La meilleure méthode de tracer un affût , est de donner la figure d’un 
flasque à une planche d’un pouce d’épaisseur , parce qu’en l’appliquant en- 
suite sur les plateaux que l'on veut employer à cette construction , on peut 
profiter du fil du bois pour former les cintres nécessaires , ce qui rend les 
affûts plus solides , puisque le bois est moins contre-taillé. 

La largeur de la planche doit être égale à la hauteur de la tête de l’affût , 
plus à celle de son cintre de mire , moins 2 pouces ; c’est-à-dire que pour 
tracer un affût de 12 , la planche doit avoir 17 pouces de largeur, parce que 
la tête de l’affût en a 1.4 , que son cintre de mire est de 5 pouces , et que , 
si de CCS 19 pouces , l’on en soustiait a , on aura 17 pouces pour cette lar- 
geur : la soustiaction des 2 pouces vient de ce que le flasque a dans le tracé , 

2 pouces de plus à la tête qu’au cintre de mire. Ceci s’enteiidia mieux dans 
la suite. 

Il faut donner à cette planche 4 à 5 pouces de longueur de plus que celle 
de l’affût , et rendie scs côtés jwralleles et bien dressés. 
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Trai'é dt’S' Ptist/ncs. 


On porto d'abord la lonfrneur de l'aflYit sur un des cAiés de la j'hindie, 
eu comincnrant h a ou 3 pouces du bout, afin qu’avec réf|uerrt' , on puisse 
dlevei- <leiix perpendiculaires aux points qui (UUei ininent celte longueur sans 
être gYuié par l’irit^gularité des borUs de la [lanche. 

On marque ensuite de .4 en B , la bantenr de la tète dcralTùt, que l'on 
trouvera dans la table ci-après pour les affi'its ; on la jrorte sur une réglé de 
5 ou G pouces; on ajoute à cette hauteur la distance du derrière des touril- 
lons à l'exiTémité du bouton «le la piece , afin d'avoir une l'pne composée de 
ces deux longueurs : du jroint B , t)ii interse<-te avec cette ligne le boid su- 
périeur de la plandie , pour avoir le point , qui marque le sommet du 

cintre de mire, et l'op mene la jigiie BC; on éleve sur cette ligne deux 
perpendiculaires aux points ^ et C ; on donne à CD deux points de moins 
qu’A la tête y4B , et l'on mene la ligne aD, 

On ]rorte de Z? en ^ la hauteur de la tète de l’affût, et l’on a le derrière 
des tourillons ; on compte 4 diamètres de boub r de /> en d , et l’ijii marque 
le bord de l’encastrement destiné à loger en route les toiiiillons de la piece: 
il n’y en a* qu’aux affûts de 12 et de 8 ; ceux <le 4 n'en ont point , |)aiie 
que ce second logement étant fait pour soulager les graides roues , et perr 
partager le poids sur les deux aissieux , on n’a pas jugé à-propos de doiqier 
cette nouvelle forme aux affûts de 4 , à cause <le la lègèicté ties pièces de * 
ce calibre. 

On porte ensuite la ligne Bl>, de F en G , pour avoir la partie de la ciosse 
où se place l’entre-toise. Le point F n’est pas dans tous les affûts ù La même 
distance du point E ; il en est à 5 pouces 6 lignes dans ceux <le 12 et rie 8, 
et à 3 pouces seulement dans ceux de 4. 

On marque l’empLiceineiit de l’aissieu. On trouve dans la table des affûts 
la distance du point o , à son centre ; cet aissicu «levant sortir de 5 lignes 
en dessous de l'affût , sou deini-diainetre , monis 3 lignes iléti'rmiiie ce centre 
au-dessus du bord des flasques. 

On éleve sur uD une perpendiculaire IH p.assant parle centre de raissieii: 
on se sert dans la pratiijne , d’une é«juerre dont on place une des branches 
dans la direction aD-i on marque sur une petite réglé le rayon de la roue de 
l’affût; on le met dans la direction de la ligne /fi , en faisant convenir sur 
le centre de l'aissieu , une des extrémités du rayon de la roue que l'on y a 
marquée ; ou pose sur l’autre extréniité du rayon , le bord d’une grande 
réglé , on présente son autre bout à l’autie extrémité de l'affût contre le 

jio.'ut 
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pni:it G , f't l’on tnice lu lii^iio G/, <[iii marque sur lu crosse lu lÜrcction de 
la Lgtie de lerrc , quuml l’alTàt seiu sur les roues. 

,’Ou éleve deux |ior[>endicilaires sur G/,, aux jioi.nts G et Z : ce dernier 
po:ut esr fixi; à la roucoiure l'o la ligue de terre avec la perpeudieuluire FK ; 
oa donne à G'I/ deux points de moins qU'à ('D , et un ])oiiit de ricins 
à ZA’., tpi'à G 1/ : en mené les lignes GG, Gl/ et dZV prolongé:' en <J 
du G potu es On fuit lu ciosse di; ci-s aiTii.s plus longue qu'à l'ordinaire , et* 
on la releve alin que , quand en la lais.-era traiiier en se retirant de ilevant 
reiinemi , elle ne soit pas arrêtée pur les ob>U:cles qui se reiicoutieroiU sur 
le terrain. 

C>ii trouve le contre de l’arrou lissement de la crosse en prenant un poin't a 
à un pour.»' an-d<\ssous du mlli< ii de la ligne GZ , et en éicv.iui deux porpen- 
<li( iil.iires sur le inilien dos lignes cZ , I.O ; c’est le point d’intersection <ies 
deux lignes qui est le centre tie l’arc elJJ : on le prolonge sans compas jus- 
<pi’.iu point G. • 

( ta n-aforce le cintre des flasqiios , afn que le bois n'y soit j)ns con'tc- 
tiiillé; on prend à celui de mire un poiu e de ü en y, et qn initie par ce 
poitjt une ligne parallèle au côté de l.i planclie. Oa prend au cintre de crosse 
trois pouces de chaiiue côté du point A/, et l;i ligne qu'on tire d'nu de ces 
poinrt à l'nuM-e , marque le renfortr I.cs angles que forment ces renforts aven 
le premier tracé, ne doivent pas être s’ensililes. (^tiiand le llasque est taidé , il 
faut prendre cet adoucissement en di.'hors des extrémités de tes renfoits , uiiu 
que le milieu conserve son épaisseur. 

Des entre -toises, , 

Celle de volée est placée à-cinq pouces delà tête tIe l’affût, mesure prise 
vis-à-vis le dessus de l’eatre-toise , et soii dessous est mis par.ai1,élenient à 
deux pouces au-dessus du bas de l’alïùt. Celle de support est perpendicuîaû é 
sur la ligne CM , et placée de façon que , quand la piece est dans son se- 
cond logement, le bord de la plate-bande se porte à six lignes de celui du 
eôté extérieur de fentre-toise ; son'dossiis esfà six lignes de celui des ILts- 
ques. On trouve l’emplacement du deniere de cette entre-toise , eh* ajoiitairt 
six lignes à la longueur de la piece , du deiTiere des tourillons jusqu’à l'ex- 
trémité de la plate- bande , et en la portant sur le talus du flasque depiris Je 
deirieredusecond encastrement. L’entre-toise de lunette se place parallèlement 
à deux ponces au-dessus de la ligne de terre GZ , et l’on mette les perjren- 
diculaires GA/, LN : On laisse un renfort sous cotte entre-toise ; il com- 
mence à l’angle q , et se dirige en r , à quinze ligues au-dessous de l’angle f, 




\ 
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on prend le tiers de la ligne , que l'on porte de r en j , et les deux 
lignes <fs, et st marquent lu forme que doit avoir le dessous du renfort : ce 
renfort doit finir par les cntt's, à un pouce six l.gnes des bouts de l’entre; 
toise, afin que les quatre faces se terminent qx'iidiculaircinent au plan de 
la coupe des exrrémitt^s , et qu'elles entrent d’équerre Jai.s l’eir.brevement. 
Le centre de la lun’ette est porté de s'x lignes en avant du uiilieu de l’entre- 
toisé, sur sou dessus; en dessous , il se dirige r!e niunleic que la cheville 
ouvrière de l’avant- train , eu traversant la lunette, soit peipeiuÜculaire à 
Ihorizon. 

Du dtilardetnc^t des fiasques^ 

On fait un délardement sur le côté intérieur des flasques, entre l’entre-toise 
de support et celle de lunette , pour loger le coffret ; on trouvera ci-apiès 
une table de ses dimensions. On fait un autre délardement avant de les as- 
sembler ; on marque avec 1« truquin yn trait sur toute la longueur du dessus 
des flasques , à quatre lignes de leur côté extérieur ; ou coupe ce bois en 
finissant insensiblement jusques au-dessous , où il ne faut rien ôter de leur 
é; aisseur : en e'nlevaut ce bois , on arrase d’avance la plus grande partie de 
l’épaisseur de l’affût qui excéderoit extérieurement la largeur des feriures 
dont un doit garnir le dessus , et, en le f^'sant avant qu’elles soient posées, 
ou travaille plus aisément et plus proprement. 

• Plan de VaJJ'At. 

Il y a deux différons diamètres qui règlent l’écartement des flas(jues; 
fun est pris derrière les tourillons, sur les embases , à leur extrémité du 
côté de la culasse ; on Le porte de T m. V \ l’autre est le diamètre de la 
plate-bande de culasse ; on le porte de A" en K , à l’endroit où sera cette 
plate-bande quand la piece se trouver;» sur l’affût dans la position où elle doit 
tirer. On trouve ces mesures dans la table ci -jointe pour les dimensions des 
canons. 

L’exactitude de l’assemblage d’un affût dépend sur- tout de la coupe des 
boiKs des entre toises ; les angles qu’elles forment du même côté avec l’in- 
térieur des flasques, doivent être parfaitement égaux : il faut, pour jrarvenir 
facilement à cette précision , dessijier le plan de l’tiffût sur une planche , et 
donner aux entre-toises la forme de celles qui sont marquées sur le jdan ; on. 
en trace ensuite le plan sur le côté intérieur des affûts , comme cela se fait 
erdinairement. 

Les entre-toises n'ont point de tenons , leurs bouts sont seulement logés 
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»!e nfîiif li;-n('s dans le flanque , où l’on fait un cinbieveinfiit pour cela , et 

elles n'y sont pas clievillées. Jl est très ess« ntiel que ces embrevemens soient - . 

creusés d'une égale juofondeur clans toute leur surface; on se sert pour cela , 

après les avoir ébauchés au ciseau , d'un rabot nommé guimbarde , dont le • 

fût es't plit et le fer coudé de façon que son tranchant soit Iiorizontal. 

Quand l’affût est assenfblé , il faut couper la tète des flanques bien exac- 
tement suivant le tracé , parce tpie c'est de là que l'on compte pour marquer 
l’encastrement de l'aissieu, dont le centre doit se trouver ù la distance de la 
tête fixée dans la taille ci-ajirès pour les alfùts'. 

L’emplacaunpnt de l'aissieu doit être déiermiiié de façon que la crosse no 
soit pas trop pesante à porter par h>s hommes cliargés de la manœuvrer; il 
faut aussi cju’elle ne soit pas trop légère , ce seroit un inconvénient en tirant 
sur un terrain où les roues ne s'enfonceroieiit pas, parce que l’on auroit de 
la peine à la faire poser où l'on voudroit quand on cliangeroit la direction 
de la jiiece. L’on a fixé cet emplacement dans les alfùts d’apiès ces piincipes. 

De la voie des voitures. 

e 

• 

La mesure de la voie des voitures se prend au point où les jantes toncbeiit 
' terre , d’un milieu de l’épaissêur d'une jante à celui de l'épaisseur de l’autre- 
Dans la pratique, on prend celte mesure du dehors d’une jante au dedans 
•de l’autre." 

Cette voie a été réglée sur l’épaisseur des jantes de 4 , et l’on a déterminé 
la longueur du corjis tles autres u'issieiix de fer, de façon que le milieu des 
jantes des deux roues soit écarté de' quatre pieds huit pouces six lignes. 

DisiENSiONS des canons sorvans à la construction de leurs affûts. 
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Table pour les affûts de campagne. 


Ciilibre do 


T/)ngiiour ilos (l.isqiics « 

Ëp.iisseur dos ilasques : 

Cintre des flasques . 

à la t^ie 


H.uiteur des flasques dans le trac<^ 
F.pais<rur des enire-ioises. 


au cintre de iqire . . 
au cinUe de crosse . 
derrière l’enlre-toise de 
liincue 


.S 


de volée. 


Largeur des enire-toises de support. 

( de lunette. . 

Dislance du centre de l'aissieu à la tête. 

Hauteur des roues. . 

t)iiveriiiro des boites au gros lx>iit.. . . 

Ouverture de Ja lunette, } dissus. . 

’ ( en dessous. . 


Taule pour le délardement des flasques. 
Calibre de • I n. 
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Ce délar.leuient n'est pas perpendiculaire au talus des flasques, il l'est à une réglé d'une 
l iigcnr égale que l'on place sur le flasque ; cette réglé doit dép.isscr la longueur du dé- 
lai'dcîiient do 2 jiouces de cluquc cAté , pour marquer les points où doîvonl ptuter les 
liras du cufl'ret , autrement ils ciilrerolent obliquement dans l'afl'ùl. 

Dimensions des semelles 'd’affût servant à pointer. 
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?. au bout ! 

lipa 

Le centre de l’arrondisannent de celle de 12 est à 3 pouces de, l’extiémité de la tète, 
^e centre de celle de 8 et de 4 > e» est à 2 pouces G lignes. 
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Ubsciv.ition sur le' moyeu d'avmtt-lrain de 

On parWge ordin irenieal la loiigiieui- du moyeu eu deux ^g.dcmem ; on trace ensuil»l.i mortaise 
des rais conlie celle ligue, et du côtd du gros bout. l es jaiiU s des roues d'avnnt-lriiki de 4 avant 
trois lignes d’épaisseur de moins (|ûe Ce lles de l'aifiude 4' l'aissieu de ce calibre devam seisir 
à son avaiil-lrain ; U voie de celui-ci auroit (i lignes de plus que r«tTùi si l'on luurquort les mor- 
taises des rais conli e la I gné qui partage le moyeu; il lanl, tu loùi couseisant la n.èiuc écuan- 
teur, les rapprocllcr de trois lignes sers le gros bout. 

laa lUmeuslons dos aissieux se trous tnl ilans la ciiiqulcnie scclioii. 
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DiMCNSiO.Ns des coffrets niunition. 


CjJibre de. 


J.on^urnr du coffret « 

largeur 

Mdiiteur du dossO’is & 

HdtilPiir du .couvercle nu RoniniPt*J 

partie du dp<v)ii« entre de 6 djni te coiiverrle. 

l'pauseiirs des oiot-uns 

JiirgrHir de cliRfpie s^jviraUon« 

Tipfiisçeiir des pKinclies bidralcs, î ÏArg^^iir. . . . 

' ^ ^ de la Jong'ieur.. 

liongneur des bras 

I/>ngueur des l*ouis qui d^pt^ssent le cof rct^ . 

5 au md>u 

^ r au liout 

an milieu 

an lioiu avant l.i diminuiton . . ! 

à IVxirfmifd du lioqt di iiinnd 

Les bras sont pl.ice's plus bas quo Je converdo de** 


£|>aisseurs dos bras^ 


Hauteur. 


... 


8. 


4. 

4 


P'- 

po. 

li. 

PÎ 

pn. 

li. 

P*- 

P-. 



1 

4 

JJ 

1 

lO 

6 

1 

lu 
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> 

2 
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» 
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JJ 
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' 
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>1 
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»> 

4 

II 

U 

4 

» 

. 

IJ 
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5 

M 
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4 
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IJ 
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M 

J» 
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iO 
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Dimensions des leviers pour la crosse. 





po. 

li* pi. 

po, 

b. p. 

pr 

li. 

Ixingiicur 

louiln : 

f) 

b 

.. 5 

fi 

1» ' 

» 

Il 


ç au bout près de l'anneau 


2 

I) -i* * 

a 

fi .. 

2 

3 

Diamelre. 

4 mi' clüu 


2 

R „ 

a 

R .. 

2 

5 


t nu bout ferr<^ du crampon 


2 

3 II 

2 

*> n 

a 

II 

Lorgueor 

du bout diminué qui enire d<ins l'amiraii 

!■• 


3" Il 


3 .. 

i. 

3 

Diauietre* 

de ce bout 

!.. 

2 

a*» 

». 

a 

2|» 

1 

1 1 


Dimensions de la vis à pointer avec son écrou. 


T*onguenr totale de la vis (le pas est de 6 lignes) 

Longueur de la partie coupée eu vis 

Hauteur de la féfe 

l/e«{*flre d« i poiir^ 4 lignes, qui rr»te entre Ja (été et U vis , est forgé eu 
Imrre quarrée pour entier d.m* la c‘eF. , 

Jdinieire «te la tête au plus fort 

iXame^re dr> la vis y compris les filets » 

la rJef eti fjitc sépnrém«'ni. 

Hauteur dp )i clef. 

Pont à rliaqne calibre 8 lignes pour la baïueur de U clef, 3 pour le listel 
Pt le reste pour U g >rge inlenenrp. 

Diagonale du bout d'une brandie au Imut de l’antre cp|>o ée.** 

Kquarrisspg** Sniéripur de la clef 

Lpaisseur ne la clef. 

Diamijtre des branches ^ ® la elef. 

t au bout..... 
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Continuation des dimensions de la vis à [pointer et écrou. 


I/>ngueur ilii ovliiulre qui contient l’écrou 

Diamètre ihi mé 

I.ongueur îles tuuiillniis 

Diamètre des tourillons; 

H auteur de l'écrou 

(.eii'es nioiiÎLiies ju*dcsuis île l'érruu ont G lig. . et cellrt au-dessous 4 l'g- 
de liuiueur par-dc'isiis celle* de l'écrou. 

Di'iiuetre eioérinur de l'écrou 

Diamètre inltrieur du tnéiiie , uou compru les filets 


T'* 

po. 

li. 

pi. 

po. 

1;. 

pi. 

K* 

li. 

1 

Il 

1 

Il 

10 

4 

1) 

8 

5 

» 

a 

4 

II 

a 
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a 

II 

» 

U 

ÎO 

II 

II 


II 

U 

10 

II 
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10 
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1 

8 


1 

6 

II 

3 

2 

>1 

3 

» 

II 

a 

IO 


» 3 0 II 

» « 

3 0 » 

3 5 

M 1 0 » 

i 5 » 

1 3 


Dimensions, du seau d'eau, d’égale grandeur pour les trois calibres. 


H.auleur 

r.. . ( eu bas; 

Dwmeue ^ 

Ouverture eu haut... 
Epaisseur des douves. 



pi. pn. li. 

..96 
» 6 
J» y i> 

Il 4 

W U 6, 


SECTION T H 'O I S I E M E. 

Lcgéreté de la manœuvre des pièces de bataille. 

De*rette légéreté des pièces et des affûts , si précieusement et si sûrement 
combinée avec la solidité requise , il s'est suivi que la piece de 4 roule très 
facilement, en tout chemin, avec quatre et même avec trois chevaux, et 
qu'avec huit liomines' , au moyen de' bretelles et de leviers placés au cintre 
et à la crosse , elle avance ou recule ett bataille en tout terrain , aussi vite 
qu'une -troupe d’infanterie peut marcher. 

La piece de 8 , en beau terrain , peut aiiHi avancer en bataille avec huit . 
hommes , «t dans les terrains difficiles avecjjtmze , dont partie tire avec des 
bretelles , et les autres sont appliqués aux leviers de la crosse ou à ceux de 
traverse ; et pour la route , elle marche légèrement avec quatre chevaux. 

La piece de 12 , attelée à six chevaux, a la même légéieté , et eu bataille 
elle n’a besoin non plus que de onae hommes en beau terrain , et de quinze 
dans le plus difficile , soit en avançant , soit en reculant. La facilité de traîner 
eu bataille ces nouvelles pièces avep Je nombre d'hommes tjue nous venons de 
dii'e , a été assez prouvée aux exercices des garnisons de Metz et de Strasbourg 
dans les dillérentes especes de teiiuins où l'on amuntnuviéles troup«ui,inéme 
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dr.ns 1<*5 lr.1)0rrt's les [lus profoiids , iiiiisi que dens les sidiles de Coirt] iegne j 
en jiK's iiee «'.c Louis W , 

De cette {.idliîé , il est résidid «jn’oii peut laisser loin des conjis tons les 
clitv.mx attelés .'lu canon de bataille , objet du la plus {grande eoiiM-quence 
à la ptteire, cause de rembarras extrême que ces animaux octasionnenl 
iiê( essairement dans la ligne, et sur- tout à cause du désordre qu'ds y jettent 
lorsqu’on .es exjiose au leu. 

Mais une aune maniéré de manœuvrer le canon de bataille_^, que nous 
devons encore entièrement à Gribeauval , i*i dont la Jacilitéaété prcaivée de 
même à Metz et à atasboiirg , dans tous les exercices do ces garnisons, et qui 
seroit impratiquable avec nos anciennes pièces , à raison de leur plus grande 
pesinteur et de la construction de lents ullùts , c'est la manœuvre à la 
prolonge. 

Celte manœuvre est tort simple , puisqu'elle consiste à ailnrlier la queue de 
rafïùt à l'avant- train par un cordage de ao à jo jiieds de long ; la jiiece ainsi at- 
telée frandiit tons les rideaux , fossés , ravins que peut traverser le cavalier le 
mieux monté, idle peut de cette l’açitn canoinier eu nturcliant aussi vite que 1 m- 
liiiitcrie «pli se retireroit au pas redoublé. 

Il ii'y a qu’ur.e voix ju„'pi ici sur celte fa^'on d'atteler et de seivirrarllllerie. 

Llle a été jugée par tous ceux «[iii eu ont été témoins, com.iie tr'-s avaiiia- 
geiisi: pour couvrir en plaine le liane des colonnes qui cotoyeroicnl reinietiii, 
et qui inarclieroieiit à sa vue , et sui-tout pour faire les retraites , puisipie «In 
cette mâniere le canon est -toujours prêt à tirer , et peut tirer sans que la iiuirdie 
de la troupe qu’il accompagne en soit retardée d'uii montent. 

On jieiit donc assurer que, si c’est par niénagenieiit pour le préjugé que 
Cribeauv.il s’est coiUeiUé de rcduiiT nos pièces de campagne à i8 c.dibies , au 
lieu de poi ter cette réduction à i6, comme l’exeniple des Autridiii ns , et plus 
encore ci lui des Prussiens , justifiés tous deux par l’expérience de tonte. une 
guerre, l’y autorisoient, il a su %'gagiier celte plus glande mobdiié par la légè- 
reté des afi'ùis et des avnnt-traiijs , par la bpnne distribution établie dans la 
manœuvre à bras , et sur-tout par l’heureuse invention de U manœuvre à 
la prolonge. 

Si / vice {l'une pièce de 4- 

Voici la m.aniere de servir ces pièces: elle sera’ suffisante pour donner une 
idée générale de la manœuvre à bras, qui sert également pour les. pièces de 
campagne de laet de 8, moyennant quelques hommes de plus employés ait 
tirage. 

' Quand 
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Quand On vent se servir des pièces , les hommes attachi^s à leur service éle- 
ventla crosse de l’affût pour retirer l’avant- train qui doit être mené viiigt-tiiiq 
pas en arriéré des pièces , onenleve le coffret à munition d'entre les llasqiics , 
et on le suspend sur l’avant- train avec lequel il doit constamment suivie le 
tanon pour fournir les munitions nécessaires ; celles qui se consument devant 
cotuiiiuellenicnt être remplacées par d’autres tirées du caisson à numitiou : ce 
dernier doit suivre les pièces à cent pas en arriéré de la ligne. , 

Le coffret contient iScoups, et les deux gibernes des canonniers cliacuiie Jj, 
ce qui fait 9.5 à 26 coups qu’on a toujours à la main. 

Les bretelles qui servent à traîner la pièce , sont composées d’une b.indouliere 
attachée à un trait d’environ cinq pieds de long, dont le bout est garni d’un 
crochet ou .anneau de fer pour être passé dans les crochets de retraite de la 
tête et de la crosse , aux flottes et aux crampons des leviers de la crosse. Il 
faut six bretelles pour tme piece de 4- 

Le refmdoir servant aussi d’écouvilloii , est de la même espece dont on a 
fait usi'.ge pour les pièces à la suédoise , avec cette différence seulement qu'il 
est revêtu de peau de veau, eu place de soies de .sanglier dont on le garnis- 
•oit autrefois. 

Quant aux munitions dont on fait usage pour les pièces de campagne, non* 
renvovons au Traité d’artifice qui se trouve à La fin de ces Wémoires. 

Ilevenons maintenant au .service des pièces : quand l’avant -train est retiré 
et le coffret enlevé, on place les leviers û la crosse et au cintre , ensuite les 
canonniers s'approvisionnent relativement aux postes qu’ils doivent occuper , 
d’après le détail suivant. 

Pour distinguer les différentes fonctions , on prendra soin de numéroter 
les postes de la façon suivante. 

1. Au cûté droit de la bouche pour refouler la cartouche, portant un 
refouloir. 

9. .\u côté gauche de la bouche pour un *^tre la charge au canon , por- 
tant une giberne h cartouches. 

3 . Au ctiié droit de la culasse pour mettre le feu au canon , portant 

un bon te -feu et dos lances à feu. 

4. Au côté gauche de la culasse jionr percer la cartouche, amorcer, et 

pour pointer la jiiecc, muni d’un dégorgeoir et de fusées d’amorce. 

5 . Au levier dioit de la crosse. 

C. .*.u levier gauche de la crosse. 

Cos six premiers numéros sont pourvus de bretelles. 

H 
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N'*. 7. En arriéré du côté j;aiidit} de l.i piece , portant une plherne à car- 
uniclics }>cuir relevi-r le N“. a. 

8. A la paille du colfret et de lavant tr.ain. 

S’il f.iut avancer, i et 2 s'attadient aux tro. Iiels de retia'te appliipu's 
à la léte; 3 et'/j s'accrodient aux flottes <le l'aissit-u; N'^'. > et G d. veut 
la Cl osse à l'aide de leurs leviers, eu poiis -aul l'airàt dev.uit eux ; et N“'. 7 et 8 
en font autant à l’épaid îles leviers de traverse. * 

l'aut-il retirer, 1 et a s’accrodient aux Hottes; 2 S‘''. 3 et {, aux cro- 

chets de retraite de la crosse ; N"*, ô et 6 , aux t ramjioiis des levieis; et 
7 et 8 poussent en arriéré à l'aide des levieis placés au cintre. 

Par cette distrihiilion , l’on voit hieii ipi’il n’est pas possilile de faire feu et 
de marcher en même teins : ou est revenu île cette m.iuunivre adojitée pour 
les pièces à la suédoise; en lu.irihaut et faisant alteiiiativeiiient feu, ou a lî 
double avantage d’accélérer la inardio , et d'ajuster les coups eu les liiaiii de 
jiied ferme , coiiime cela se juatiijiie maiiiteuaiit pour I< s caiioiis atlaehi's aux 
bataillons, dont il y en a toiijoiirs nu en avant oceiipé if t-rer, ]'enduiit (jtie 
l'autre est eu ligue avec le bataillon, manœuvre qui se réjiete de .station en 
station , plus ou moins longue suivant le pas des bataillons , et se léitere 
«fapiès la proximité de l’ennemi. 

Ce rpii vient d’étre dit de la manœuvre à bias, doit s’enten !re pour le Iront 
d’un oïdie de bataille rangé , car pour les grands trajets, il faut se serv.r 
de l’avant -train. 


SECTION Q U A T II I E -AI E. 

Des Caissons Ci). 

On imagine facilement que la mobilité établie pour 1 rs pièces, se retionve 
aussi pour les caissons destinés à porter leurs luiiiiitivins ; mais on a eii à n-t 
égard assez peu de changirlnens if faire. On avoit insensiiilemeiit adopié , pen- 
dant la derniere guerre, la forme de caisson que Giibrauv.i) avait i<ropc-sée 
en 173.1, de substituer aux anciennes voitures du luéiiie g mu i; , b sqii llr.s,.m 
désavantage de mal fermer, joignoient encore celui de peser vio. b s ifîjo liv. 

On n’a rien diangé à celte foi me dont l’expérience de la guerre ve.ioii d.j 
faire sentir l'avantage. On s’est contenté do quelques toi réel m'Iis qui ont ren.Iii 
ces voitiues encore plus solides , d’une distribution jiliis commo.le pour I.uir 


(') '’eyez PI. IV et V et l'explicHiion de ces plauclies. 


Digitized by Google 


inlénPiir, ptsnr-tout d’uTie clAuire plus exarte, cc qui est l'objet important 
des caissons destinas au transport des cartoiiclies. 

Les caissons de 4 furent ceux qu’on allégea davantage, comme ne devant 
jamais quitter des pièces qu’on destinoit ù aller par-tout. On voulut que ces 
caissons chargés, eussent seulement à-peu-prés le même poids que la piece 
tpi’ils dévoient accompagner; en conséquence Us ne furent des'^^iués qu'à porter 
1 5 o cartoiK lies , le colTre d'aflVit devant contenir le reste: ccp.'iidaiit. malgré 
l'extrême légèreté qu'ils reçurent , ils se trouvèrent encore plus solides que 
les anciens. 

Quant aux grandes voitures du parc, pour lesquelles on n'avoit ))u adopter 
les principes sur lesquels on avoit travaillé les petites , elles sont restées avec 
les proportions que leur avoit données Manson , dans les deux deruieres cam- 
p.igncs , paice qu'on n’a proposé rien de meilleur. 

D'istri/nition gôncrale de Vintérieur des caissons ù mnnilion. 

Tous les caissons sont divisés en quatre séjtarations principales. On jtretid 
un pied sur la longueur de la [iremiere, que l'on siipare du reste pour le jeu 
de la cheville ouvrière de l'avant-train , qui tiaverse le fond du caisson dans 
cet endroit ; comme elle ne monte qu’à la demi-hauteur du caisson , on piolite 
de ce vuide pour y placer une hoite remplie de (usées d’amorce , ou de pierr«;s 
à fusil , suivant l’ospeciî des munitions. La moitié rtistante de la première sé- 
paration , et les trois suivantes , contiennent les munitions. 

Four a>surer la clôture des caissons, on laisse déborder les planches dos 
bouts du coiivei cle , d'un pouce par-dessus celles du bas ; I on place des cloisons 
dans le couvercle aux endroits (jiii n'pondent à ce!l >s du fond , j)Our empêcher 
toute communication oiure les séparations : on prend cette précaution adn 
«-j ie l 'S étoupes , et autres chosits molles dont on remplit le couvercle , ne se 
déiangent. 

La charge ordinaire d'un c.aisson ne passe point laoo livres, si ce n'est 
rhins des cas forcés. 

Distri!) ution pour caitonr/trs à canon. 

l.es séparations se partagent partie h'geres cloisons, en cases olilongues , 
.«iiijvint le r.alibie t’es t;arioiiches : pour celui de i?. , elles sont ju ises dans la 
largeur; et |>otir le 8 et h; 4 , en longueur du caisson. On place plusieurs 
t tiuoiiclies dans thaque case, les uties à côté des auties. 

Les caissons piîiiveut contenir , en coups faits , celui du calibre île 12, 7 '*» 
celui du S, .80; et c. lui du 4, > coups. 

If 2 
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Distribution du caisson à obus de 6 pouces. 


Les obus de la première couche sont sépan's par une cloison d’un tiers de 
la hauteur du caisson, et chaque fde de la couche supérieure est arrêtée par 
une réglé de bois , dont les bouts entrent dans des coulisses , comme on voit 
dans le dessin , de sorte que les obus ne peuvent s’entrechoquer dans aucun 
sens par le cahotage. 11 entre dans un cuisson. 

Distribution pour cartouches à fusil. 

On constniit trois étages dans la hauteur de chaque séparation ; lesplnnt bers 
en sont faits en battans , les uns en long , les autres en large , et tiennent par 
de petites charnières au côté du caisson : cet arrangement «unpéclie les car- 
touches de s'écraser, comme elles feroient nécessairement, si elles portoient 
les unes sur les autres. 

T A B U E des dimensions des caissons à munition. 


Un train de devant. 


armons. 



à la itio 

.i celle du timon 

devant la sellette 

au bout derrière la sassoire. 


lEcarteinent intérieur 


r à la tête désarmons. 
1 â relie du limon 

^ a 1.1 s+'llelle 

f derrière la sassoi 


T'iie 

Sellette. 


I sassoire 

f ongiieiir de leur jonciion avec le timon 

Ui'i.ince de la tête du limon à la sellette, mesure prise sur les armons. 
tkota. Ils lotil «I an pouce itius le dessus «lu corps a’aisstc’.i en b iis, 

C toialu 

Umgueitr ^ i,,,,,,, 

qui di'passeni le corps cl’.iissieu 

iHamour \ 


aux é|iaii(rmen5 do iaissicit 

Nota. Faii tête eu formée pnr «n arc tle cerrle de 3 pied* i poticc de ra)ou ; consi- 
deiiV comme segaient , la curde a i pi. lo po. tle )on;;uoür. 

KpaUst ur de ia soilcue 

luidure que l'on fait pour donner du jeu au niiiHe de l.i /l<»clic ; li.uiîenr 

Dont un pouce csi entaillé d.m$ Je corps d'atssicu eu buis, et les deux amies dans le dessous 
de la •clicue. 

Urgour de l’évîdure { deS” ‘"i ! 1 ’!!! i!! "T" !!!!!! i!!! ! 

^ Lasngueur 

Un corps Vllautenr 

d'aissieu en-sKpaisseur 

bois. # l\aia. On y encastre l'aissicu tle fer 1 i |>o. du devani , et on le laisse suciir de 3 Jig. 

V rn dessous. 

Lc> aissiear de fer sc troureut dons la cinquième section de ce chapitre. 


po. li.l 


lO 

fi 

3 

5 

7 . 

5 r,| 

3 G 
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Suite des dimensions des caissons à munitions. 


e 

ir 

it 

n 


r 


t 


I 


Un 

timon. 


J I.iirg<‘iir 


s 


totale 

de la li’te 

5 à l'cNtréiniiü do la 

» - ? *1 celle des armons 

i Kpni-ssenr à la leie . 

' idiiiriclrc «lU l>out 

Lüfiguetir 

AU milieu 

sur les armons 


r Lüiigueiir, 

Une 

Wssoirc. J Rpaissoiir. 

/ A'frfrf. Wle 
V est à 1 pi. Ù { 
/ Longueur. 

tT,.» ^ Liirgour 


pi. po. 

1 1 » 

• r> 
» 5 
.. 3 
.. 3 


est pniailiue <I>* 8 lig. et «e luge de iig. sur les ui lu jiis ; sua eiii]>l iCcmeiiL| 
po. f) !ig. d** la lollettc. 


J i tiu niiliru.. 

Une volée.-' J aiu 1, .ms. 

au ttiili ‘K. . 
aux bouts. 


Deux 

paloniers. 


Une 

Ileche. 


^ Epaisseur ^ 
Ijongucur. . 
Largeur ^ 

^ Epaisseur ^ 


au milieu 

au bout dev.int IVpaulcnicnt 

RU niiiiou 

AUX bonis 

Le train de devant et celui <lo derrière se joignent par une (leche. 

T/)ngiieiir totale T 

Longueur depuis rexiréniité du mufle jusqu’au cintre ou j)oiiU d 

sur la sassoire 

r/>ngueur depuis ce point jusqu’au bout de derrière 

Largeur du niidle 

Diaittoire du bout tie la Heclic 

Epaisseur du nnille 

Epaisseur ce la iloclie au cintre 


ppui 


4 » 

** Z 
»» 2 
>» 2 
» 2 
2 II 


•s 3 


Uo muflo est traversé parla cites illc ouvrière de r.ivant-irain, à g pouces des bouts dn caisson, 
et armé d’une bande do fer do i pouce g lignes de largeur. 5 pieds a pouces du bout de I.a 
/Icclic sont arrondis, le reste conserve la figure d'une barre quarrée à cliani'rin appl.illi. lo 
bout de derrière de la ficbe tpii est arrondi, ne louclie point l'aissieii de fer, mais traverse 
l'aissieu de bois ou sellette qui sert de b.ise au derrière du caisson, Kn cet endroit la fleclie est 
arrêtée par une esse de fer. A ce même aissicii de bois il y a un étrier de fer, arrêté par des 
boulons , qui sert à porter un Itras d'aissieu en bois. Cet aisslcti sert de réserve si uu de ceux de 
Ter vient à casser; il sert aussi à porter une roue de rechange. 


Bras 

d’aissieu 
•n bois. 


Longueur totale du bras 

Lot giieur de la fusée 

f.irgeur du corps 

Diatnetre J 


1 Epaisseur du corps 


5 à la fusée 
) au bout . . 


pi. po. li. 

à 7 fii 

1 f> G 

« 3 


» a G 

» i g 

O 3 G 

a a K 
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Un tra.'n de derrieie. 

11 esl composé d’un aîssicu de fer encasiré de tome sf.n «épaisseur à 3 lignes prés dans IVchsn- 
tlgnulc du brancard, de deux roues et du bras d’aissieu dont on vient de voir l'usage et les 
dimensions ; celles des roues et de l'aissieu ont déjaété rapportées. 

I.e caisson est placé sur deux brancards qui ont des renforis aux endroits où ils reposent sur 
les aissieux ; pour celui du train de derrière, ce renfort est formé par une écbamignole , qui 
joint dans un épaiilcment coupé dans le bout du brancard. 

Les brancards sont assemblés par deux entre-toises et six épars. I.e premier des épars est 
d’aliord pl.icé à l'endroit du devant du caisson; savoir, à 12 p. uces des bouu du brancard; 
ensuite vient la plus grande des entre-toises, placée de façon que la cbcville ouvrière de l'.ivant- 
irain la traverse : les cinq autres épars suivant à distances égales; et au bout des brancards sc 
trouve la seconde entre-toise. 

I.es eûtes des faces supérieures îles brancards, sont entaillés de 1 pouce, pour y loger les 
pl.inclies des caissons, tant bitéralcs que celles du fond. Comme l'aissieu du train de derrière 
est encasiré dans l'éclianiignole des brancards, et qu'il reste un vuide entre lui et le caisson, 
l'on y place un corps d'aissicu en bois, lait de justes diiiieiisions, pour remplir ce vuide, et 
pourv U de tenons pour entrer dans les branc.trds. 

D iMENSiONS du caisson et des brancards. 


Kpaisscur 


Deux 

Brancsirds. 


Une niUrr* 
luUr» «lo lie 
vant. 


5ix 

épars. 

Vno 

riüre t<'ise 
«lu butjf. 


laongijeur 

l-iirgeur 

^ an bout du devaiit 

an reulorl de dev.inl 

an Imul de IVpniilrineiit derrière 

^ ailleurs 

Hauteur de IVcbantigtude 

I ! IV I .• i S contre les br.mcanls 

J/>n«nciir de 1 ecli.'ïiitii’nolc \ , 

^ ° f I II bai 

Anr<7. de ii*r «51 encastré d«' toitic sa haiiieiir nmini 3 lig. sur le milifii de 

Plie loitgMriir. 

Du ImhjI du cniiion jusqu'au centre de i'.dssien 

Du bout, jijcqij’â IVquiilcmont contre 1 étlianîîguole 

Hauteur iJe cette jonction 

/ l.ongueiir île Tcntri -ioi.se 

Y Lnrg 'iir du corps ' 

\ l-'rgeur des Ikiuis diM irdrs \ 

y tes 5riiii 4U'•sl^s]v5 aux eûtes et par en b.i<. I 

■ \ t au milieu ' 

à Kpaisxeur j dosx#»ns D* côtés du caisson I 

/ t des l^oius d/lardi's I 

I AéiM. 0*tic est em-asiii'e de l.i muitiv «le *«»n é[‘.»is'w.*iir dans le dessous^ 

«les branrards , n li sont entaillé* de l’autre munie «le celle nièaie ciMi**cur. I 

C ' nrg«Mtr. | 

3 '^p.ns'^eiir 

y I es tenons de ces rpars sont iog«'*s dans la largeur dos braucards . eli 

t 'Ht d*«'p.«issour 

I.iiroetir . . . • 

i-oaissenr 

{ A'olti. 


pi. pt. 

J I I 

» S 
>» 3 
» 5 


G 

4 


I Ile est euibiéiêe Je 9 lignes dans les bouts des brancards. 


! 
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Longueur . 


Cdu caisson rie 4 
Hauteur < — — la 

C po 


et (le 8 

la, et ]tour c^irtouclus a fusils « 


Le caisson. 


pour oûus rie (* pouces 

JVofn. I) eiiirr «n prkjKT rli- ceuc liiinieiiT tUns le rouvorcle. 

( Manieur du couvr?n le au sonitnei 

tais bouts du c<'uvr‘n b* dr bordent Je caisson à citarjue côté d> 

, . , riu couvercle et du tond 

^ )1 i lies ln>urs et s< paraitons principales. . . , 

^ * f ries aunes séparations . . 

f î.argeiir de la jueuiiere sép.n.iiion 

[aïg‘'iir de la seconde scparatirui • 

bpüiiccs du niilâm .sont si'pan's pour Ir* jeu rie li cliev ille ouvrière . 
[ Longueur de in pn niie.re et moindre séparadon d«‘Mifi>'e pour b>s nui- 

iiilions 

Longueur de cliacuurî des autres sr'j»arations 

Ijugeur des Trie* la 

;asespMiircar- ^ H 

tuuclies, C 4 


C3 

pî. po. H 
() 1 U 

I 8 iï 

1 » ^i| 


SECTION CINQUIEME. 

Changemens rcltuifs à la fai ilitè du chanoi. j-J ixsàutx dt' for. yioant- 
trains relevés. Encaslremeut de route, ylttrl ge de front. 

L’allégement considérable des pièces et de leurs affûts , qui sont néces- 
sairement la partie la plus lourde des voitures de rarldlcrie , devoit faciliter 
extrêmement .son cbarroi ; mais on a porté encore l'attention sur d’autres 
objets qui réunis , ont facilité bien plus ce charroi , que rallégeiiient des 
pièces et des affûts. 

Celui dont nous parlerons d'abord , sont les ai.ssleiix de fer qu’on a jugé û 
propos de donner :'i toutes les voitures de l'artillerie en général. 

Ce ch.ingement , dont l'tililiié est reconnue depuis si long-tems pour la 
légèreté du rotdage , et pour la conservation des roues, dans l'u.sage ( ivd , 
ne pouvoit souffrir de dülieulié jtoiir les voitures de l'artillt rie , que r< jali- 
vement aux al'lûts , à tauf e de la secousse violente, et de rétoiinementsu/ût (jue 
l'cxplosioii produit dans tontes les ] arlies de l'affût, et dont l'ais'ien reçoit^ 
la plus grande partie , efforts auxquels ou pouvoit croire que le fer , qui a 
infiniment moins de flexibilité que le bois , ne j)Oiirroit rési^tei' ; mais , au 
moins, c'étoit ce qu’il ialloit essayer, et c’est ce (ju’on a fait à Slrasbourg , 
par un gi-and nombre d'éprenve.s qui , en constatant de la maniéré la plus 
forte la nisistance des aissieux , a constaté eu même tems celle ties sous- 
btuides et de toutes les parties de fallût. 
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C’cjt iTaprés ces expériences (ju’oii a déterminé, au plus fort, les échan- 
tillons clos aissieux pour chaijiie calibre. 

Le second changement rel.itif à la facilité <hi charroi , est celui des avant- 
trains. On avoit voulu jusrju'alors , qu'ils pussent passer tous sous leurs voi- 
tures, comme font ceux des carrosses; cela étoit plus commode pour les toiir- 
n.ans étroits , tels que sont ceux «le quelques rues de ville , mais les attirails 
de rariillerie n'étant pas faits pour rouler dans des rues étroites , on s'étoit 
jeté en pure porte dans deux inconvéniens , tous deux exiréinenient considé- 
rables. Le premier, que le tirage étant extrêmement oblique, fatiguoit h«;au- 
coup plus les chevaux. Le second inconvénient étoit encore bien plus grand 
pour l'attelage , c'étoit de faire poser l'aissieu du devant , toutes les fois que 
les voues se trouvoieut dans des ornières un peu profondes , et de l’exposer .à 
se briser, ou au moins A casser sa cheville ouvrière contre les pierres qui se 
trouvent souvent en travers do la voio , et par-dessus lesquelles il fdloit le 
soulever. Tout arrétoit un pareil train dans les chemins fangeux. 

Il étoit bien élonnantquccedéfaiit,quclehonseusdcs8lin[desroidiersa corrigé 
darenutgraud nombre de provinces , ii’eùlpas encore été entièrement corrig»; dans 
l’artillerie, il le faut compter pour beaucoup dans la lentiuir qu’on lui reproi !ioii. 

Un a donc entièrement renoncé à faire passitr aiunm avaiit-irain sons sa 
voiinie. Les roues ne devant relevées, ont mis les voitures «le l’artilleiie dans 
le cas de s’embourber rarement, même dans les pins mauvais chemins , et le 
tiiag«! se faisant dans une direction beaucoup moins oblique, est devenu beau- 
coup moins -fatiguant. 

Lu cliangement encore fort important pour la facib’lé générale «lu diarroi , 
quoif[u’il n'ait reganlé «jiie his aUVus , est rencastreiiient «le route. 

Jusqiies-là , on n'en avoit eu qu’un qui , servant pour le tir comme pour le 
tran.sport «le la jtiene , faisoit que tout le poids portoit eu arrieie ti«‘S <I«;ux 
grandes roues, ce «pii reudoit le tirag«; plus ililllcile, ral'fùt plus versant, et 
g^lloit «l'antaiit pins bts clunuins. 

En faisant faire un second encastrement plus on moins rapproché de l'avant- 
train , selon les dlDéiens caliltres , et «ians h'ipicl on l'iace la piece [lonr la 
route, on a réjtarLi sur les quatre roues, le p«)i'Is qui ne portoit «pio sur «leux, 
et l’airùt s'est trouvé A la fois j-.liis ménagé et jdiis roulant. 

Par La maniéré d'ailhnirs dont on a dis|>osé les sous-Iwindes de ces deux cn- 
castietnc'is , on fait passer la piece de 1 un dans l'antre , avec la pins grande 
facilité, et «ni aussi |Hni de ttjins «jn'on en emploie A la mettie en bas de son 
av.ant- train; f.icdité cepeinlant qui n'aiiroit pas existé sans I allégement con- 
cidéiablè «jni avoit léluit les [ucces A moitié de leur poids. 

Un 
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Un clernuir changement qui a encore fort contribué à la légércté du charroi , 
c’est la suppression absolue de l’attelage <le fde, et par conséquent des limons 
et des liinonieres qui , chargeant un seul chev;d de la principale fatigue , rui- 
noieiit en peu de tems ce cheval essentiel i cette maniéré d'atteler, et consé- 
quemment bientôt le reste de l’attelage , qui étoit obligé de tirer avec sa charge 
le limonier toujours haloté dans son limon , accablé sous cette charge , sur- 
tout dans les descentes , et écrasé sous la dossierc par le tirage des autres 
chevaux, chaque fois que la voiture arrivoit au haut de quelque éminence. 


Taule des dimensions des aissieux de fer pour les voitures de campagne. 


Pour Irs. 


r totale (les aissieux. 

Lorntieur J ilu corp« 

t des iust'es. 

Du l'out jiiviu’au trou deIVssc. . • * 

T.on^MOur du trou de Tesse. 
trju.iir.r.sigc du corps 

Dianietro des Fus^'es à un pouen du trou de l'csse vers le corps. . 

\uia. I.C (le«soii« (lu ror|>» et des rus6**s furment une ligne droite ; U Üene île 
dessus des liisées te tire de la hauteur du diainctrc des l'usées meniioiiuée ci*d«ssus| 
jiist|iraii buiit. 

I/é)o giiriiieni des é|MuIemeiis sur le corps se règle d'apiés rêcartement des 
n^^pies. 

Jdauleiir des épaulemens 

Lar;;eur du trou de i'esse 


de 

la el 8. 


pn. 


AfTi^t8(ln4| 
et 4TJIII' Cjis«-'n«el| 

lijin ér% 5. chsrioU. 
ralitiro. 


ri. P‘>. 
0 » 

1 

6 

I 


li.' 

1 1 

5i‘ 

a, J 


pi. prt. 

5 1 1 


Taule des dimensions des av.int-trains des pièces légères (PI. VU et VIII.). 


Caliljre de. 


I.on;:ucur. 


I.argrur 


à la léie 

' à celle du timon 

I dev.int la sellette 

au bout, derrière la grande sassoire 


Deux 
.Armons. ' 


i a la t« 
3 à ciîll 
^ à la s 
f derrie 


Ecarremens 
intérieurs. 

rriere la grande sassoire 
l.ongueur de leur jonction avec lo timon. 

Dist.incedel.i tAte du limon à l.i sellette, mesure prise sur les aniions, 
Nota. Ils sont logés de i ponce tî ligues dessus le corps de laissieu en bois , 
de la et 8 ; et de i 6 ligues duus le 4 . 


’m m 

fi 

» 

» 

Q 

1» N 

6 

1 " 

>1 

6 

.VU et VIII.). 

1 a et 8 et 



1 

obusier 


4> 


deiipouc. 



1 

fi. 

li. 

pi. 

po. 

II. 

5 3 

64 

9 

G 

» 2 

» 

>( 


9 

" 4 

5 

w 

4 

M 

»> à 

9 

» 

ô 

3 

» 3 

» 

1) 

2 

G 

U 5 

G 

« 

3 

>1, 

>. 3 

9 


3 


» 3 

*1 

>1 

2 

9 

s» 11 


I 

2 

«• 

2 2 

M 

2 

8 


1 6 

U 

1 

6 

“! 

I 3 

» 

1 

5 

1 


I 
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Continuation des dimensions d'avant-traliis. 


Afrûri dt^l 
la c* H rt'Arfûu de| 
<>biisirr<i« 4* 
ptMirej. 


Une 

scllctcc. 


Un corps 
d*aissieu 
en bois. 


Un 

timon. 


Une 

petite 


Une 

grande 


Une 

volée* 


Peux 

pa- 

loiiiers 


J. S totale 

ngueur j bouts qui dépassent le corps de Taissieu. . . 

w . i au. milieu. 

au eur j è[iauletnons do Tnissieu 

Aoitt. La tétc f St formée p.ir >iti arc de cercle de 5 poitcer de rayon ; on 
joint cet arc au-dessus de l'cntrc-loise i’^seusibicment : ccHu de 4 formée 
par un arc de 4 pouces de rayon. 

Lpaisfcur de la sellette 

r Longueur 

\ Hauteur 

J £paisseur 

Æ Ao/< 7. On y encrisire l'aissieu de fer À un pouce du dev.int) et on felitissej 
T sortir de 3 liguer eiidcssuus. 

' T S totale 

Longueur J • ■ 

T i à rextréiidté de la tétc. 

Uirgeur j ^ armons. 

Fpaisseur à la tête 

Liamoire au petit bout. « • . 

r Longueur 

I S Ati milieu 

1 Hauteur J _ 

J Epaisseur. . . . ^ 

J A o/<i. Elle est entaillée de 8 lignes et se loge de i ligne sur les armons. Son 
Uemplacemcut est à i8 lignes de la sellette, mesure prise sur les aimuas. 
Longueur 

HauieurJ““™‘'*‘'“îdevrn^^^^^ ! .’ ! ! 

(aux armons 

I Epaisseur. 

A Ota. Celle de ta et 8 est enraillée de <) lig. et se loge sur les armgus j cclli 
^de 4 est eiitaiilée de U lig. et se loge de 3 iig. sur les armuns. 

Emplacement. 

A^out. Celle de 1 1 et de 3 est à i pi. a po. 9 lig. de la petite sassoire, et ccll 
■ de 4 «t I p. a |x). 9 lig. de la srlletie mesuie prise sur 1rs arnioiu. 

J.ongucur 

r K an milieu . 

^ (mjj bouts. . . . ; 

I 17 . C au milieu. 

'Epaisseur.} 


pi. p'«. I>. pi* po. 1* 

^ 6 3 3 5 5| 

a u'm 2 

9 >'*•* 9 

n 4 Ch* 4 


6 *)'•» 

•J J 3|3 I O, 

5 » » 5 

6 )>[** ^ b' 


L aux bouts 

Emplacement. 

Elle est à 10 po. de la tête des armoti!. 

/ Longueur 

\ Largeur î milieu 

^ ® î aux bouts devsim IV paidenient. 

• / Epaisseur i 

V ^ i aux bouts 


1 1 U 10 C 


i 

r)l»» 

i; .. 


6 '» 


» ..4 

3 

2 f>i« 
2 f»i' 

2 


2 Q 

2 o[ 

2 6 

2 


'Sota. On méasgo tm petit coÛie entre Us ormoos devant la sellette aux avani-traüu de 4, pour sérier 
îles ustensile#. 


♦ 
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SECTION SIXIEME. 

Des ol/i/sieh et des pontons (PI. X.). 

Pour terminer ce qui .appartient l’artillerie de campagne proprement dite , 
je dois dire un mot des changemens que les obusiers et les pontons ont essuyés. 

On a fait jusqu'ici peu d’usage des obusiers dans nos armées : cette arme a 
cependant ses avantages particuliers ; mais il semble qu’on ne les avoit pas 
bien connus en traînant la suite des armées , des obusiers de 8 pouces , qui 
dévoient être nécessairement lourds à la manœuvre , à qufdque point qu'on 
chercliAt à les alléger. 

L’objet de l’obus étant de brûler des maisons dans lesquelles l’ennemi se 
retranche, de l'inquiéter derrière des abris oû le canon ne peut pénétrer , 
on a cru que l’obus de 6 pouces rempliroit cette tâche aussi bien que l'obus' 
de 8 pouces. 

En conséquence on a supprimé , à l’exemple de nos voisins , l’obusier de 8 
pouces de nos équipages de campagne, et l'on s'est attaché â donner h celui 
de 6 pouces un affût très mobile pour pouvoir le manœuvrer à bras , et éviter 
pour cette arme , comme pour le canon , l’embarras extrême que les attelages 
causent dans la ligne. 

Les pontons ont été aussi allégés sans rien perdre de leur .ancienne solidité. 
L’exj)érience a fait voir qu’ils soutenoieiit de mémo des fardeaux au moins aussi 
considérables que les précédons : mais ce à quoi on s’est sur-tout atmehé , 
c’est .â en rendre le transport plus facile en relevant beaucoup les petites roues, 
et en abaissant le corps des baquets , ce qui les rend i la fois moins versans , 
et plus commodes pour charger et décharger. 

On avoit aussi proposé de faire porter sur un r hariot de suite , les pou- 
trelles , les madriers, et tout l’équipage de chaque ponton , qui se trouvent 
réunis sur le même haquet avec le ponton , et qui rendent la voiture plus 
lourde sans faciliter le service plus que ne feroit le chariot de suite. 

Mais c’étoit trop de nouveauté A la fois , et cette proposition ayant souffert 
quelque contradiction , a été mise dans le nombre des autres idées que le teins , 
qui, autant que la naison, contribue à dissiper les préjugés, devolt rendre un 
jour d’une vérité palpable à tous les esprits. 


1 a 
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Table des dimensions de l’obusier de 6 pouces. 


Noms et Longueurs des parties . et t paisseurs du mt/tal. 

Dîmendom. 



Km ['Ji 


-En 



niriiotlf r. b. 

P' 

P7- 

hfî. 

y!. Calibre de l'obiisicr 


w 

b 

1 1 


1 


b 



5 Ai 

2 

q 

fi 


3 -2j 


fi 

fi 

CF Longueur du renfort , c'gile a celiu de la voire F E 

> îS 

I» 

ü 

3 

JiJ. ProionJctir de Ja clhiniLre , les angles du lond remplis d'un 





qmrt de son diaineire. . • . 

' \ 

» 

7 

s> 

7/f. F-iwissour du nu’ial à la culasse 


M 

_3_ 

_22 

JJA. iLrjngiieur du bouton 

» 

» 

5 

» 

Là, UMrnelre tle Ja cliAnibre. 

“ 1=? 

_il_ 

S 


M. Li>fiisseiir du mecd autour tic la cliandjre 

lL_e 

» 

5 

“ 

/V. l'ajisiisscur du itH'-t.d du rcniorl 

“-4^ — 

_u_ 

2 


%J. l^pai&seur du m^iai <Ie l.n vob'e 

» • 

» 


-O 

F* hp.(isscur du in/tal nu plus liant de I.i piaic-bnnde de la voIOe. 

■■ 

M 

2 

fi 

JLcdiamcIre es l<<ricur à la plate-bande de culasse est égal à celui de la 





plate>baiide de voiéo ' . . • 

t 4 

U 

1 

>1 

Lliamctre et Longueur des tourillons. . . • 


■■ 9 

OailJie des embases sur les tourillons 

» 

1 >» 




II 

3 

l-e centre des louiiNons est p'.iré de rr du diamètre de 1 t»l>iii plu* b.i* t|iic 





1 nxe de la pièce, et leur liAnode devant e*t à i po. io lig. du ücvunt ilurciiiuri. 





Diamètre du bouton au plus tort. 

» ^ ^ 

»» 

2 

lO 

A. Oiamelro au collet ilii bouton 

Il ■ ? 

>1 

1 

1 r> 

Kpaisseur des anses 

» 

11 

1 

5 




2 


J-trgeur idem 


II 

3 

3 



II 

M 

5 

I.C ilcviinc de* anse* c*t pl.iré dan* Taliitnement du «tev^iil de* loiirillon» ; rîie* 

1 




sont e*p.ic<^e* d un deini«duimetre de l ubus. et leur lisure est coniorme a cclie* 

i 




ile* canons <le campaygne. 










L’entrée de la itimieie est do 8 lig. en .irrieri* du Tind de l.i chambre , son onver. 
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tnre intérieure est dirsêc an centre de ^alTO^«ll^scmcnt de la ciiamUre. 
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T AfiLE des dimensions des plate-banJes et moulures de l'oljii-sicr do G ponces. 


Noms des platc-bandes et moulures. 

[.argoiir ci saillicrn 

p.irlies du c.i- 


lilire de 1 obriMer. 

I. Plate-bande de la culasse {l’I. IX , fi;>. 2.I 

]...«! >iir. 

2>>i: t<r. 



V 

•n 

3 . T.istel de la cul.ose 





4* GorgP de la culasse. 

6. 1 istol iiir<'ricur du rcnl'orU 


Mf. 


vif. 

* 


1 

i 

“j‘ 

X 




9. Gorge supérii'ure du rentorr. 


y il. 

I _ 

vil. 

11. Listel iiifdrieur de la volée 


À 

12. n.]te«baiul<3 de la volée. 

1 3 . Listel supérieur de la volée» • 

1 . 

â» 

2 

2 • 



vif 

ifi. Listel du cul-de.liunpe 

dcrobllS. 

] 

^4 

vif 

on ligne 
ave»: ia 

[cliambte 


Digitized by Google 


D’ ARTILLERIE. 


T>e l’affût pour obusicr de G pouces. 




Cet affût est en tout seml)lable aux affûts des canons pour les pièces de 
cainpa"ne , moine principe pour la coupe des flasques , même genre de fer- 
rures ; mais la méclianiqtie du pointement est entièrement différente. L’obusier 
se pointe par un coin de mire , marchant dans une coulisse ét.ablie sur la se- 
melle de l’aflnt. Le principe qui fait mouvoir le coin , est une vis de fer û 
écrou de fonte. L’écrou est logé dans l’épaisseur de l’enfre-toise de support, 
I.a vis traverse borizonialenient l’écrou, et entre dans le coin où le bout de 
la vis est fi.\.é , de sorte que le coin est entraîné par la vis , et .se meut dans 
le même sens avec elle. Pour fixer la position du coin , il faut empêcher la 
vis de tourner J cela se fait paV un verrou placé sous les feirurcs du coin, et 
dont le bout est creux : en poussant ce verrou on empêche la vis de tourner 
librement. 

Pour le transport de l’affût d’obusier on se sert des avant-trains do campagne. 


Tracé du flasque (PI. X.). 

Les flasques ont iG ponces de hauteur. De A en B (Fig. i.) , on porte la 
hauteur de la tête de l’affût. 

Du point B , on porte la longueur de 3 pieds 5 pouces 9 lignes sur le 
bord supérieur de la planche , le point d'intersection C marque le sommet 
du cintre de mire ; l’on tire la ligne BC. 

On baisse deux perpendiculaires au point B ex. C ^ et l’on fait CD ég.ile û 
la tête B A , savoir de i 5 ponces , puis on tire la ligne aD. 

On prend sur Ba 18 lignes de .fl en ^ , et l’on porte 17 pouces de fl en d , 
en tirant la ligne bd qui marque le dessus de la tête du flas([iie ; l’objet de 
cette diminution est d’enlever un bois inutile , d’enfoncer davantage le loge- 
ment des tourillons , et enfin de rendre la hauteur des flasques moins en prise 
au feu de l’enneini. 

L’on porte 1 1 pouces 9 lignes de b en f pour avoir le derrière du logement 
des tourdlons ; ce logement a pour profondeur les deux tiers de son diamètre. 

De E en F , on porte a poncis 6 lignes, et de fl en G , i 3 pouces pour 
avoir la partie de la ciosse on se place l’entre -toise. 

L’encastrement de faissieu se trace d’après les dimensions des tables. 

On abbaisse une perpendicnhiire sur aD , passant j>ar le centre de l’aissieu, 
et on porte le rayon de la roue de ce centre au point H. Le centre de l’aissieu 
est placé de G lignes plus bas que le dessous des flasques. 
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70 MÉMOIRES. 

Par les points h et G , l’on tire une ligne qui , étant prolongée en L. , mar- 
que sur la crosse la direction de la ligne de terre. 

On élève deux perpendiculaires sur GL aux points G et Z.; ce dernier point 
est fixé par la rencontre de la ligne de terre avec la perpendicuLiire FK. 
L’on donne h GM 3 pouces de moins qu’à CD , savoir 12 pouces ; et à LA" 
a pouces G lignes moins qu’à GM , savoir g pouces 6 lignes ; ensuite on tire 
les lignes DG , CM , et MA" prolongées de G ponces en O. 

Le centre de l’arrondissement de la crosse se trouve, en prenant un point e 
à 1 pouce au-dessous du milieu de la ligne GL , et en élevant deux perpen- 
dictdaires sur le milieu des lignes Ge et cL ; le point d’intersection de ces deux 
lignes donne le centre de l'arc GeL , on le prolonge avec un moindre rayon 
jusqu’à 18 lignes au-dessous du point O sur la ligne OE , de maniéré que cet 
nrc se réunisse insensiblement avec l’airondisscment du bout en O. Ce bout, 
et les angles en a et h s’arrondissent également par un rayon de 18 lignes. 

A ces affûts on ne renforce que le cintre de crosse , en tirant une ligne 
entre deux poinis éloignés chacun de 5 ponces du cintre M. Le cintre de 
mire n’est pas assez considérable pour avoir besoin de renfort. 

F.mplucement des entre -toises. 

Le dessus de celle de volée est placé à 5 pouces de la tête d’affût ; celui 
de mire en est éloigné de i pied G pouces. Le dessous de ces deux entre-toises 
est parallèle à 2 pouces 6 lignes au-dessus du bas de l’affût. I.« devant de l’entre- 
toise de support est à 3 pouces G lignes de celle do mire , et son dessous est 
à 3 pouces au-dessus du bas de l’affût , et à 18 ligues du haut. 

L’entre-toise de lunette est placé parallèlement à 2 pouces au-dessus de la 
ligne de terre GL , et sa longueur est comprise entre les deux perpendicu- 
laires GM , et LN. Le renfort de cette entre-toise se trace de même qu’aux 
affûts de campagne; il commence à l’angle <7, et se dirige en r à i 5 lignes 
au-dessous de l’angle t , le tiers de la ligne qr est porté de ^ on s , et les deux 
lignes qs et st marquent la figure du renfort qui est diminué au bout , et s’em- 
breve dans les flasques. 

Le centre de la lunette est porté en avant du milieu de l’entre-toise , de 6 lig. 

L’embrevemeat des entre-toises a 9 lignes de profondeur. 
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D'ARTILLERIE. 

Table des dimensions de l’affût d’obusier de 6 pouces. 


7 » 


Longueur Jej fla'ques V ..... . 

épaisseur des ilaüijues 

Cintre des ilas|ues en D 

S à lit tèic. 

au cintre de mire 

au ctniru de crosse 

aux bouts de I entre^toise de lunette 
do volt/e et de mire. * . 


Epaisseur des entre-tobcs ^ 


Ijtrgcur des enire-ioiscs 


de support et de lunette, 
de volée. . . . • . 

de support 

de lunoUe 


Semelle. - 


T.argeur. 

Epaisseur 

, ( en dessus. . . . 

C Loiifiueur. s . 

O i en dessous. . . • 

Du devant de l'aissieu â la tète de raH'ùt. 

Encastrement de roissieu. 4 J*'*^'®^*'* 

^ l..argpur. . . 

en baut. . . 

en b.is. . • 


Ouverture de la lunette. 


V. 

I 


^ I £1 S derrière l'encastrement des tourillons. 

Ecar.omemdcs Hasquej. J l'curetoUe de luneuo, 


Hauteur dei rouer. 

Diamètre dej moyeux pu gros bout. . , 

pu petit bout. 


bouge. 


Dimensions des aissieux. 


pi. pO. lig. 

8 3 » 
M 3 6 

» 1 U 

I 3 W 
1 3 M 
1 >» » 
>» 0 6 
» 4 ^ 
«56 

« 6 U 

M lo 6 

1 a » 

M 8 » 

«26 

I Ç) « 

16** 

1 a i> 
M 4 M 

» fi » 
» 5 
» 3 » 

Mil 4 

I 3 M 

4 6 m 

i a M 
U 1 1 M 
» 9 » 


X>ongucur totale 

Longueur du corps 

TiOngueur des l'usées. 

Epaisseur du corps et diameirc des fusées au corps 

Xl.iutcur du corps 

Diamètre des fusées au trou de l’esse 

Les bouts de Tai.vsieu dé^>asscnt lo moyeu de 

AciM. Les auires dimciiiiuns des roues som égales à celles du calibre de 12. 


p;. po. lip. 

674 
5 M 10 

1 I) 5 

» 6 M 

«76 
M 4 ** 

» 3 3 


Avant de terminer ce chapitre , on fera connoltre encore au lecteur une piece 
appartenante k Tartillerie de campagne , dont la destination est de suivre les 
opérations des troupes légères : quoique ce canon et son affût ne soient point 
des nouvelles constructions proposées par Grilu-auval , on ne laisse pjis de les 
donner à leur suite , puisqu’on n a rien subsitué k ces pièces légères qu'on doit 
à Rosiaing , officier de distinction dans le corps de Turtillerie. 


Des pièces légères à la Rostaing (PI. XI.). 


Ce sont de petits canons de fonte, tirant une livre de fer. Elles ont à-peu- 
près 20 calibres de longueur. Ou donne beaucoup de cintre aux fIasA|ues de 
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Jours affûts afin de relever les roues , sans quoi le service de ces jiieces devien- 
droit incominode. Aux côti's extérieurs des llusques , on applique deux bras tie 
liinonieres par un boulon. A la crosse , il y a doux anneaux pour y passer un 
levier en travers de l’affût. Ce levier sert pour la retraite ; il offre aussi des 
points d'appui auxlitnonieres , pour élever la crosse lorsqu'on y attelle le cheval. 
Le pointement se fait avec un coin de mire qui coule dans une coulisse entail- 
lée sur l’entre -toise <le couche; le coin est mu par une vis dont l’écrou est 
arrêté au devant de la coulisse. La sus-bande des tourillons est fixée au heur- 
toir par une charnière; vers la tête de l’affût, elle s’arrête par une clavette 
fixe au boulon , et tournant avec lui. 

Vû leur giaude légèreté , ces pièces attelées d’un seid cheval peuvent suivre 
toutes les opérations des troupes légères , car s’il falloir les transporter suv 
quelque roc , ou éminence impraticable au charroi , on peut démonter les ca- 
nons et les y porter à force de bras sans aucune difficulté. 


CHAPITRE II. 

Des changemens finis dans t Artillerie destinée à T atlaijue et 
à la défense des places. 


SECTION PREMIERE. 

Des pièces de siégé et de défense (PI. XII.). 

Les changemens qui ont eu lieu dans l’artillerie destinée .à l’attaque et à 
la défense des places , ne sont pas à beaucoup prés aussi considérables que 
ceux qui appartiennent û l’artillerie de campagne. On avoit tout h créer dans 
cette derniere partie, et si l’on en excepte les gros mortiers , qu’on peut re- 
garder aussi comme un olq’et nouvellement créé , ainsi que l’affût de place , 
l’on n’a guère eu que quelipies corrections à faire dans la partie de l’artil- 
lerie qui concerne l’attaque et la défense des places. Nous croyons cependant 
devoir parler de ces corrections , afin qu’il ne manque aucun trait au tableau 
que nous traçons de la nouvelle artillerie. 

Les pièces de 9.4 , aidées d'un nombre proportionné de pièces de 16 , doivent 
faire le fond princii>al des équipages de siégé , car c’est d’elles qu’on doit at- 
tendre 
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D’ A R T I L L E R I E. ^3 

tendre le plus d'effet, soit pour la destruction des défenses, soit pour%rmer 
les bretlies. 

On avoit proposé de diminuer quelque chose sur la longueur et l’épaisseur 
de ces pièces; mais les olliciers chargés de diriger his épreuves, n’out pas cru 
que l'allégement qui résulteroit du peu de diminution qu'on pourroit faire sur 
la longueur et sur l’épaisseur , valût les dépenses que coûteroient les expé- 
riences par lesquelles il f’audroit déterminer cet allégeineiU : on s’en est donc 
tenu à leur laisser toutes leurs dimensions extérieuies. 

On s’est contenté de supprimer les petites chanil)rcs qu’on avoit imaginé 
de faire au fond de leur ame , dans l’idée de ménager les lumières , et d’ac- 
célérer rinflainmatibn de la poudre. 

Il étoit prohalile en effet , que res petites chambres ménageoient les lumières 
eu augmentant l’épaisseur du métal dans cette |)artie de la piece ; mais les épreu- 
ves , dont lions parlerons à l’arüi le des fontes sur les grains vissés à fioid , 
ayant prouvé l'efficacité de ce moyen pour la conservation des lumières , il 
étoit inutile , en gardant ces petites cliambres , de se jeter duns deux ineou- 
vénieiis; le preniier, d’exjioser les pièces à conserver le feu, puisqu’il n’est 
pas possilj)e d'écouvJllonner ces petites cJiamhres ; le second , de mettre de l'in- 
certituile dans remplacement des petites charges dont on use pour le ricochet. 

Quant à la propriété d'accélérer l'inllaiiimation de Li poudre , et de. procu- 
rer par-là une impulsion plus grande dans le même instant, cet avantage étoit 
très faussement attrilmé aux petites, chambres. Loin d’accélérer l'inilamma- 
tion , elles hi retanloicnt ; car il auroit fallu pouvoir ne regarder la petite 
• chambre que comme un prolongement de lumière, ou comme un porte-feu; 
mais la poudre qu’elle contient , étant plus que suffisante pour déplacer le 
boulet, il n’est pas douteux qu'elle devient plus nuisible qu’utile à la proirpli- 
tiide de l'iiifl.iinmation , en éloignant le boulet avant que la charge s’enflamme, 
et en diminuant ainsi l’effort du fluide élastique qui est d’autant moindre qu’il 
est moins comprimé. 

D’ailleurs les progrès de l’inflammation de la poudre se faisant nécessaire- 
ment par des accroissemens splu'riqiies successifs , et les lumières ordinaires 
jiortant le feu à une très grande masse de poudre , ndativcinent à celle qui 
étoit contenus dans les petites cliambres , il suivoit nécessairement que , 
quoique les petites chambres communiquassent l’inflammation à la grande paf 
un orifice plus considérable , cette inflammation se faisant par une progression 
foible , dans la longueur de ces petites chambres , peidoit plus par elles, 
qu’elle ne gagnoit pour la rapidité des accrois.seraens. 

Outre la suppression des petites chambres , on a fait encore aux pièces cIq 

K 
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iG et <Ic 9..Î , des tliangemens assez impoi tans , niais qui n'étant point particu* 
liers à CCS calilires , seront renvoyés à l artit le où je parlerai des cliangemeiis 
faits dans ce qui appartient généralement aux fontes. 

Les anciens affûts de ces pièces ont paru exiger assez peu de changement 
pour bien remplir le service dans l'attaque des places. On s'est contenté d'aug- 
menter la solidité que, jiisqu'.'ilors , ils dévoient nniqueinent l'épaisseur des 
parties «pii les composoient , en donnant plus d exactitude à l'asscMiiblage de 
CCS parties. 

C>n a aussi supprimé les heurtoirs et contre-heurtoirs ; ces ferrures affoi- 
blissant considéraldinent h* flasrpie dans l’endroit le plus essentiel , entraînent 
ordinairement sa destruction ; on les a rt-mplacées par des demi-sous-baivles 
qui n’ont pas les mémos inconvénitms , en attemlant que, par 1 «‘S corrections 
faites sur les tourillons, jilacés tous justjii’alors très irrégulièrement, comme 
nous le dirons à l’article «l«*s fontes, on piit garnir de soiis-b.-inilcs entières 
les eiicastremens de ces affûts , comme le sont ceux des affûts «les pièces de 
bataille. 

Lobjet de rartillerie dans la défense des places , n'étant pas le même qiuî 
dans l'attaque, on n suivi pour les pièces destinées à la défense , un système 
différent. 

On n'y a d’abord admis les pièces de zi que comme par accident, et seu- 
lement comme devant servir ù renouveler les équipag«?s de siege. C’est à l.a 
piece de i6 qu’on a destiné le princip.-d rôle, et cola ; parce «ju’on écono- 
mise «l'un tiers sur les approvisioiinemens ; 2”. paire qu’une piece de 16, mise 
en batterie derrière des parapets de terre, qu'on doit regarder comme terre • 
vierge , doit, A cet égard, f emporter sur des pièces «le 24 , placées derrière 
des épaulemens qui sont nécessairement de terre remuées ; 3 “. parce que les 
pièces de 16, pouvant* tirer dans la défense au moyen d’embrasures de 18 
pouetîs de haut, comme 011 va voir, seront pai-l.à supérieures aux pièces de 
;>.4 qui , dans l'attaque , tirent par des embrasures ordinaires ; enlin parce 
f|ii'oii ne se défend point sans déplacer souvent son c.tnon, et que celui de 
iG est jiliis mobile que celui de 24. 

On n’a pas exclu de la defensfe b’s calibres inférieurs à celui de iG ; on a 
cru que les pièces de 12 et de 8 , .servies sur -tout avec les nouvelles car- 
touches , dont nous parlerons , seroient de la plus grande utilité pour pro- 
téger des ouvrages , ou trop avancés , ou trop menacés ponr pouvoir y tenir 
de gro.sses pièces , ou pour soutenir de.s jio.'^tes iiouvellenient repris , qu'on ne 
poiiiToit pourvoir de gro.s canon dans le pr«;micr moment. 

£t comme ces pièces doivent servir en embrasuros, on a cru devoir leur 
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laisser toute la longueur que leur nvoit donnée roidonnaiice de 173?,, et p.ir 
conséquent la même épaisseur qui leur est nécessaire pour soutenir cetra 
longueur. 

Les pièces de 4 pouvant évidemment servir , dans la défense , que pour 
des sorties , des escortes , des fourrages , et autres cxpéiliiions qui demandent 
de la légëreté , on est convenu de supprimer les anciennes pièces de ce ca- 
libre, qu’on apueloit de 4 longues, puisque ces jiieces no présentoient que 
du désavantage sur les pièces de régiment dans ces opérations , pour lesfjuclles 
seulement, on poiivoit les préférer aux pièces de 8 . 


Pièces de 24 de 16, autrement dites canon de siège. 


Ces ]>ieccs ont été fondues en 176s, et n’ont, comme l'on a déjà vu , 
honnis la suppression de la petite cliambre , et de quebpios niouliires , rien 
d'essentiellement difl'érent de celles de l'orilonnance de 1732 : on leur a r< u- 
du , de mémo qu’aux pièces de campagne, le bouton et la visiere qui sont ail- 
. liérens aux pièces. Les masses des lumières doivent aussi être placées à froid. 

L’épreuve de ces canons se fait eu cinq coups , les deux premiers cliargés 
nu tiers, et les trois derniers à la demi - pesanteur «le leur boulet. 

Quoiqu'on se serve aussi des pièces de la et «le 8 , pour l.i «léfenso , on 
n’a ccpeiulant point cru nécessaire «l'en donner ici ni tables, ni dessins |)ar- 
ticidiers , ]>arce que leurs longueurs, et les épaisseurs du métal sont égales .à 
colles de l’oidonnance de 1732, et n’en diflereiit que par la suppression «le 
quclqiu's moulures, et autres points mentionnés atjx pièces de a.j et do i^i; 
or ces moulures peuvent se tracer d’après la même table, qui contient 
des pièces de 24 * 6 , en vingt- quatrièmes parties de leur calibr e. 

Tracé du bouton (Pi. XII. fig. 5 .). 

L’on portera de A en C , et de ^ en Z), du calibre de la picce , et 
mènera par les points C et £) «les parallèles à la L'gne BL : porte/, de D en 
A" , ét de C en G *i du diamètre du boulet , pour les demi-diametres «lu 
'bouton contenus dans les tables : de A en E portez du calibre, «;t le 
point E sera lo centre de l’arc N AU ; le point //, et pareillemuit le point 
N de l'autre c«'»té, comme extrémités de l’arc, seront lixt's, en pt3rlant de G 
T*î » en tirant la ligne EF qui , dans son prolongement de , iiui-rsec- 
tera 1 arc au point II ; du point F l’on mènera avec le rayon FG , l’arc IIGI \ 
ensuite l'on fer’a passer g«'oméiiiqtr«:ment un arc par les trois points /, A' , 

Il est à remarquer que remplacement du point /, se ptend de manière «pic 
la jonction des deux arcs soit insensible. 

K a 
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I. Table des dimensions des pièces de siégé (Pl. XII , fig. i.). 


Cilibre des pièces . 
Diamètre du boulet 


Longueurdes pièces dej>ui$ro\trémii»’ de l«i pfaie-baiide de cul i«se juqu’âla bouche. 
Ix>n^iienr do l'aine des pièces» ' les angles du l'ond remplis d im ipiart do calibre • 


«Noir sur les 
dinn'nsîonsdc 
rcsTaU'c* 4l«‘S 
cll't.'ltlspllis s 
tish.is.ius ni> 
r^ro , il r^ïiii ^ 
o>nN-.lt«r le» 
’I aW(*;iux A Pt 
]} plarés À t.l 
fin <lp ret ou- 
TDge , ei la 
Flanche 1 bis. i 


Longueur du premier rentort, deux septièmes d« OP 

Longueur du second renfort, un sepiîeme 

I/>nguetir do la volée jusqu’au milieu de l\i$tr.ig'do du collet. . • 

. Longueur rte la bouche en tulipe 

. Longueur du bouton y compris le cul^dc-Iampc • • . 

, e. Kpaisseur de la cai;isse et du métal à la liimicro « « • . • 

Kpaisscur du métal à la fin du premier renfort . 

Kpaisscurdumélal au commencement du second rmifort 

, Lpaisseur du métal à la fui tiu second renfort 

hpai seur du niétiil au commencement do la volée 

t. Kpaisscur du métal à 1 astragale du collet 

Kprtisseur du métal au plus grand renllcment du bourlet 

, Diamètre du bouton de la cul< sse au plus fort 

. Dtiimeire au ccdlet du botiion 

Longueur et diamètre des lonrillons , leur devant en b'gne avec le renfort. 

7 >on^ueur des anses ou dauphins 

Kpaisscur drs anses * 

Hauteur intérieure des 

^ . < du cAié de la volée . 

Kcartcmeni des anses s 


du côté de la culasse . 


II. Table des dimensions des plaio-lmndcs et moulures des pièces 
de siégé (Pl. XII , fig. 5.). 


Noms des i 
pUic - ban-/ 
des et mou- 1 
lures. 


1 Plinihe ou plate-lKmde de la culasse 

2 Tore de 1.1 culasse 

3 Listel infi rieiu" de la gorge 

4 George de la culasse . . • 

5 Giiaiiip lie liiiiiiero 

6 I.islel infi'rieur (le l'astragale du premier renfort 

7 A.siragale du premier reuforl 

K l istel supi rieur de l'.istragale du premier renfort 

fj Watc-banJc du premier renlbrt 

10 OoQciiie du second renfort 

1 1 Platc-b.inde du second renfort 

12 Doucine de la volée 

1 3 Listel inferieur de l'astiagale du collet. . 

>4 Astragale du collet ... 

lô l.iîiel supérieur de l'astragale du collet 

16 Le collet et le bourlet en tiiUppe , la courbe déclinée par ’ de septième de OP , . • 

17 Ceinture de l.i couronne 

18 Gorge «le la bouclio 

19 Cul-«le-lampe 

20 listel du cul-de-lampe 

Læ point de mire est jilacé eu arriéré du plus grand rcDUcoicnt du bourlet, 
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TaOngueor et {épaisseur <iu métal. | Dimensions extérieures des plecea. 
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yljjùts des p/eccs de sirge. 

Il .1 déjà été pailé des rhangemens faits aux ferrures de ces affûts, qui 
sont en tout , autant que le penneitoit leur destination , unilorines avec celles 
des affûts de campagne; quant û la figure des flasques, le tracé suivant rend 
compte des cltangeuiens qu’on y a faits , et des raisons qu'on a en pour cela. 

le pointeinent se fait avec un coin do mire, qui coule dans une coulisse 
qu’un ér.'iMit sur la semelle par deux tringles clouées dessus. 

Los moyeux des roues ont des boites de fonte , et les fusées des aissieux 
sont couvertes de plaques de fer. 

• 

'Tracé des flasques. 

11 faut pour tracer le patron des affûts de ?4 et de jG, avoir une planche 
de 4 pouces de largetir de plus que la hauteur des flasques , parce qu’ils ont 
6 pouces de cintre, et par la caison qui a été dite «iaris le tracé, des affûts 
de campagne; la j)lauche doit aussi avoir 4 û 5 pouces de longueur de plus 
que l’afii'it , et ses côtés doivtmt être Lien dressés et parallèles ; on détermine 
par deux lignes qu’ils le soient : on marque sur la planche la longueur de l’alfùt, 
plus G lignes pour la perte qui se fait aux arrondissemeus des houis, et on 
joint ses côtés par deux perpemliculaiies abaissées à chacun des points qui 
fixent celle longueur. 

On porte de A en B la hauteur do la tête de l’affût; on la porte aussi sur 
une petite réglé d’environ G [>ieds , l’on ajoute la distance de l’exiiémité de 
la plate-bande de culasse ibi canon au derrière des tourillons , plus la longueur 
du boulon, le cul-de-lampe compris. 

Ces mesures se trouvent dans les tables ci-jointes pour le canon et les affûts. 

Ces trois mesures forment ensemble sur la petite réglé, une longueur avec 
laquelle on intersecte du point .S le bord snj>éiii;nr de bi planche, ou la ligne 
qui en tient lieu ; le point C que donne l’intersection , est le cintre de mire; 
on niene la ligne BC\ de D en D on j)orto la bantenr de la léie de l’affût jiour 
déienniner le derrière des tourillons ; on abaisse une perpeiKlicuiairc à < bat un 
des points .ff, D , C'; on donne à CE 2 pouces »lu moins qu’à B A,, poui la 
hauteur du flasque au cintre de mire, et l’on lire la.ligne aE. 

On prend sur Ba , 2 pouces de B en G , et l’on mene la ligne CD , qui 
manjue le dessus de la télé de l’affût : l’olijet de celte diminution est d’en- 
lever un bois inutile, d’enfoncer davantage le logement des louvillons iiaice 
qu’on le trace au-dessous-de la ligne DG , et afin de rendre la lianlcur des flas- 
ques moins en prise au feu de l’ennemi. 
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On trace le logement des tourillons cii portant leur diamètre de Z 3 en e , en 
abaissant , du milieu de cette ligne , une perpendiculaire que Ton lait égale 
aux deux tiers de leur diamètre, et en portant du point g' leur rajron sur celte 
perpendiculaire pour en avoir le centre. 

On fixe Je devant de Teucastrement de Taissiou en portant du point a sur 
la ligne ah, , la hauteur de la tète de Talfiit ; ou la porte aussi du point F au 
point // pour marquer la longueur de la crosse ; ou revient à Tencastrement 
de Taissieu, et on lui donne la longueur et la hauteur extérieure marquée 
clans la table ; on divise également sa longueur en deux, et Ton élevé au 
point h , une perpendiculaire sur la ligne ah , dans TalTùt de , et à 18 lig. 
dans celui de i6 ; ou porte le rayon de la roue sur une ])Ptite réglé , et on ht 
place contre la ligne c/// , en i'aisant convenir Textrémité supérieure du rayon 
avec le centre de Taissieu; on porte à l'autre e.xtrémité du rayon f , le bord 
d’une grande réglé, ou un cordeau tpie Ton fait passer ji.ir le jioint //, et qui 
dé' termine le point F ; Ton trace la ligne /// , ejni est la prolongation de celle 
tlii sol , et qui tuarqiie le ilessous de la crosse ; on éleve sur ceitl’ ligne , et aux 
points H et /, deux perpendiculaires HK et IL ; on doime à HM a pouceS'do 
moins qu'à CF . , et à IN 5 pouces de moins qu’à JIM \ on coupe sur le dessus- 
de la crosse de ces affûts , a pouces de bois de plus que sur ndle des anciens , 
p.arce que ce bois y étoit inutile ; omnene les lignes C’A/, /.'//, MN et NT, 
C)n abaisse une perpendiculaire de la longueur d’un pouce , .■lu-dcssous du 
111 dieu de la crosse qui est la fléché de Tarroiidisseinent de son dessous , et Ton 
moue les lignes IlO , OI ; on éleve une perpendiculaire sur le milieu de clia- 
rune de ces lignes, et leur rencontre détermine le centre de l’arrondissement 
IfOl du dessous de la crosse. 

fin renforce le cintre de mire en prenant un pouce au-tlessiis du point F. , 
et eu men.-int par ce point la parallèle ma , û la ligne ylF ; on md’oico aussi 
le cintre de crosse en portant 3 ponces de chaque côté »lu jioint A/, er en 
tirant la ligne hh. Les angles , que ces ilcux renforts forment à h'ur réunion avec 
1<; premier tr.it é , ne doivent pas être sensibles tpiand les flasques sont laiih's. ' 
Ou arrondit les 3 angh's a , G , iV, de la joneiion tics côtés du flasque, en 
prenant 18 ligues sur chaque côté , et 1 pouce seidement à Taiigle que foriu« 
l’arrondissement de la crosse avec le côté IN. 

' De l emplacement des entre - toises. ^ 

Les dessus des entre-toises de mire, de couche, et de volée, sont dans la 
même direction : les deux points qui la déterminent sont pris , Tnn sur la per- 
pendiculaire DP , à 8 ponces au-dessous du point D , j>our Taffùt de ad ; et 
l’autre sur la perpendiculaire CE , à 7 pouces au-dessous du point C. 
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Ces perpendiculaires mit G lit^nes de moins dans l’affût de iG; le devant du 
dessus de l’entre-ioise. de volée est à 5 pouces de la tète de l’aflùt ; le derrière 
de celle de mire est contre la perpendiculaire CE ; celle de couche est en 
avant de celle de mire ; leur distance est égale au double de leur largeur: les 
quatre faces de ces entre-toises sont perpendiculaires l'une sur l’autre. On 
trouvera leurs dimensions dans les tables suivantes. 

Le dessous de l’eiitre-ioise de lunette est placé parallèlement à la ligne du 
sol , et à 1 pouce G b'gnes au-dessus de celte ligne. Lile a la même épaisseur 
que les autres , non compris son reul'ort. 

On laisse un renfort sous cette eiitre-toise ; pour avoir le sommet de l’angle 
qu’il forme on marque le centre de la lunette sur le dessus de l’eiitre-toise : il 
est dans le milieu de su longueur, à i pouce plus près du devant que ilu der- 
rière : on abaisse une perpendicuLiire de ce centre au-dessous de l’entrc-toise: 
on eu abaisse encore une en dessous de l’enlrc -toise , à i 5 ligues en arriéré 
du point où aboutit la première : ou donne lô lignes i cette peipeiidiculaire, 
et des angles du dessous de l’entre-toise ou tire deux lignes à ce point. 

Comme il seroit diflicile d’astreindre l’ouvrier à tailler exactement ce ren- 
fort , il faut lui donner une planchette qui ait la forme de la coiqie du milieu 
de feiitre-toise , et qui lui serve à le tracer. 

Le devant de la lunette est perpendiculaire au-dessus de l’entre-toisc : son 
ouverture est de 5 jrouces eu dessus , et de 5 pouces en dessous, mesure prise 
sur le talus du renfort. On ne fait pas de tenons aux entre- toises ; clics so lo- 
gent seulement dans un embrevement de 9 lignes de profondeur : il est essen- 
tiel que le bout de l’entre - toise porte bien dans toute sa surface. On se sert , 
pourrembrevement, d’un rabot nommé Gin'ml/an/cqm coupe horizontalement. 

Les embrevemens do l’cntrc-toise de lunette ont la même bailleur que ceux 
des trois autres , quoique son renfort lui donne en dessous une forme irinugu- 
lairc : on réduit les bouts \ l’épaisseur des autres sur la longueur de 18 lignes, 
afin que le renfort finisse à 9 lignes du côté intérieur des llasfjues quand ils sont 
assemblés. 

De ta semelle. 

I_a semelle s’encastre de toute son épaisseur , sur le dessus du cûté înié- 
rieur des deux entre-toiscs de mire et de couche ; ses bouts sont coiq és ù 
queue-d’aronde : l’obliquité de leur coupe est de G lignes , et ils ont r. pouces 
de longueur. Cet assembl.ige vaut mieux que si la semelle se logeoit i\ tenons 
dans les entre-toises , coinrin» autrefois, parce que l’on pourra la remplacer ^ 
quand cela sera nécessaire , sans démonter l’affût. 

On 


» 
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On coupe les bouts des flasques d'équerre sur leur longueur, pour faci- 
liter l’appliq iage du fer qui les couvre. 

Quand l'aifirt est assenddé, on diminue extérieurement l’épaisseur des flas- 
ques de 4 lignes : on prend ces 4 lignes en dessus , et on enleve le bois en 
talus , jusqu'au dessous où le flasque doit conserver son épaisseur. 


D iMENsiONS des canons servant à la construction de leurs affûts. 
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Table pour les affûts de siégé. 
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Table des dimensions des roues des affûts et avant-trains de siégé. 
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Dimensions des ferrures. 
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r Diamètre 

.1 Dirgeur 

' VEpiisseur J 

L ' petit diamelre 
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Suit» des dimensions des ferrures. 
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Ta ntE des dimensions de l'avant-train pour les affûts de siégé. 


sltr.nsde 

iiulo. 

nicrOs 




Longueur lol.nle 

Loiignei*r tic la l^»te 

Uuigueur du bout de devant retroussi^^ .... 
jLoii^ucur du bout de ia trie qui drpassc la scileiie. 

rau bout qui dépasse 1 .lissieu 

t-irg' ur 3 à remplaceiiirnt de l'épars 

l nu bout devant 

Kpaisseur 

Cintre tb*s limoniers nu milieu .... 

Aot/i. Ils sont enr.isrrés de 18 ü^. de leur épaisseur ibitis rnisdeit ; ei )c reste dans 
}.i svi etio ; Cl ils Sé^ni écsivié-s 1 un «lè l'aiitre i i'cutiéc du la limunieie de 2 pL 5 pu. 

r I.orgueur sans les Iciioiis • 

Unépar.s. 3 I .irgriir. . . 

f t'.oaisseur 

1 Longueur totale 

IxingLieur nu milieu 

ÏÆngurur des bouts qui dépassent l'aissieu 

Hauteur de ce bout ' . 

U . ^ au iniliou 

Hauteur^ t 1 1* • . 

(aux. epaulcmens do 1 atssieu 

Knaisseur 

l'ieclie do l'arc qui forme le dessus des côtes de la sellette. . . . . . 

Lut diineusioDs des roues et aisiieux sont contenues dans les tables pr^codeuies. 
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* ' SECTION SECONDE. 

ylffitt pour les places. 

Dans l’a flaque on a conservé , comme nous venons de le dire, les anciens 
affûts auxquels on s'est contenté de faire quelques corrections; mais dans la 
df'fense , on a cru devoir adopter do préférence , l’affût que Gribeauval avoit 
proposé, en 1749? û d’Argensou rpii l’avoit agréé par l'avis de Valiere (1). 

Les flasques de cet affût sont assez sembLibles à ceux des affûts marins ; 
ils sont seulement plus hauts , et , à l’aide d’un rouage d’environ 4 pieds de 
idiametre , ils élevent de -5 pieds le dessous de la piece. 

Au lieu de deux roues à l’arriére , comme l’affût marin , cet affût en a une 
seule , afin que ne portant que sur trois points , il ne soit pas sujet .à boiter, 
et pour qtie le pointage soit par- là plus net. 

Ces trois roues roulent avec aisance dans de fortes coulisses assemblées par 
tin cadre vigoureux , qu’on maintient en place par une cheville ouvrière sur 
laipiclle on le fait tourner, quand on veut faire faire un mouvement latéral à 
l’affût dont les roues reposant sur ce cadre , participent ù tons ses mouvemens. 

Ainsi le recul se trouvant fixé par les coulis.'es , il se fait dans les coulisses 
tant qu’on ne fait pas cltanger de position au cadre. 

Telle est en général la description de cet affût : ses propriétés sont , 

i°. De donner le moyen de tirer de nuit , avec le même fruit que de jour, 
-sur les travaux des nssiégeans qui ne peuvent plus rétablir impunément, à la 
faveur de l’obscurité, les travaux qu’on leur avoit détruits pendant le jour. 

•A°. De n’avoir besoin , ordinairement , que d’embrasures de iS pouces do 
haut, seulement pour couvrir le métal , et par-là de conserver les para])cts 
que les embrasures ordinaires ruinent ; de donner ainsi la facilité de prépaicr 


(«) Valiere a\oit senti, clans les défensrs d’Aire cl de T.nndfm , combien il imporioii dVIeviT 
los ^lU'CCS â-|>eu-pii's a la hauteur du jmrapct , ci pour se procurer tel avanifj^e, il avoîi fjiud» 
querois des picces sur de faux UasqneSf qul^ nr* pmivaut , ainsi moiUi'cs, Suuimir la 

f.itigue, avoienr c'tf* biriitAt remises sur leurs flasfjurs ordin.iircs. 

11 avoit de niémc coinl-ien encore dans les dtl'cnsos t!c plate, il importoit de coTi5;crv( r 
pendant Jn nuit la (Jircciiun de tir qu*on avoit eue pcmlaijt le jour. Aiais il «ivoit Iui*iiièmc rctcainu 
rimperfection des moj eus (ju’il avoii îinrgiru' potrr remplir ces objets. 

Aussi dfsüll il , dans sa lettre à d’Argensou, qu’il lui scml.ilr/it que io'inoyen qu’il avoit toujours 
cherche^, de tenir les pièces ëlevi'cs et de conserver les dkeciious, avoit tle p..rfjilcni«nt ren- 
contre par roHicier , auteur de cet alTùt, 
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tine batterie en très peu de teins , et d’éviter l’entretien frayeux des joues qui 
se cb'gradent h la fois par le feu et par la poussée des terres. 

5®. Les rouages de cet affût étant plus bas que ceux des affûts ordinaires, 
sont moins exposés, et ils ont cependant la hauteur nécéssaire pour que les 
déplncemens , et les grosses manoeuvres du canon , sans lesquelles on ne peut 
bien défendre une place , s’exécutent facilement. . 

4®. Le recul s’anéantit j ar le seul poids de la piece , et ainsi ne fatigue ni 
l’affAt, ni le cadre qui régie ce recul. • . , . 

5®. Une piece montée sur cet affût , n’exige qu’environ moitié d’hommes de 
ce qu’il en faut pour manœuvrer celles qui sont montées sur un affût ordinaire. 

■ C". La même hauteur de traverse qui suffit pour couvrir , même fort impar- 

faitement . les canonniers qui sont de l'autre côté de la piece , couvre com- 
plettement et la piece et l’affût. 

7 ®. Cat affût ne laisse rien à craindre aux canoniners , des coups qui vien^ 
nent par l’embrasure , que pour le haut de leurs bras ; ce qui même ne re- 
garde que ceux d’entre eux qui écouvillonnent et refoulent , tandis qu’avec 
les affûts ordinaires , qui exigent de profondes end>rasurcs , ces mêmes canon- 
niers exposent aux coups directs tout le corps , depuis le genou , et que les 
autres sont entièreineiu exposés aux coups de biais , ainsi que l'affût et la 
piece même. ■ 

8®. N’exigeant d’autres ferrures que quelques boulons , et des longueurs 
de bois à-peu-prés moitié de celles qui sont nécessaires pour les fl.isqnes or- 
dinaires , ne demandant enfin qu’une jilate-fqime de quelques «uulriers pour 
soutenir son c.idre , cet affût joint à tous les, avantages précédens celui de 
l'éennmnie et sur-tout de la facilité des répaiatioiis. , 

Depuis l’ajiprobation qui lui avoit été donm-e par V.ilierc, cet affût avoit 
eu l’avantage de l'expérience île la guerre. Griheauval en avoit fait, dans la 
défense de Seliwealuitz , un us.age extrêmement utile. Ainsi les officiers char- 
gés des épreuves de Strashouig n’uiit pas, balancé à l'adopter . après l’avoir 
fait exécuter pour s’assurer du détail de ses. propriétés d’iuie maniéré plus 
positive. ' ..... 

('onxtrut lion des no tvemtr. affûts de />/<rce ( PI. XVi , XVII.). 

Los flasques de cos affûts sont faits de Iiois de chêne. On peut joindre deux 
et même trois ma iriers pnst'inhle sans fpie la solidité des flasques en souffre, 
parce qu'ils sont sulfisammeiit usstnihlés par les boulons cjui les traversent 
en liauteur , pcuirvu qu’on r oupie cos pièces d'après un patron tracé suivant 
les tables ci- jointes ; p>ar ce ii.oyea ou metiva ilcs bouts de madriers à profit : 
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d'ailleurs on ne peut pas toujours avoir des planches assez larges pour faire 
ces flas(iues d’une seule piece. Le châssis pourra cire de sapin. 

Ces affi'ils ont , comme il a dt^ja été rapporté , beaucoup de ressemi dance 
avec les afFiiis bâtards ou marins. Les deux grandes roues jointes au cbnssis 
servent à élever La piece à une hauteur de pre.sque six pieds , et la roulette 
de derrière , entre les flasques , donne l'élévation néce.ssaire à cette partie 
de l’affût , et facilite son recul et pointage. 

Dans la constriu ticn du châssis il entre deux semelles et deux tringles 
placées dessus les premières ; ces p:eces sont jointes au devant' par le heurtoir, 
au milieu par une entre-toise de châssis , et derrière par le coiilre-heurtoir. 
Dans l’inteivalle du heurtoir et de l’entie- toise on place encore deux traverses 
en croix de St. André , entre les semelles et les tringles , pour donner plus de 
solidité à ce cadre. Sur le milieu de l’entre-toise et du contre-heurtoir se loge 
l'auget , composé d'une semelle et de deux tringles ; il est anété sur l'entie- 
toise l’ar des mentonuets à pattes , et sur le contre-heurtoir par des chevilles. 

Ounii.i l’aflYit est placé sur le châssis , ses deux grandes loiies roulent sur 
les semelles du châssis , et la roulette dans l'auget. Les tiingles Uint du châs- 
sis que de l’auget empêchent les roues et la roulette d’aller de côté ; et le 
contre - heurtoir , que le recul ne se fasse au-delà des bornes du cha.ssis ; et 
.T (in que les roues ne choquent pas trop violemment le contre-heiutoir , ce qui 
ébraiilcroit la cheville ouvrière qui anéte le châssis sur la plate-forme, ou 
place des rc>ins sur les semelles auprès du contre -heurtoir pour amortir le 
choc: d’ailleurs le talus de la plate-forme qui est de sept pouces , suflitpour 
détruire la force du recul qui peut avoir lieu quand les pièces sont chargées au 
tiers du poids de leur boulet. I>e châssis tient à la i laie-foimepar un seul point; 
t e point est au milieu du heurtoir , oii il est traversé par une cheville ouvriei e 
qui sert d’axe sur lequel toute la niacliine tourne , de sorte que , lorsque l’on 
veut pointer latéralement, on peut , a laide d un leviei applirpié sous I aiiget, 
ou dessous les bonis du contre-heurtoir, faire mouvoir de quelque côté qu'on 
voudra le châssis , l'affût et le canon à la fois. Il est sûr que le poids du canon 
empêche de faire ces mouvemens latéraux aussi proiuptemeiit qu avec les af- 
fûts ordinaires , si ôn vouloit changer la diret lion ; mais dans une place as- 
siégée, oû chaque batterie a quelque objet déterminé à batire, il suffit qu’oit 
puisse i)romptement changer la direction du châssis de 6 pont es , d'un côté ou 
d’autre, cela donne encore plus de 8 toises sur une distance de loo toises , et 
à 200 toises le double de largeur à batire : or ces distances dos objets , tels 
que l’emplacement d’une batterie , ou bien la tête d’une traïu'hce ou s.qie quu 
l’on veut détruire , sont bien déterminées : à une plus grande distance où les 
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objets sont ntnbulans , on pourra employer telle espece d'affûts qu’on voudra, 
parce que l’on n’a encore rien à craindre du feu de l’assiéj^eaiu. La ligne du 
tir une fois prise , il n’est pas à craindre quelle s’altere en tirant , et c’est 
alors que la diflioulté de mouvoir le châssis , à cause du poids de la piece, de- 
vient même un avantage parce qu’il empêche le châssis de changer de position 
par des accidens êtiangcrs aux mouvemens que fait la piece pendant le tir , et 
comme le recul a été facilité et limité plus que jajnais par la construction du 
châssis et de l’affût , sa direction ne pourra être dérangée en aucun maniéré. 

Il reste à parler du coin de mire qui sert à maintenir l’élévation du tir, 
comme le châssis sert à conserver Sa ligne. Il est composé de deux pièces 
qui coulent l’une sur l'autre , et offrent , moyennant l’obliquité réciproque de 
leurs surfaces , un plan presque horizontal sur lequel repose la culasse. Ce 
plan est la surface supérieure de la piece de dessus du coin ; son bout de 
devant est arrêté à l’aide d’une charnière à crémaillère , qui est une piece , ou 
lingot de fer , percée de vingt-quatre ouvertures en deux rangs dans sa sur- 
face applatie : la piece inférieure est arrêtée sur l’entre-toise par des goujons 
de fer : les pièces du coin sont creusées de sorte que la crémaillère puisse les 
traverser , et sortir au bout de derrière de celle de dessous ; en tirant la cré- 
maillère en avant ou en arriéré , on fait couler la piece supérieure du coin 
sur l'inférieure , et lorsqu’on a obtenu une position convenable , on la fixe par 
le moyeu d’une clavelie dentelée qu’on fait convenir à l’ouverture de la cré- 
maillère la plus voisine du coin. -* 

Les fivantages de ces affûts étant rapportés amplement dans notre texte , 
sans être exagérés , il ne reste plus qu’à expliquer comment on doit disposer 
les canonniers pour que cinq hommes puissent servir des pièces montées sur 
ces alïûts. 

Service tics pièces montées sur des affûts de place. 

Il fitut 2 canonniers et 3 servans qu’on distribue de la maniéré qui suit: 

Un canonnier et un servant à la bouche ; le canonnier met la charge , et ' 
il refoule et écouvillonne à l’aide du servant. 

Deux servans à la culasse ; l’un pour dégorger et amorcer, et l'autre pour 
mettre le feu à la piece. 

Le second canonnier pointe , et a soin des munitions. 

Les quatre premiers sont pourvus de leviers. La manoeuvre des leviers, soit 
pour pointer , soit pour fane avancer ou reculer la piece , tombe toujours 
entre l< s auires occupjiions de ces cpiatre liommes ; ainsi elle ne les em- 
pêche aucunement du vaquer à leurs fonctions. 
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^ On facilite les niouvemens de l’affût, et pnitTuli’M'rment ceux qu’on veut 
lui faire taire en arriéré , en passant les leviers entre les roues, appuyant 
dessus les rais et contre le dessous des flasques. 

l' A n L E des dimensions des affûts de place. 

Corps d’afTiits de » i6, \ 12 . | 8, 


des 


longueur des /Insques. • . • • 

Üauir-ur de.s ll<is^r|Ui s 

*ralus U la tèu* uu Hascpie 

l.)o rcuri'tiiitt^ «:e ü tôle au derrière de l’encastrement 

toiiriiiuijs 

De l’ciK Msireincut jus>]u’au premier d(gré 

I. oiigu.jur <lc ciiaqiie degré 

lliUUe.ir de chiii|tie degn* 

]>e l extrémité intérieure de la lô.c d'arfiU jusqu'à l’aisiieu. 
Longueur de l’eucasireui nt de fiiiisieti 

l .r.» .tUdoux sont e;ica^hc« d<* (|iutie puticei. 

Depuis I nissieu ju'afu au ccaimicnceincnt de l'axe de dégagement 
gi.u ur de J.i corde de l’arc décrit dans le Has>|ue. . . • 

MaiKfUr de la JL cIh^ dudit arc 

Longueur de récliaiii>gaoie en haut contre le flasque. . 

J. <'i*guejr de I Vcliaïiiig.i'de en b.is. . 

ILiui ur de IVciianiiguolt*. . , * 

Ihiiiteurdc Tmire- loue de volée. 

L.tîg ur de l'eniredoist* de mire 

Li' (lcfJ.m!( ilf; l*entr«*toi9C Je miie rase eu bas le Jerrieie Je l'aisiieii ; et en 
liant «Ml proiu igcment dirige au dcri.cre Je reucj$iteineiit Jes luiiritlotiji 
I itii’-UMM.* iJi* mire est p.iraielle au-dessus Jn ilusque ; les deux eiurc-toiseï 
so:u ^1 fiiibroiLiiienr. 

Jd»i.iiwc du deirierc du il.isque à l'enire-loise de mire . . 

Du dessu*» do l'airàt à celle môme eiitre*loise • » . 

Ljv;iu«ur tics Hasques et des entre-Joises 

Ch.iq'ie disque est Jcbi Jé Je six lignes pour le logement Je la picce ; H$ 
êotu crartés par le b.is Jr a |vnici*s plu« ipiVn dessus. | 

Do l'cxtréniité de la léte du Jl.isque au ceuirc du premier boulon 
De l'encaslrement des tourillons au centre du second boulon. 

Du premier degré au couire du Tmf. boulon 

Du devant de 1 aissieii au centre du premier boulon près IVcrou 

Du derrière de l’aissieu au centre du sccuud boulon 

3me. boulüii se dirig<; au centre de l’arc décrit dans le flawpie; on le 
mene par.'illèleaient aux deux premiers. 

De l’angle rentrant du degré au centre du 4 ** boulon. . • 
De l’angle rentrant du d« gré au ceiure du 6^. boulon. . . . 
Du centre de la fusée de la roulette à chacun des deux boulons 
voisins. . * 


Boulons d'entre-toise. 

Du dessus de Tentre-toise de volée au centre du premier boulon. 
Du Ims oe ladite enire'lcdse au centre du second boulon. . . . 
Des extrémités de i'ciure'toise de mire au centre üe chacun des 

boulons 

Equarrissage de la tige réduite à huit pans à 2 pouces au<dessou.s 

de la tête 

Diamètre de la tige au bout. 
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Suite des dimensions des affûts de place. 

Du catibre de _ I jg 


Crochets de retraite. 

Eqii.irrisMge de la pâlie . .• 

Epaisseur do la paite 

Elle est prolongée d un pouce cl rejoint inseoiiblemcnt le crocliet. 

Diamelre du crocliei S paile 

( au bout 

Ils sont pl.icés aux deux boiiij du boulon qui traverse le derrière de l'eii- 
trc-toisc de mire, et les aunes à celui du bas de rentre-toise de volée. 


Rosette pour les boulons. 


Diamètre . 
Xpaisseur . 


Etriers. 


Epaisseur I '^=''ant. 


Ee bout déliasse le trou des boulons de. 

Ecrous. 

Eqtiarrissaoo 

Eipaisseur . 

Ia! cbanfrin abattu de la moitié de l'épaisseur. 


Aissieu et grandes roues. 


Diamètre du 
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Longueur du moyeu 

Hauteur de i’ni.ssieu 

Epaisseur do l'aissiou 
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sans bottes. ^ au petit bout 

Hauteur des roues. 
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Ecuanlcur des roues 

Voie des roues mesurée de dedans en dedans. . 
Le» clou» des bjndrs iiont à léie perdue, 
l e» aitsieiix n'ont point d'éqnignous. 

Le» bandes de» roue, ont trois ligne» d'ép.ii»$eor, 
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Suite des dimensions des affûts de place. 


Dn calibre de ■ . . | i6.^ 


Roulette. 

Üîaraeirc de Iii rouloiic 

Longueur du moyeu 

Diameire du moyeu ^ boug< 

^ i au peiii 

Diamètre des fiis<^rs 

l.ii ron!eiie est forniéc de iS eoiiis, dont <> k lenotis, et tes 9 auirci sont 
dans riniervalle de ceux-ci , et «ont érlteviilés n^ec eux. 

Ou forme sur le milieu du moyeu un cmLie^ejueiu de 9 de profon- 
deur |)oi)r loger les coins. 

Largeur de rembrevement, 


peut bout. 


•c T J . ( sur le moveii. 

Lpatsseur des coins 1 ^ , 


I circonlérencc. 

Longueur des pattes. 

largeur des pattes 

Epaisseur des pattes 

Distance du bout des iks<]ut$ au centre de la roulette. 


Roulette et châssis. 


Du centre de la roulette au haut de l’i^chantlgnole. . . . < 

L.nr|;eur des cercles. . • 

Epaisseur des cercles , • ' 

Ils >oot placés à 3 poue. en dedans de la circonférence ; et aiuclics cha 
.nn par 9 cloua sur les coins. 

Largeur des cordons.- 

Epaisseur de cordons 

frettesJ^"P“‘‘ 

( paisseur. . . 

Larçcur. 

Epaisseur 

J lurgeur. 

Epaisseur 
I argeur. 

Epaisseur 


ï.es 


Ferrures des 
grondes roues' 


paisseur. 

[ Bandes 

V Cordons 
f Freites | 


Châssis et plate-forme. 


Xongueur dn châssis de dehors en dehors. . 7 . . 

(longueur dn heurtoir 

Heurtoir ■SLaj._„|jr 5 milieu sur la longueur de a pieds . 

( 0 } aux bouts 

Epaisseur 

11 Ml entaillé en dessous d'un pouce pour les semelles. 


Entre-toises. 


Longueur entre les tenons ; 

Diugueur des tenons. ........ 

L.irg<-ur de l'entre-toisc 

Epaisseur de l’emTe-toue 

Epaisseur des tenons 

Distance du heurtoir au milieu de renirc-toisc.. 
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Suite des dimensions des affûts de place. 


SI 


T)u calibre de 


Contre-heurtoir. 


Longueur. 

^rg.‘ 


Hpaisscur 

Il esc enuili^ ea deseous d'un pouce pour les temeiles. 


iC. 


Semelles. 


Longueur 
Largeur. 
p.iisscur . 


Tringles. 

Longueur y compris l’crabrevement. . ; v : . v . 

Largeur 

Hauteur 

Ecartement des tringles de deiiors en dehors 

boucs sont réduits sur la longueur de 8 po. 9 lig. à la li.tateur de 3 po, 
ils t'embfwrent de 9 lig- dans le heurtoir et la t»atre-lieuTtoir. 

Traverses. 

Longueur compris les tenons. .... 7 ...... . 

Longueur des tenons 

Eparrissage des traverses 

Elles sont attemblées entra le heurtoir et l'entre-toise ; leurs tenons sont 
logés entre les tringles et les semelles d'un pouce dans chacun ; il doit rester 
tin peu de jour entre la plate-forme et les traverses. 

Uisianco du heurtoir et do l'entre-toise aux traverses , ii 
prise sur les tringles 

Auget. 

I/jngneur de la semelle et des tringles. . ï r . . v . 

Epaisseur de la semelle 

Largeur de la semelle. 

Eip.aisseur des tringles ' . 

Hauteur des tringles 

Ecartement intérieur des tringles 

L'auget te loge dans deui entailles que l'on fait inr le milieu de rentre-toite 
et du contre-heurtoir i celle de l'entre-toise a 1 po. et celle du contre-heurtoir 
a po. de profondeur. <- 

l,e bout de l’auget dépasse l'entre-toise de. ..... . 

L’autre bout dépasse le contre-heurtoir de. 

Boulons rivés. 

Il y en a cinq qui contiennent chaque tringle avec la semelle , toutes les 
contre-rivurei de ces boulons sont mises en dessous du châssis. 

Diamètre j**® 

(_ de la te(e 

Boulons à pâtes. 

Longueur de la partie arrondie J *!“ ••.... 

f. du contre-heurtoir, , , . 


Di-imetre. 


Epaisseur de la patte ^ 


au boulon, 
au bout. . 
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Suite des dimensions des affûts de place. 


Du calibre de 


Etriers dont les bouts sont formés en boulons. 


Longueur depuis le coude . 
LÜ.iinolre du boulon. . . . 

longueur do U partie aplatie 
laigeiirde la partie aplatie. 

. S devant .... 

‘ f dcriicre. . . . 


Boulons à deux oreilles. 

T orgiinir non compris la tête 

£uuanis-ace près de la tète. ...... 


Loug'ieur de la tète. 

Largeur de la tète 

^ ( auK bouts 


Mantonet à patte. 


Longueur do la patte 


I.uiigueur du manu 
Distance du manton 

Largeur du mantonet 
Kpaisseur .... 


I au derrière, 
au bout. . 


Cheville ouvrière. 


Tongiienr 

Dia.netre do la cheville. 
Diamètre de la tète. . . 


Coin de mire. 


«at arrêtée sur l'eatre^tuise |ur uii g.tugt-'on de 1 er. 


/Hauteur ftulssant â 3 Üg. au bout. 


Lnrgrur âe louveriure Ue la crdmaillerc 

La piece de dessus de même que celle de dessous ; excepté que son bout 
a 3 po. de bauteiir. ’ ^ 


£|/.tibseur 

f.lle est percée «le 24 ouvertures en deux rangées. 

Distance <le la clianiicrc à Ja preinicre ouverture. . . . 

lx>nguriiT de cliaque ouverture. 

Lnigt ur ...» 

li y a une ciaveuc pour anêicr 1^ ccta|Ulae au poiat où ou la veuu 
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^ffût et châssis pour les places maritimes. 

On a depuis long-tems inventé des affûts particuliers pour les batteries 
maritimes ; leur but étant de nuire aux vaisseaux qui sont le plus souvent à 
La voile , on sent bien que ce cas demande beaucoup de célérité pour le 
pointement des pièces , puisque l’objet change continuellement de place. Les 
affûts bâtards à quatre roulettes que l’on emploie communément sur les côtes, 
à cause de l’économie qu’on y trouve, répondent mal à cet effet, parce qu’ils 
sont fort incommodes pour être pointés latéralement. Les autres affûts , à 
deux roues ou roulettes ne sont guere plus prompts à manœuvrer par rap- 
port au peu de longueur de leurs flasques et au poids des pièces : on a dono 
imaginé de placer les affûts bâtards sur un châssis semblable à celui qui vient 
d’étre détaillé pour les affûts de place , en facilitant beaucoup les mouvemens 
latéraux de ce cadre. 

Ce châssis tient au devant par une cheville ouvrière dans un fort madrier 
placé sur le niveau de la batterie ; le bout de derrière est élevé de seize pouces 
au-dessus de ce niveau par une roulette , dont l’axe ou aissieu est arrêté moyen- 
nant des sous-bandes au-dessous des entre-toises du châssis. 

A l’aide de cette roulette , on fait tourner la piece commodément et avec cé- 
lérité en appliquant un levier dessous les côtés du châssis. 

L’explication et les dessins de la planche XVI 1 1 suffiront pour l’intelligence 
des parties et proportions de cet affût. 


SECTION TROISIEME. 

Des mortiers. ' 

De toutes les parties de l'artillerie , la plus informe peut-être , celle dont on 
tiroit le moins de service , et qu’on s’étoit le moins occupé de perfectionner, 
c’étoit le service des moitiers. 

Dans la guerre de 17.11 pendant laquelle on a fait bc.aucoup de sieges, on 
avoit remarqué , sur-tout aux bombardemens de la citadelle de Tournai et des 
châteaux de Fribourg et de Xamiir , que les mortiers fixés par l’Ordonnance 
de 1732, sur- tout ceux de 12 pouces, devenoient en très peu de tems d'un 
mauvais service , qu’ils égaroient leurs bombes , qu’ils les cassoient , et qu’ils 
1)0 tardaient pas eux-mêmes à être .absolument ruinés , de sorte qu’indépeu- 
damiiient même de l’imperfection des bombes , on ne pouvoit faire aucun fond 
sur les opérations de cette arme. 
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Le peu d'occasions qu’on a eues de se servir de mortiers dans la deniiere 
guerre , avoit contribué A laisser cette partie de l’ariillerie dans la langueur, et 
l’on ne paroissoit pas même songer "qu’elle méritât une réforme considérable , 
lorsque, parla suite de l’examen qu’on faisoit à Strasbourg de tout cequi appar- 
tenoit A l’ai tilleric , on voulut apprécier aussi ce qui concernoit les mortiers. 

L’Ordonnance de 1732 en avoit déterminé de quatre e^eces ; l’une étoit de 
8 pouces 3 lignes à chambre cylindrique , tenant une livre et demie de poudre, 
et étoit destinée pour les petites portées. 

Les trois autres especes étoient de 1 3 pouces ; l'une à chambre cylindrique , 
tenant cinq livres et demie de poudre; deux à chambre poire , dont l'une te- 
iioit aussi cinq livres et demie , et l’autre en tenoit douze. 

Cette derniere espece étoit destinée à fournir les grandes portées de 1200 toi» 
ses nécessaires dans les bombardeinens ; les deux autres l’étoient aux portées 
moyennes de 700 à 800 toises. Les proportions de ces mortiers paroissent , 
ainsi que celles des canons , n’avoir été déterminées , ni par aucun principe 
positif, ni par aucune expérience particulière : il faut convenir au moins pour 
les mortiers de 12 pouces , que ce principe avait été mal examiné ou les expé- 
riences mal faites , ainsi qu'on va le voir. 

Les mortiers deSpouc. ayant toujours assez bien soutenu la fatigue peu consi- 
dérable qu'ils reçoivent de leur cliarge, relativementà l’emploi qu'on en lait dans 
les sieges , c’est sur les gros mortiers qu’on a particulièrement fixé l'attention. 

On a trouvé 1®. que les mortiers de 12 pouces à chambre cylindrique, tirés 
à pleine chambre, c’est-A-dire A cinq livres et demie de charge, étoient abso- 
lument hors de service après 60 à 70 coups environ , soit par l’évasement ex- 
cessif de l’ame et celui de la chambre , soit par des gersures , des crevasses , 
qui sillonnoient le dehors ou l'intérieur à la profondeur d’un demi-pouce, d’un 
pouce même , soit par l’égueulement de la volée , ou le dérangement de la lu- 
mière refoidée sur le dehors, ou crevassée et profondément sillonnée, soit 
par des égrainemens A l’orifice de la chambre, soit enfin par le ploiement des 
tourillons : et il est important d’observer qu’après le nombre de coups dont 
nous venons de parler , chacun des mortiers éprouvés péchoit presque par 
tous ces défauts réunis. 

On a trouvé 2®. que les mortiers poires de 12 livres de poudre, cassoient 
au moins le tiers, et fort souvent la moitié de leurs bombes. 

Des deux mortiers de cette espece , le premier s’est trouvé , après jg coups , 
avoir dans l’ame un trou de 2 pouces 4 lignes de profondeur ; et l’autre , après 
i 3 coups , un trou de 14 h'gaes de profondeur dans sa chambre , et sa lumière 
tellement refoulée qu’il n’ étoit plus possible d’y passer aucun dégorgeoir. 


A. 


Digitized by Googl( 


D’ A R T l L L E R I E. g5 

On petit imaginer d'après cela, les évasemens de l’ame et de la chambre , 
règiieiilcnient de la volée , les crevasses , les gersures et tous les autres dé- 
fauts dans les parties moins essentielles de ces deux mortiers. 

11 a donc été bien démontré que les mortiers cylindriques de 12 pouces, de 
l’Ordonnance de 1732, ne pouvoient soutenir le service; que les mortiers poires 
à grandes chambres , de la même Ordonnance , en étoient encore bien plus inca- 
pables , et qu’ils avoient en outre l’inconvénient extrême de casser leurs bombes. 

De nouvelles épreuves confirmant ces premières , il a fallu même renoncer 
absolument aux mortiers poires à grande chambre. 

Ceux de même figure et de même calibre à petite chambre n'ayant point d’a- 
vantage pour les portées sur les mortiers cylindriques de 12 pouces , et fatiguant 
nécessairement beaucoup plus que ceux-ci , n’ont pas paru mériter l’examen. 

Il a donc fallu songer ù remplacer les mortiers poires h. grandes charges par 
des mortiers cylindriques , dont les chambres pussent contenir une quantité de 
poudre assez considérable pour porter les bombes à cette distance demandée 
de 200 toises , et qui fussent en même tems capables de soutenir l’effort d’une 
pareille charge pendant un assez grand nombre de coups pour fournir au moins 
à un bombardement d’une certaine durée. 

Je n’entrerai point ici dans le détail de toutes les épreuves qu’on a tentées 
pour arriver à ce but avec des mortiers de 12 pouces. On a essayé différentes 
profondeurs de chambre pour se procurer des charges qui pussent lancer des 
bombes de 12 pouces h 1200 toises : on a augmenté la quantité de matière, d’a- 
bord à proportion de la capacité des chambres et conséquemment à la charge 
qu’on donnoit au mortier ; on a ensuite augmenté la matière fort au-delà de 
cette proportion. On est parvenu à obtenir les portées qu’on désiroit ; mais 
les mortiers se sont constamment délabrés après un petit nombre do coups. 

Il a donc fallu conclure que notre alliage n'étoit pas capable de soutenir , au 
moins avec une durée raisonnable, l’effort de 12 livres de poudre nécessaire 
pour portera 1200 toises, des bombes de 12 pouces pesant i5o livres. 

Cela a conduit à faire des essais sur l’alhage , et à couler des mortiers de ce 
même calibre de 12 avec des alliages différens ; mais ces alliages n’ayant pas 
montré a 1 expérience , une résistance fort différente de celle de l’alliage ordi- 
naire , on a été forcé de renoncer à la prétention de hincer à 1200 toises , des 
bomdes de lôo livres. 

En rabattant sur le poids des bombes , il falloir en diminuer le diamètre pour 
leur laisser toujours relativement à leur volume , la quantité de matière né- 
cessaire pour les empêcher de casser par l’impulsion de la charge , ou par le 
choc du mortier. 
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Quant aux anciens mortiers de 8 pouces , les épreuves qu’on en a Kiites n’ont 
conduit à y faire aucun changcracnt. Leur portée a p.aru suffisante pour l'us.ige 
qu’on peut s’en proposer , et leur solidité l’ayant toujours aussi paru à la guerre , 
on a laissé cette arme dans l’état où elle étoit. 

Quant à ce qui regartie les affûts des mortiers , on en a consolidé l'a^sein- 
blage par des enne-toises massives , et l'on en a un peu Iiaussé les fiasques ù 
cause de la nouvelle disposition des tourillons des mortiers qu’on a relevés , et 
renforcés d’embases, pour en prévenir le ploiement, vice auquel les anciens 
étoieiit sujets. 

Tels sont les princip.aux thangeniens qui ont été faits dans la partie des 
mortiers. Il en est d'autres qui sans être aussi considérables, sont cependant 
iinportans; mais nous en parlerons A l'article des fontes. Passons maintenant 
aux changemens qui appartiennent à la fois à l’artillerie de siégé , de place et 
de campagne. 

Construction des mortiers (PI. XIX et XX.). 

i 

Quoique l’on trouve les dessins de six mortiers dans la planche XIX, dont 
les trois premiers soitt de 12 et les trois autres de 10 pouces de calibre ; il n’y a 
cependant que le seul N°.4 > A 7 livres de poudie , qui ait été reçu, comme on 
l’a vu dans le texte précédent; les autres ont tous été exécutés , et éprouvés 
aux épreuves de Strasbourg , autant pour déterminer le calibre des mortiers, 
que la figure, capacité, et longueur des chambres qu’il falloit leur donner. 

On remarque à ces moitiers en général deux changemens ; le premier con- 
siste dans le rétrécissement de famé dans le demi rond , et un peu au-dessus. 
On auroit voulu pouvoir diminuer le vent des mortiers A 1 ligne , comme ceux 
des canons; mais la même raison qui a empéché de diminuer le vent des pièces 
de siégé au-delA d’une demi-ligne , subsistant pour les bombes , de plus n’ayant 
pas eu la même commodité pour rendre les bombes aussi parfaitement rondes 
tj^ue les boulets , on s’est contenté de laisser A la partie cylindrique de l’ame 3 
lignes de vent, et de la réduire A la moitié; savoir à une ligne dans le demi- 
rond ou logement de la bombe. Ce rétrécissement commence à un pouce au- 
dessus , et se forme insensiblement. 

Le rétrécissement du demi-rond procure les mêmes avantages .aux mortiers, 
que la diminution du vent aux canons , par les raisons qui ont été alléguées A 
la diminution du vent des piecés de bataille , quoique dans un moindre degré; 
savoir plus d’amplitude et de justesse dans les portées , jointes A nu troisiemo 
avantage qui ne se trouve qu’aux mortierSj c’est qu’au moyen de ce serrement 
de la bombe dans son logement, qui provient de la construction du moiticr 
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m(?nie , on n'a plu'. Lrsoln de secours étranger , tel qu'étoirnt les coins de bois, 
pour fixer la bombe dans le milieu du mortier , manoeuvre aussi lente rjiie dif- 
Jii ile. 

Le second changement se trouve à remplacement des tourillons; 1 . nr axe 
est à-peu-près sur le milieu de la profondeur des tliambres ; tu les rapprochant 
du renfort, cela fait que le mortier se trouve jdus enfoncé entre les Üasques de 
son affût, ce qui facilite son service; car l'orifice ciant |)lus bas, en n’a pas 
besoin d’élever les bombes aussi haut pour les placer dans le mortier , que dans 
le cas où les tourillons étoient placés à l'extrémité du ventre. De plus , on a 
donné des embases aux tourillons , ce qui joint à leur emplacement, fait qu’ils 
joigtient avec plus de justesse dans l'encastrement et contre les flasques, d’où 
il résulte plus de justesse pour la direction du jet , et moins de risques pour 
le ploiement. 

II reste à dire sur la figure de ces mortiers , qu’au N°. i à chambre poire à 
19 . livres , le fond de cette même chambre est parabolique , et que le double 
bourlet du N". G , a été fait pour éprouver s’il seroit avantageux et pratiquable 
de donner au-delà de la longueur ordlirnîre d’un cnLbre et demi à l'ame du 
mortier, de quoi l'on s’est instruit en tirant plusieurs coups avec la longueur 
de deux calibres , qui est celle de ce mortier à double bourlet , et ensuite d’au- 
tres coups après en avoir scié le premier bourlet. 

'Table des dimensions du mortier de 12 pouces à chambre poire de 12 liv. 


• pi. pn. II*. 

ni.imetre do lame .lu relrécissemcnt du demi-rond 

Profondeur de l’.ime compris le demi-rond jusqu’à la bouclie. • i 6 n 

Profondeur totale de la chambre 

Profondeur de la p.-utie parabolique de la clianibre »33 

IJiameIre de ia base du cdne troni|uë de la cli.vtibre. ‘ ' ... m 6 61 

Diamètre du céiie de la cliambrc «U demi-rond. . ..u 5 if 

Epaisseur du métal derrière la chambre »66 

Epaisseur du métal autour du gran.l diametre de ]a chambre » 6 » 

Epaisseur du mét;d autour du petit diamuue de la cbaiiibre * ® 5 9 

Epaisseur du méml au renfort I » ,3 6 

laan^ueur du renfort. ' » g » 

Epaisseur du métal à la volée » a 9 

Eongueur de h» volée. «g» 

tyongueur des tourillons » ij m 

Diamelre des tourillons >8» 

Saillie des embases sur le mortier vis-à-vis le grand diametre de la chambre. . » » g 

Saillie des embases sur les tourillons wio 

Hauteur totale du mortier. 


Digitized by Google 


D’ A R T I L L E n I E. 


00 


Ta OLE des moulures du mortier de 12 pouces i chambre poire. 


Noms des moulures. 


LjTgour Jts SaiMle 

{ muuturr«. 


1. Gorge du ventre. . 

2. IJstel idem. . 

O, OKuf id 

4 * Gorge du renfort. • 
fi. Gorge do U volée. . 
6. I Lste) du bourlet. • 
J. Plate-bande id. 

O. Listel ou ceinture id« 
9. Gorge de U bouche. 


P-.. 

Il 

U 

» 

U 

II 

U 

1 

N 

a 


i;. 

5 

3 

S 

>) 

C> 

5 

2 

3 
7 


I . *’• 

■vif le vcMilre 

U ü 

1 

jVif la voli'o 
vil' 1.1 vijl.o 

>1 Ct 

" ^ 

>1 ô 

vif la bouche 


Table des dimensions de deux mortiers de le po. à chambre cylindre. 


de 8 liv. 


de 6 ijv. 


Diamètre de lame au rétrécissement du demUrond. 

Profondeur de lame compris le demi-rond jusqu’à la bouche. . . . 

Proloixieur de la chambre. * • . . 

Diamerredela chambre, lesanglesdu fond remplis d’un quart du diamètre. 

Ppitisseur du métal au fond do la chambre 

Epaisseur du métal autour de la chambre. « 

Epaisseur du métal au renfort 

l.ongueur du renfort. 

Epaisseur du métal à la volé.e. 

Long'.’eur de ht volée. *•.« 

Longueur des tourillons »... 

Diaiiicire des tourillons. ^ 

Saillie des emb.ises sur le mortier. 

Saillie des embtises sur les tourillons 

Hauteur totale du mortier* 


pi. po. li. 
» I I ^ 1 
1 6 » 
M 10 6 

N 5 » 

» 6 9 

w 5 O 
M 3 D 
n 10 8 
i> a q 

"74 

M 6 M 

J» 8 » 

» «r P 
>1 1 à 
a 11 3 


pi. po. 
» 1 1 
1 6 
” 9 
" 4 
» 6 
>1 5 
» 5 
» 10 

M a 

" 7 

» 5 

" 7 

n a 
» l 

a 10 


li. 

1 1 

I» 

6 

G 

S 


8 

6 

4 

6 
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Table des moulures des mortiers de 12 pouces à chambre cylindre. 




de 8 liv. 

A — 
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J 

liv. 


Noms des moulures. 

Larg«ar <!oj 

Ssllie (Jet 

Lârgeor des 

Ssiltio de« 



moulures. 

noolures. 

iiioulurts. 

mmiluri-s. 

s. 

Oorge du ventre 

pn. 

» 

li. 

7 

po. li. 

vil le ventre 

po. 

» 

1;. 

0 

po. li. 
vif le ventre 

2 . 

Listel du renfort. ..... 


4 s 

sur lo 


4 -1 

sur le 


Gorge idem 


ventre ' 



ventre ' 

3 . 

M 

g 

vil la voilée 

a 

G 

vif la volée 

4 - 

Gorge de la volile 

» 

6 

vif la volée 

» 

G 

vif la volée 

6. 

Listel du bourlet. .*.... 

M 

3 

N 6 

» 

3 

» b 

6. 

Tore id 

1 

6 

1 M 

1 

6 

i » 

7 - 

Listel id. 

» 

3 

» 6 

U 

3 

M 6 

H. 

Gorge de la bouche. .... 

» 

8 

vif la bouche 

U 

8 

vil Id bouciiej 
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Table des dimensions de trois mortiers de lo pouces i lig. 6 points de 
calibre, â chambre cjbndriqiies. 


Oîameirfi <lc l’ame au rc^tn^cissementtlu dcTnî-rond. J 
Profondeur Uc l’ame compris ie demi-rond I,i 

Loi clie 

Profondeur de la cliambre. • • . l • . . . . 

Dûimetrc de la cliambre 

Kpais&eur du métal nu fond de la cluimbre 

Jipaisscur du métal autour de la chambre 

Kpaisseur du métal au renfort 

Longueur du renfort. « 

Lpaisseur du métal de la volée ou à la bouclie. . . . 

Longueur de la volée. 

Longueur des tourillons. 

Diamètre des tourillons 

Saillie des embases sur le mortier. ....... 

Du rélé du renfort la saillie do fembase est prolongée dans 
rép.iisseur du mémo rcarun. 

Saillie des embases sur les tourillons. ...... 

Hauteur toiale du mortier. . .. . • « - ■ . ■ 

L arrouUissemoui. du \cuuo $0 Uacc en ause Je pannicr. 
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> 
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7 
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6 

9 
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» 

5 

5 

2 

m 

5 
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4 

6 

1 

a 

G 

6 

M 
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6 
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6 

6 
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» 
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» 

M 

5 

6 

9 

J» 

5 

» 

9) 
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3 

8 

» 

n 

3 

4 
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» 
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I 

» 
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» 
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Table des dimensions des moulures et plate-bandes des mortiers de lo p. à 

chambres cylindriques. 
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CHAPITRE III. 

Changeinens communs à ï Artillerie de campagne et à celle 

de siégé et de place. 


SECTION PREMIERE. 

De la nouvelle maniéré de pointer le canon , ou de la hausse. 

P A R M I les chanpemens qui appartiennent également à l'artillerie de siégé 
et de place , et à celle de campagne , la nouvelle maniéré de pointer le canon 
me semble tenir le premier rang à cause des avantages qui s’ensuivent, 
i; On élevoit anciennement un bouton de mire sur la volée, et une visiere sur 
la culasse , pour guider l'ceil du canonnier quand il polntoit sa piece. Onavoit 
supprimé ces boutons et ces visieres par l’ordonnance de 1733. 

Le canonnier, au défaut de ce secours , étoit donc obligé de saisir les parties 
les plus élevées de la culasse et de La tulippe de la piece, pour guider son œil 
vers l’objet. 

Mais en supposant qu’un canonnier pût déterminer d’un coup d'œil deux 
points correspoiulans sur deux grands cercles distans de 8 A 10 pieds l'un de 
l'autre , et les conserver jiisqu’.\ ce qu’il les ait mssemblés sur l’objet , on 
supposoic qu’un canonnier d<,“Voit faire d’uii coup d’œil, ce qu’un ouvrier au- 
roit eu peine :'i bien faire dans son attelier avec le niveau et Li réglé. 

Il arrivoit de-là qu'aprés plusieurs coups d’épreuves , celui qui avoit pointé 
ne pouvait décider si les erreurs dans la direction provenoient de l'égarement 
de son œil sur les cercles de la piece , ou des défauts extérieurs de cette piece, 
ou si les véritables ])oints s lillans n’avoient point été dérangés par quelque 
choc dans les manœuvres on le transport , la moindre impression jetant le 
point saillant à deux ou tiois 1 gnes , à droite ou à gauche. 

Enfin le canonnier n’avoit pas do point bien apparent d’on il pût partir, au* 
lieu qu'avec la visieie , si la piece avoit porté trois pieds à gauche , il étoit sûr 
de la rectifier en poiinant trois pieds ti droite; et il avoit toujours un point fi.xe 
et bien appar.-nt, d'où il pai tOit pour se rectifier , en supposant même le bou- 
ton mal plaC'i. 
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En conséfutencc de cos raisonnemens qui ne laissoient point de réplique , on 
flvoit demandé que les vii.ii3i es et les boutons fussent réiablis. 

Mais lo réiaîilissenient des boutons et des visieres n’assuroit la direction du 
coup que lorsqu’on liroit du but en blanc. Et quand y tire-t-on , puisque le but 
en bl.inc est tm point unique dans tous ceux qu’une piece peut frapper d'une 
position donnée ? Dés qu’on est dehors de cette distance précise , il faut élever 
la piece; alors la veléit dérobant l’objet l’œil du pointeur colé sur la plate- 
bande de la culasse , la a isiere et le boulon ne lui servent plus tle rien ; il vise 
à l’.aventure comiii'j il élève sa j>iece à l’aventure. 

On disoit qu’il falloit connoitre la distance où l’on étoit. Mais quel moyen do 
la connoitre ? car on ne pouvoit pas songer sérieusement à placer un géomètre 
et un quart-de cercle .ù chaque piece ; encore moins pouvoit-on imaginer que 
l'enneini le laisseroit opérer. 

Prétendre s’assurer «le celte distance à l’œil, même d’une maniéré imparfaite, 
c’étoit peu connoitre l’effet que produisent les vapeurs, l’élévation ou l’abais- 
sement du soleil au-dessus de l’horizon, les nuages, des disposition- locales 
particulières , et mille illusions d'-ojidquB qui concourent à tromper les yeux 
les plus attentifs et les plus exercés, sur-tout quand ils veulent juger des dis- 
tances éloignées comme sont ordinairement celles d'où l'on tire le canon. 

Et quand on auroit connu la distance précise d’où l’on tiroit, de quoi cette 
connoîssance auroit- elle servi puisqu’on ignoroit toujours de quelle quan- 
tité de degrés on devoit élever la pièce , de combien on l’élevoit en effet , et 
que pour l’élever il falloit perdre l’objet de vue , et conséquemment sa vraie 
direction ? 

De ces difficultés auxquelles la restitution des visieres et des boutons ne re- 
médioit i>as , il suivoit nécessairement i°. qu’on tiroit très souvent hors de 
portée ; 2 ®. que , lorsqu’on étoit à portée , on élevoit la piece ou trop , ou pas 
assez; 5°. que, si par hasard on l’avoit élevée comme il falloit pour tirer un 
coup , la juste élévation qu’on lui avoit donnée ne servoit plus de rien pour le 
coup suivant , par ce que rien ne pouvoit guider le pointeur pour remettre sa 
piece ù cette élévation ; qu’enfin on tiroit toujours auhas.ard. 

Tous ces défauts si considérables dans le pointage des pièces qui restent en 
place , le devenoient encore bien plus pour des pièces de bataille qui sont dans 
le cas de ch.anger à tout moment de position , et qui , de jdus , étant toujours 
ù plate-terre , ont leurs roues , leur crosse , tantôt inégalement élevées , tantôt 
plus ou moins enfoncées. D’après ces réflexions et la connoissance que chacun 
a de quelle petite quantité il suffit qu’une arme à feu soit dérangée de la direc— 
tion de l’objet pour que le coup passe fort au-dessus , ou arrive fort au-dessous 
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(le cet objet , sur-tout quand il est k des distances telles que les portées ordi- 
naires du canon , on ne doit pas s’étonner si , malgré l’adresse des canonniers , 
il y avolt tant de COI1J1S perdus dans les écoles, et sur- tout à la guerre où la 
précipitation, le trouble qui existent, au moins dans tout ce rpii nous envi- 
ronne , concourent à rendre le pointage plus iiirertain. 

C’est A Gribeauval particuliérement qu’on adù le moyen d’assurer en même 
tems et la direction, ce que faisoient les visieres elles boutons, et l’éléva- 
tion à donner à la piece , ce que ne faisoient pas ces visieres et ces boutons. 

Ce moyen consiste à encastrer derrière la culasse de chaque piece , un ver- 
rou de cuivre d’un pouce et demi de haut. Ce verrou porte la visiere sur sa 
tête; il est divisé de deux lignes ; il sort de son encastrement, et s’arrête à 
la hauteur qu’on veut. 

Quand l’objet esta la distance du but en blanc, son sommet qui rase la cidasse 
tient lieu de visiere ordinaire , et s alligne avec le bouton delà voléesiir l’objet. 

Lors(]iie l’objet est hors du but en blanc, ce qui arrive toujours, ou presque 
toujours à la guerre , et ce qui est toujours annoncé quand la piece pointée 
sur le métal envoie son boulet entre l'objet et elle , il faut nécessairement 
Imusser la volée , et , pour cela , abaisser la culasse ; alors ce verrou qu’on 
appelle hausse, devant toujours avoir son sommet alligné sur l’objet et sur 
le bouton , se trouve relevé nécessairement de la même (piantité doirt on a 
abaissé la culasse. 

Ainsi le canonnier ne perd jamais l'objet de vue, et il sait toujours de tpielle 
quantité précise il éleve sa piece , et si le coup a encore donné trop bas , il se 
corrige pour le coup suivant , et en se corrigeant , il sait encore de quelle 
quantité i! se conige : ainsi le coup qu’il vient de tirer lui sert toujours de 
réglé pour le coup suivant , ou pour conserver la même élévation , ou pour 
y revenir en cas qu’il l'ait perdue. 

Il est bien sûr eiifm , s’il est bon pointeur, de tirer précisément à l’objet 
nu secoml ou au troisième coup. 

On voit combien cette mi'thode est sûre et convenable .à toutes les positions 
où une piece peut se trouver , combien sur-tout elle est utile pour des p;eces 
vagiibondes par essence, comme sont des pièces de bataille avec lesquelles le 
canonnier change à tout moment d’objet et de distance : il a dans cette hausse, 
un guide toujours certain qui lui annonce non seulement combien il faut élever 
sa piece , en cas que le coup puisse arriver, mais mêmes il doit employer ou 
le boulet , ou la grosse , ou la petite cartouche. Toutes les pièces ayant le 
même guide , (|uatie sulfiseiitpuur instruire la ligne entière de <|uelle maniéré 
elle doit régler sou feu. 
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Il Tiuit ol)scrvcr sur-tout que cette nu-tliotle de pointer ne suppose aucune 
espece de sriencc , aucune connoissance , nulle ini|ui(?tude mc-ine de la dis- 
tance où Ton se trouve de l’objet , ni do la quantité dont on abaisse ou éleve 
la piece , et encore moins le talent de se trouver au milieu des calculs fie ces 
tables savantes , qui font plus d'iionneur à la patience qu'à la s.ii;adté de ceux 
qui perdent leur teins à les construire , dans l'idée qu’on va à la f,uerro avec 
un livre à sa poche pour en faire la lecture eu batterie (i). 

La hausse suppose un ignorant qui ne sait ce que c'est que projection , am- 
plitmic , qui ne sait même ce que c'est qu’un degré , enfin un simple canonnier 
qui n’a d’autre talent que de tirer un coup de canon droit à l’objet qu’il a de- 
vant lui , et d’élever , ou d’abaisser plus ou moins une petite pièce de cuivre 
mobile dont il ollipnc toujours le sommet sur le bouton de la volée et sur 
l’objet qu’il ne perd jamais de vue. 

De toutes les nouvelles perfections que l’artillerie a reçues dans cette nou- 
velle formation , celle-ci est peut-être une des plus importantes par ses consé- 
quences ; car en assurant le pointage du canon , elle épargne à la guerre le» 
munitions qu’on consommoit parles coups perdus qu’on tiroit , objet immense, 
si l’on songe à ce que coûte au gouvernement un coup de canon tiré sur l'en- 
nemi. Mais ce qui est bien plus important encore , elle assure des munitions 
pour les momeiis décisifs en empêchant qu’elles ne se consomment inutile- 
ment ; enfin elle rend l’artillerie plus redoutable à l’ennemi , en en rendant 
les coups bien plus sûrs. 

Construction de la hausse (PI. XXI.). 

La piece qu’on appelle proprement hausse , çst le verrou de cuivre A cons-^ 
truit en figure de cric ; ce verrou est surmonté d’une visiere B : l’un éleve 
l’autre au moyen d’un pignon C dont l’axe porte d'un bout dans un trou foré 


(i)On sait bien qu’en supposant connue la poriée de la piece de bul en blanc ou à telle li.iuteur 
de hausse, on pourra déduire, au moins d'une maniéré approchante j la distance où l'on se trouvo 
de l'objet frappé par le boulet. 

On sait encore qu'en considérant comme sinus total , ou comme rayon , la distance du centre 
du tourillon à l’extrémiié de la culasse où est la hausse, on.aurolt pu considérer aussi cctle hausse 
comme le limbe d’une porlion do cercle , dont les divisions auroient pu annoncer la quantité 
précise de degrés , minutes et secondes dont on élevait la piece ; ce qui auroit donné matière à 
de tri s belles tables. 

Mais Tinventeur de la hausse , voulant se faire entendre de simples canonnici's , a trouvé sans 
doute ses divisions trop savantes. Il a mieux aimé diviser tout simplement sa hausse avec des//g«ta, 
«t donner à ces divisions le nom vulgaire de cran, 

dana 
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dans le métal de la culasso ; l'autre bout traverse la plarpie D , et l'on y ap- 
plique une petite manivelle pour faire tourner le pignon. La face du verrou 
qui répond à l’cril du pointeur , est divisée en pouces et lignes pour lui iieli- 
quer la hauteur à latjuelle il doit élever la hausse toutes les fois qu'il connoit 1 1 
distance des objets, et la portée de sa pièce sous une élévation quelconque 
de la hausse ; mais quand même le canonnier seroit dépourvu de ces connois- 
sances , les divisions du cric lui «lonncnt toujours une mesure pour juger la 
quantité dont il doit corriger son coup déprouve : elles peuvent aussi lui rap- 
peler la hauteur du pointement , si l'élévation de la piece venoit à être trou- 
blée entre les corps destinés contre un même objet. 

Pour appliquer cette maebine , on fait une excavation sur le cul-de-lampe de 
la culasse, de largeur et de profondeur convenable pour y loger le verrou et 
le pignon , par-dessus lesquels ou fixe la plaque D par quatre vis à la culasse, 
de sorte que la hausse est enfermée comme dans un étui , et n’a de libre essor 
que du côté de la visiere. 


SECTION seconde. 

Des changemens relatifs à la charge du canon, ga r gousse s , boulets. 

Les gargousses avoient commencé à avoir lieu dans la guerre de 1740 : ou 
les avoit dues à Brocard , le même lieutenant -général d’artillerie A qui on fut 
redevable des premières pièces suédoises. Jusque -lA ou avoit apporté auprès 
des pièces les boulets dont on croyoit avoir besoin ; on y apportoit aussi les 
tonneaux de poudre , et on puisoit A-méme avec la lanterne. On croira aisé- 
ment que ces boulets et cette poudre restoieut souvent sur le champ de b.a- 
taille. Qu’on juge maintenant de la lenteur et des accidens inséparables de 
cette maniéré de servir le canon. 

La querelle qui venoit d’avoir lieu entre Valiere et Belidor , sur la charge 
du canon , et les expériences auxquelles cette querelle avoit donné lieu ayant 
dissipé , au moins dans les têtes sensées , le préjugé que les portées étoieat 
proportionnelles aux charges , l’usage des gargousses s’en établit avec plus 
de facilité. 

Celles qu’on employa d'abord étoient de toile qu’on enduisoit d’une couche 
de jieiuture épaisse pour empêcher la poudre de tamiser , mais cette espece 
de gargoiisse exposoit les pièces A conserver le feu. La peinture, dont elle 
étoJt enduite , produisoit dans i'aine un enduit tenace comme de la coino 
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bouillie qui boiiclioit les lumières. On avoir quitté cette espece de gargoussa 
dans cette dernlere guei re , et on l’avoit faite de serge qu'on enduisoit d’une 
légère couche de colle de poisson. 

Mais cette serge avoit encore le défaut de laisser perdre si considérable- 
ment aux gargousses de leur calibre, qu’il étoit souvent arrivé qu’elles n’a- 
voient pu entrer dans la piece pour laquelle elles avoient été destinées. Le 
remede étoit de les éventer ; mais cette opération devient dangereuse par les 
nccidens quelle peut causer, fait perdre de la poudre, et demande du teins 
dans un moment où l’on n’en a jamais assez. 

On a trouvé qu’en employant , au lieu de serge , de gros camelot k bon 
maiché, les gargousses conservoieiit beaucoup mieux leur forme parce que 
le camelot prête beaucoup moins que la serge. 

Voilà tout ce qu’on a changé aux gargousses , quant à l’enveloppe. 

Pour ce qui regarde la charge ou le contenu de la gargousse , l'expérience 
qui fut toujours le guide consulté dans les épreuves de Strasbourg , a fait voir 
que les pièces nouvelles exigcoient toutes mie moindre charge que les ancien- 
nes. Elle a prouvé que sur hi piece de la , on gagnoit un neuvième ; sur celle 
de 8 , un sixième ; suc celle de 4 , un quart. 

Cet avantage qu’on ne compte point parmi ceux qui avoient fait l’objet prin- 
cipal de ces épreuves , mérite cependant attention , et d'autant plus que la 
principale diminution tombe sur les pièces qui sont du plus fréquent usage. 

Mais ce qui importe beaucoup plus , c’est le vent du boulet qu’on a dimi- 
nué tout d'un coup de moitié pour les pièces de campagne. On a vu les avan- 
t.iges immenses de ce changement lorsqu’il a été question de la comparaison 
<!e CCS pièces avec les anciennes de même calibre. On aurolt désiré par les 
•mêmes raisons , étendre cette réduction sur les boulets destinés aux jaeces de 
siégé ; mais on a senti que les boulets destinés aux pièces de bataille , dev.nnt 
être maniés ]>lusieurs fois l’un après l’autre pour être attachés au sabot de l.i 
gargousse , devant ensuite être encaissés dans des cases étroites oii le mouve- 
ment du (hanoi les tient toujours nets, on a senti , dis -je , que ces boulets 
ne seroient point exposés à augmenter de diamètre par la rouille ou la boue 
qui s’y atiacheroient ; mais qu’il n’en étoit pas de même des boulets ilestinés 
aux pièces de siégé , lesquels sortent des arsenaux , sans c-xainen , pour être 
transjiortés au parc de sicge ou sui' le reinjiart d’une place où on h s dé])Ose 
sur la terre , plusieurs s’enveloppant alors nécessairement de crotte , de rouille 
qu on ne peut pas espérer que le canonnier servant aura l’attention de nettoyer 
exactement avant de mettre le boulet dans la piece. 

Ces considérations ont donc engagé à laisser aux boulets des pièces de siego 
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nne lî^ne et demie de vent, malgré les désavantages qui en résultoient ; i°. 
pour la conservation des pièces ; a®, pour la justesse du tir qui est toujours 
l’objet important dans le service du canon. 

Ou ne tint point compte de la diminution de longueur des portées , qui 
résultoit aussi du trop grand jeu que le boulet avoit dans la piece : car tous 
ceux qui Faisoient les épreuves de Strasbourg , ou qui les suivoient , étoient 
bien convaincus qu’on avoit toujours trop de portée , vu l’étendue de la jus- 
tesse du tir. 

Pour ne pas interrompre le fil des matières qui concernent p' oproment la 
nouvelle artillerie, on renvoie le lecteur , pour la construction des gargousses 
dont l’origine est plus ancienne que cette époque, au 'Fraité sur la construc- 
tion des artifices de guerre contenu dans ces Mémoires. Quant aux boulets 
il en sera parlé à la suite de la cinquième section qui traite de la réception 
des fers coulés. 


SECTION TROISIEME. 

Des cartouches. 

11 n’y avoit eu rien de bien fixé jusque-là sur les cartouches à canon; on 
en employoit principalement de deux sortes. 

La premeiere étoit composée de 36 balles de fer de fonte , assemblées sur 
un culot de bois autour d’un pivot de même matière , et enveloppées d’un sac 
de toile retenu par un rezeau de corde ou de fil de fer , le tout goudronné. 

La seconde espece de cartouches étoit composée de balles de fusil de muni- 
tion , renfermées sans ordre et sans nombre dans des boites de fer-blanc , mon- 
tées sur un culot de bois , et dont la hauteur et le diamètre se régloient sur le 
calibre des pièces auxquelles elles étoient destinées. 

De ces deux especes de cartouches , la première porto! t le nom de grappe 
de raisin à cause de la configuration qu’elle recevoir de la disposition des balles 
en pyramide : elle étoit destinée pour le 1 a et le 16. 

La seconde l’étoit singulièrement pour le 8 et le 4 » mais on s’en sei voit aussi 
dans l’occasion pour les calibres supérieurs : c’étoit sur elle qu’on comptoit 
principalement comme foisonnant beaucoup sur la ligne ennemie. 

On avoit adopté ces deux especes de cartouches sans trop en examiner les 
effets , et on les avoit conservées sur la foi établie. 

Cependant on avoit cru quelquefois s’appercevoir , dans la derniere guerre , 

O a 


Digitized by Coogle 


io8 MÉMOIRE S, 

(jue les ennemis nous i'aisolent plus de mal avec leurs cartouches qu’ils n'en 
recevoient des nôtres. 

Cet objet étoit trop important pour ne pas s’en occuper dans les épreuves qu’on 
laisoit A Strasbourg , relativement A la fixation de l’éiat A venir de l’artillerie. 

Ou fît donc élever en plancher, un but de iS toises de long sur 8 pieds «le 
haut, figurant un escadron de cavalerie , et ou irtuiva , avec le plus grand éton- 
nement , que les grappes de raisin , datïs les gross«'s pièces , s’éparpilloient 
ju'csque en sortant de la piece : partie de leurs balles se brisoit , soit contre i 
rame «le la pièce , soit en se choquant miitucllenient , et qu’un grand nombre 
félé j>ar les chocs, se mettoit en morceaux «h'ts qu’il touchoit terre. 

On imagine aisément , d'après cela, qu’il arrivoit peu de ces balhts an but. 

Pour ce qui reg.irde les cartouches A balles de plomb , destinées ]iour les 
grandes exécutions et pour les calibres du plus frequent usage , on leur trouva 
encore beaucoup moins de portée- On observa qu’une grande partie de ces 
bulh.'s se pelotonnoit les unes contre les autres. Quelquefois elh's restoient ainsi 
colécs sous les foi mes les plus bi/.ares , et elb.-s faisoient l’effet d'un seul lingot, 
l’ius souvent elles se séparoient après avoir été ainsi défigurées , et alloient 
tomber à peu de distance ; mais dans aucun c.as , on n’avoit de ricochet A es- 
pérer de ces balles. Si elles frappoient le but , elles y étoient toutes applatics, 
et , au lieu de percer , elles ne faisoient que des contusions ordinairement 
assez foibles. 

Ces deux especes «le cartouches anciennes ont été remplacées par deux autres 
especes à halles de fer battu , qui ne different entre elles que par la grosseur des 
balles cpii les composent. 

Les «‘prettves les plus imdtiplées ont prouvé que ces nouvelles cartouches 
avoient , à tous égards , la supériorité sur les anciennes ; que leurs balles n’a- 
▼oient , ni l’inconvénient de se mettre en éclats comme celles des grappes do 
raisin , ni de s’applatir comme les autres , et que si elles touchoient terre avant 
d arriver an but, elles avoient la ressource du ricochet. 

Ces e.xpériences enfin ont prouvé , i“. que la grosse cartouche avec la piecfî 
•le 12 , donnoit dans le front d’un escadron A /fOO toises «le distance, sept à 
huit balles par coup ; qu'A 55o toises , elle en donnoit dix A onze , et qu'A 3oo 
toises , cette môme piece servie avec la petite cartouche , donnoit vingt-cinq 
balles ilans le but : A 260 toises , trente-cinq ; à 200 toises , quarante. 

2°. Que la piece de 8 donnoit dans le même front , A 55o toises do distance, 
huit A neuf grosses balles par coup ; qu’A 5oo toises , elle en donnoit dix à 
onze ; qu’A la même distance , elle doniioit avec la petite cartouche , vingt-; 
cinq balles , et à a5o toises , jusqu’à quarante par coup. 
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O®. Que la î^rosse rnrtoiiclie , flans les pièces de 4 , donnoit dans le même but 
à 3 oo toises , h lit à neuf balles par coup , et à a 5 o toises , qu’elle en donnoit 
seize i'i dix-huit ; qu'enlin la même piece , servie avec la petite cartouche , don- 
noit dans 1 ; mèuie but à 200 toises , vingt et une balles par coup. 

■ Le résultat des mêmes épreuves prouve encore qu’on peut élever ou abtiisser 
la culasse des [ueces d’un quart de pouce , et même d’un demi-pouce , sans di-- 
minuer .s'uisibbimeiit le produit du coup sur le but , avaut.ige que l'on doit au 
peu d’écart <]iie pivnd la ctirtouclie à cause de la maniéré dont les balles sont 
disjio.'ées , et à la faculté-qu’ont ces balles de former des ricochets. 

Ou sent comluen cet avantage est considérable en bataille , où l’on ne peut 
pas esjiérer (pie tous les canonniers pointent avec la même précision que dans 
les écoles. 

D’.tprés ce que nous venons de rapporter sur la portée des cartouches h 
grosses 11 dlfîs , on ne sera pas étonné que l’on soit tombé d’accord de préférer 
cette cai touche au boidet , vers 400 toises pour la piece de 12 , vers 55 o toises 
pour celle de 8 , et vers 5 oo toises pour celle de 4 î car sept ou huit grosses 
balles font immanquablement deux fois plus d’effet qu’un boulet, quand même 
on snpposerolt que ce boulet renverseroit trois liunimcs de lu file qu’il ren- 
comreroit. 

Ainsi, grâces à ces nouvelles cartouches, on peut maintenant tirer A car- 
touches à la distance où , de l’aveu mc'me des partisans de l’ancienne artil- 
lerie, le tir à boulet étoit encore fort incertain : dans les distances où l’on peut 
/employer la jtetite cartouche, on a au moins trois fois plus de balles que les 
an< iennes n’eu fournissolent. 

Quelques personnes pourront peut-être demander pourquoi on n’a pas porté 
les épn uves des nouvelles cartouches à des distances plus coiurtes que celles 
dont nous venons de pailer. 

11 est aisé de sentir que la piece de 12 et celle de 8 donnant à 200 toises , 
trciiie-diiq à quarante balles par coup, et celle de 4 eu fournissant au-delà 
de vingt, il auroit fallu renouveler les buts à chaque instant, ce qui seroit 
devenu trop ( her, et 1 on a senti par la progression dunoml)redes balles por- 
tantes à mesure qu’ou diiniiiU'jit les distances, quelles donneroient par cen- 
taines à des distances i liis courtes. 

D’ailli'U'-s nous observerons que le fusil commençant à faire quelque effet 
vers 200 toi es , te n’est pas la peine d’avoir une piece qui tient en bataille 
la pi ace de j hommes , et (]ui ( .uise Ijeaucoiin plus d’emitarras et de dépense 
qu’eux, si c( tle piece ne produit qiie le m< me effet qiio ces 24 hommes. 

Quant à la supériorité qiion pourrait jcuser que les anciennes caiioucbe< 
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reprell<^roîent sur les nouvelles , à cette distance, il est trhs évident quelle 
n’aura pas lieu , qu’il ii’y aura pas même égalité , supposât-on eiu orc qu’il 
n’jr eut pas à chaque coup ce nombre de balles brisées ou pelotonnées, qui 
sent autant do coups perdus pour l’effet général. Car, puisque les anciennes 
cartouches écartent inccmpaiablenient plus que les nouvelles, Icsgeibcs que 
ces premières formeront, seront moins garnies à proportion que les geibes des 
nouvelles ; et comme d ailleurs il ne se trouve dans ces gerbes qu’une portion 
qui donne sur les tioiipes, cette portion qui sera un segment de la base de 
cette geibo ou de ce cône, ne sera pas pins riche que la base à proportion; 
au contraire , plus lu gerbe sera petite , plus son grand cercle , le cercle pré- 
curseur, se rapprochera de la hauteur du bataillon ou de l’escadron, plus il 
fera d’effet , pourvu qu'on ne suppose pas , comme en effet on ne peut pas 
le faire, que le bataillon soit plus près que 5o à 6o toises , distance où les 
affaires se décident par d’autres moyens dont il ne s’agit pas ici. 

Un des plus considérables avantages qu’on ait encore üouvé à ces nouvelles 
cartouches , c’est de produire de grands effets à la distance où la mousque- 
terie ne peut encore ni déranger ni retarder le senrice de l'artillerie ; de sorte 
que non seulement elles triplent 1 effet des anciennes cartouches , mais encore 
elles doublent au moins le tems où l’on peut se servir de ce tir destructeur. 

L’effet des nouvelles cartouches relativement aux anciennes nvoit excité , 
ainsi que je l’ai dit , l’étonnement d'abord de ceux qui dévoient y être le plus 
préparés , c’est-à-dire les offeiers d'artillerie chargés des épreuves ; mais la 
grandeur de cet effet paroissant incroyable , chacun «a voulu s’en assurer. Ce 
qu’il y a eu de plus distingué dans les militaires A portée des garnisons de Metz 
et de Strasbourg, s’est empressé d’en être témoin et d’en signer les procès- 
verbaux , de sorte que de tous les cliangemens faits dans l'artillerie , c’est peut- 
être celui dont l’avantage est le plus généralement reconnu. 

Cartouches à balles ou boites de fer- blanc. 


Les cartouches à balles , telles qu’on les fait maintenant, sont des boites 
de fer-blanc du calibre du boulet , au fond desquelles est fixé un culot de 
fer battu des dimensions ci-après. Dans cette boite sont arrangées les balles 
de fer battu que l’on veut y mettre ; la boite est fermée avec un couvercle de 
tâte de même diamètre que les culots , par-dessus lequel on replie le fer-blanc. 


Dimensions des culots pour les cartouches à balles , p.y. i;». p<,;. 
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ConUruction des boites de fer-blanc. 


Les feuilles de fer-blanc pour faire les boites doivent avoir les dimensions 

suivantes. Pour le calibre , i«u. lig. po;. 

De 12 f . . i 3 

' ^ Largeur qui soutient la hauteur de la boite 9 

De 

*- ( Largeur o 


De 


( Txingueur . 9 

’ ( Largeur 6 
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Le fer-blanc destiné pour les boites , étant coupé de grandeur convenable , 
l’ouvrier l'arrondit sur la bigorne pour lui donner la forme seulement ^ puis 
il le place par un bout dans un passe-boulet du calibre dont on veut faire la 
boite. Pour donner à la botte toute l'extension qu'elle doit avoir, l’on force le 
fer-blanc à joindre le passe-boulet par le moyen d’un cône tronqué que l'on en- 
fonce jusqu’à ce que le fer-blanc le remplisse exactement ; alors l’ouvrier y met 
un grain de soudure , ensuite ayant fait glisser le passe-boulet à l’autre extré- 
mité de la boite, il y enfonce de même le cône tronqué et y met un second 
groin de soudure ; par ces moyens la boite se trouve arrêtée par ses deux bouts, 
et pour l’athevcr il ne reste qu’à la fondre tout le long. 

Le cône troiujué dont on se sert pour forcer le fer-blanc contre l’intérieur 
«lu passe-boulet , a de diamètre au gros bout , auquel on fait un mamhc pour 
pouvoir le manier facilement , une ligne et demie de plus que celui du boulet, 
et le petit bout une ligne et demie de moins que le même diamètre du boulet. 

L’on voit par la précaution que l’on prend de fondre la boîte dans le [tasse- 
boulet même , qu'elle n’aura jamais extérieurement que le diamètre du buidet, 
et qu’elle sera toujours de calibre; de plus , en forçant par le moyen du cône 
tronqué le fer-blanc à remplir exactement le passe-boulet , l’on donne à la 
boite toute la cap icité possible pour contenir les boulets qu’on veut y mettre. 

La boite étant soudée tout le long , l’on y met le culot , lequel sc place à un 
des bouts de maniéré qu’il reste trois lignes de*fer-bl.inc en-debors, lesquelles 
é-l.ant re_ lit es sur le culot , l'assujétissent et l’empêchent de sortir ; et jiour qu’il 
ne piiissi monter, l’on fait avec un poinçon trois ou quatre petits trous dans 
le fer-blanc imméiliatement au-dessus du culot. Comme il [lourroit arriver en 
re^'liant le fer-blanc sur le culot que la boite devienne oblique au culot , ce qui 
sevoit un défaut, on obvie à cet inconvénient en enfonçant dans la boite jus- 
qu’au culot , un cylindre d’une demie ligne de diamètre de moins que l’inté- 
rieur de la boite , lequel sert de bloc sur lequel on repbe le fer-blanc. 
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Construction des cartouches à halles. 
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Les cartouclies à balles desquelles les lnsj>ectcurs ont décidé qu’on feroit 

.usage , sont celles ci-aprés , ' r<-u iig iwî 

Pour calibre de 12. du diameire de . . 5 o 

fan 2.'* O 0 

Pour c.dibre do 8. $ * ® 9 

, fa 112, oio 6 

PourcaIll.ro de 4. { ’î o 11 10 

^ ( a oj. o 10 g 


Pour faire Une cnrtoiiclie à 41 balles , l’on en met 7 au fond de la boite, 
dont 6 touchent la circonférence intérieure de la boite , et le seiiticine reinplit 
le vuide que laissent au milieu les G autres ; ces 7 balles forment la première 
couche : la seconde couche se fait aussi de 7 balles , dont les 6 au oiir se pla- 
cent dans les interstices des 6 premières ,• et la septième sur celle du centre. 
La troisième, quatrième et cinquième couche gagnant toujours de la hauteur 
sur ses voisines, on ne peut pas en mettre au centre de la sixième coiu he 
qui par celte raison n’est composée que de G balles, movonnant quoi il n'tinro 
que 4t balles dons toute la cartouche. 

La seconde espece de cartouches du calibre de 12 et de 8 , se fliit avec 1 in 
balles, à raison de huit couches de balles chacune ; la couche a lo balles 
autour et 4 au centre. 

Quant aux cartouches de G3 balles pour le calibre de 4 » elles ne peuvent 
s’arranger ; ou les y met sans ordre. 

Aux calibres de 12 et de 8 , les charges tic poudre sont séparées des cartou- 
ches à balles , tant par rapport à la longueur qu’auroit la cartouche jointe h sa 
charge, qu'à cause du grand poids de ladite cartouche «pii peurroit faire dé- 
chirer le sachet entre les mains de celui qui voudroit l'enlever. L'on attache le 
sachet de poudre aux cartouches à balles du calibre de 4 > par le moyeu d’un 
sabot de bois dur dans lequel on pratique pour cet effet une rainure , et sur 
lequel est clouée la boite de fer-blanc : l’on mettra sur ce .sabot le culot de fer 
avant d'y clouer Ij boite. ^ 

Les cartouches à balles ainsi faites portent très loin , et font le plus grand 
effet. 

La distance la plus convenable pour cesser de tirer à boulet , est à 400 toises 
pour le calibre de 12 , 35o pour celui de 8 , et 5oo pour celui de 4. 


Les cartouches à balles sans leur charge pesent, celui de 1 2 , 20 

de 8, 14 
de 4, 7 
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Charges pour les cartouches à balles, celui de 

Charges des gargousses à boulets, .... 


SECTION QUAXn 
Changcmens relatifs aux 

Jusqu’à l'époque des mutations dont nous parlons , la partie des fontes avoit 
été toinleJnent abandonnée aux fondeurs. L’œil de l’officier d’artillerie , qui doit 
présider à cette partie comme h. toutes les autres , n’avoit été compté que pour 
les réceptions , et il est aisé de se former une idée de la maniéré dont ces ré- 
ceptions se faisoient. 

D’aburd on n’avoit point de mesure plus fixe que les pied$-de-roi ordinaires, 
qui different quelquefois entre eux de plusieurs lignes. Ce défaut de mesure 
fixe étoit commun à toutes les parties de l’artillerie ; mais il étoit bien plus de 
conséquence pour la partie des Mntes où l'on doit exiger les dimensions les 
plus précises. , 

Il y avoit si peu d’exactitude dans la réception des pièces , à cet égard , 
qu’on trouve dans nos places des pièces de même calibre dont lis bouches ou 
les âmes different entre elles de deux ligues; d’autres où le métal est distribué 
avec une inégalité sensible. 

La même inexactitude se trouve dans les dimensions extérieures ; mais c’est 
6ur-toiit relativement aux tourillons que cette inexactitude est de conséquence, 

J1 est des pièces dont les deux tourillons sont très sensiblement inégaux; 
dans d’autres , ces tourillons sont inégalement placés sur l’axe de la piece , 
d’où il résulte , 

1 L’impossibilité de placer la piece sur le milieu de l’affût , cê qui oblige 
de laisser plus d'ouverture aux flasques qu'il ne seroit nécessaire , et souvent 
même d'en Manier nn pour en reu graisser imnutre , sans pouvoir cependant 
empêcher la piece de se jeter dans le tir sur un des côtés de l’affût et de le 
disloquer en peu de tems. 

2 °. L’impossibilité de substituer des sous-bandes entières aux heurtoirs et 
contre-heurtoirs dont nous avons fait sentir plus haut les défauts, et l’obh'ga- 
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tion de n' employer que des demi-sous-bandes qui permettent de recouper du 

bois à chaque flasque relativement à la position et à la forme de cbacun des j 

tourillons. 

3 “. La nécessité d’affecter à un très grand nombre de pièces des affûts 
particuliers. 

On sent assez l'embarras o\i jettent ces inconvéniens ponr les ajqn ovision- ' 

nemens d’affûts , et pour les rechanges. 

Le manque d’exactitude dans la grosseur et dans l’emplacement des touril- 
lons des mortiers étoit le même, mais il avoit moins de suite, ce vice étant 
d’une conséquence plus grande à mesure que la ]>iece a plus de longueur. 

Les tourillons des canons et des mortiers avoient encore le défaut commun ' 

d’étre placés trop bas. 

L’ordonnance de 1702 avoit placé l’axe des tourillons des canons û un demi- 1 

calibre au-dessous de l’axe de la piece, pour pouvoir élever d’autant la ge- ' 

noiiillere , et couvrir par-là d’environ trois poucesde plus , l'affût et les rouages. 

Cet avantage peut être de quelque considération en batterie ; mais cette po- 
sition de l’axe contribuant nti ploiement de la volée , puisque la piece fouette 
d’autant plus que son point d’appui est plus éloigné de son axe , il resteroitau 
moins à examiner si l’accélération de la destruction de la piece, qui résulte évi- 
demment de cette position des tourillons , est assez balancée par l’avantage 
de couvrir en batterie l’affût et les rouages ,*de trois pouces de plus. 

Mais cette question ne pouvant évidemment avoir lieu que pour des pièces 
qu’on met en batterie , elle ne pouvoir reg.udcr l’aitillerie de campagne ; ainsi , 
en attendant qu’on lût d'accord sur ce point relativement aux pièces de siégé, 
on a pris le parti de placer l’axe des tourillons des pièces de bataille seulement 
entre deux et trois lignes au-dessous de Taxe. C)n a donné ces deux lignes jiour 
les erreurs qui pouvoient se rencontrer dans la construction des pièces , afin 
que si , par mal-façon , l’axe <les tourillons venoit à se rencontrer dans la cons- 
truction de la piece tant soit peu au-dessus de la pièce , la culasse iio fût jras 
dans le cas de lever à chaque coup. 

On a observé encore relativement aux tourillons , tant des pièces qne des 
mortiers , que le métal , dans la copiée , ne faisant pas ses affaisseuiens libre- 
ment dans cette partie comme dans tout le reste , et que s’y refroidissant d’ail- 
leurs plutôt, il y est nécessairement moins deii.se et moins uni : on a donc 
cru devoir suppléer par la quantité de matière , à l’altération que la fonte re- 
cevoit nécessairement dans cette partie qui ;oiiffre tout l'effort. 

C’est en conséquence de ces réflexions qu'on a donné aux tourillons des 
canons et des mortiers , des embases qui , outre l'avantage de les renforcer , 
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ont encore celui tic les mieux contenir dans l’encastrement, et, en détermi- 
nant mieux leur [«ositiou , de ménager davantage les affûts. 

On avoit aussi proposé de supprimer ces ressauts de métal qu'on appelli* 
renf 'oits , et cela par la raison que l’effort de la poudre n’augmeniaiit ni ne 
diminuant point par ressaut , mais par une progression successive sur la lon- 
gueur de la pièce, il parroissoit plus raisonnable de distribuer le métal uiii- 
forinéinent de la plus grande épaisseur à la plus p»f;tite. 

Alais cette vérité trouvant dans l'exécution tpielques difficidtés relatives à la 
commodité des fondeurs, on s’est contenté de s’en rapproeber le plus qu’on a pu. 

Pour remédier aux inconvéniens bien plus grands , qui résulioient générale- 
ment de l’inexactitude «les proportions tant extérieures qu’iijtérieures , il a 
fallu changer absolument la forme établie jusque-là pour les réceptions , et 
resserrer dans les bornes les plus étroites les variations qu'on accordoit aux 
fondeurs. 

Je ne puis entrer ici dans le détail de toutes les précautions qu’on a prises 
H cet égard; il me suffit de dire qu’on ne laisse plus aux fondeurs que trois 
points de variation sur les diamètres de tons les cercles tant intérieurs qu’ex- 
térieurs , deux points sur l’emplacement des tourillons, et une demi-ligne 
sur les longueurs. 

On a porté la perfection dans ce genre , jusqu’à les rendre responsables de 
cette légère variation même après l’effet des coups d’épreuves. 

Pour cela il a fallu établir des instrumens de vérification qui fussent d’une 
extrême sensibilité, et point sujets aux variations, et sur-tout partir d’une 
mesure fi.xe et exacte : aussi a-t-on établi dans toutes les fonderies, ainsi 
que dans tous les arsenaux , relativement aux autres constructions , une me- 
sure en cuivre, étalonnée avec le plus grand soin , et qui est devenue , dans 
tous les genres , le principe <le l’uniformité et de la précision également igno^ 
rées jusqu'alors, et aujourd’hui si rigoureusement établies. 

Mais on ne s'est pas contenté de s’assurer des moindres défauts d’exacti- 
tude dans les proportions intérieures et extérieures , et des vices de la fonte 
que les coups d’épreuve et l’examen des réceptions peuvent faire découvrir. 
On a voulu meme que les fontes fussent suivies de leur principe , et on y a 
attaché particuliérement des officiers qui puissent se former dans cette partie, 
ce qui n'nvoit jamais été fait. 

C’est sur-tout j»our mettre ces officiers dans le cas de mieux surveiller les 
fontes , qu’on a décidé qu’elles seroient toutes tournées extérieurement ; car 
le tour découvre tous les défauts du métal , que la tranche , le marteau et la hme 
qu’on employoit ci-devant sur l’extérieur des pièces , ne servent qu’à cacher, 
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Cette opération a encore l’avantage de vérifier d’abord si les tourillons ont été 
roulés bien l’un vis-à-vis de l’autre , et même de les y ramener rigoureusement 
s'ils ont éié manqués à la fonte. 

On a objecté que l’enveloppe extérieure de la pièce étant la partie du métal 
la plus dure , il falloit la conserver pour mieux conserver la piore. 

Mais ceux qui ont fait cette objection n'ont pas fait attention qu’à mains d’un 
vire capital dans la fonte , qui met d’abord une jûece bois de service, elle ne 
périt jamais que }>ar les batteinens des boulets qui refoulent le métal successi- 
vement sur lui-méme, et que ces rcfouleiueiis ne parviennent jamais à l'exté- 
rieur que long- tems après que la piece a perdu sa direction , et [lar conséquent 
lorsqu’elle est totalement hors de service. 

On a vu que les pièces de bataille, qui ont beaucoup moins d'épa'ssenr de 
métal que colles de place et de siégé , •perdoient de même leur direction bien 
avant que les batteries eusssnt fait aucune impression sur l’extérieur. 

Ainsi une piece à laquelle on ajouteroit rcnveloj»pc la plus dure , ii'en du- 
reroit pas un moment de plus , puisque sa desti uction ne provient que du re- 
foulement intérieur du métal sur lui même. 

Un des changemens des plus importans qu’on ait fait dans les fontes , mais 
qui ne regarde que les mortiers , c'est de les couler à noyau. 

On sait qu 'autrefois on les y coiJoit aussi de même que les canons. On avoit 
quitté cet usage pareç que la direction de l’ame étant déterminée par celle du 
noyau , ne pouvoit jamais être droite , le noyau ne jiouvant , lors de la coulée, 
so itenir la tlialeur du métal fondu sans se déjeter considérablement. 

Ce principe, d’autant plus vrai que les pièces sont plus longues , étoit, comme 
on voit, de peu d'importance pour les mortiers qui ont lame courte; on l'avoit 
cependant adopté pour eux comme pour les canons , sans examiner si le l'ctit 
avantage qu’il présentoit pour les mortiers , n’entrainoit pas pour eux un in- 
convénient bien plus considérable que dans la coulée des canons. 

Cet inconvénient, plus considérable, ayant été démontré dans les éju'cuves 
qu’on avoit faites sur les gros mortiers , on a changé de methode. 

En effet l’examen attentif qu’on fit toujours dans ces é]!icuvcs, de l'état des 
différens mortiers après avoir tiré , a fait voir constamment que l'étain cjui 
entroit dans l’aUiage , se rassembloit au centre du mortier, et sur-tout dans la 
chambre où ne tardant pas à se fondre, il occasionnoit, après des coups de 
sifllets , des crevasses considérables. 

On a pensé avec raison que l’étain restant nécessairement plus long-tems en 
fusion que le cuivre , devoit être pressé par ce métal et ramené du pourtour de 
la piece , par où le réfroidissement commence , au centre où il Cnit. 
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Et comme ce phénomène devoit d’autant plus avoir lieu que la masse de 
fonte étoit plus considérable, on en conclut que les canons dévoient moins souf- 
frir h cet ('pard que les mortiers , et que ceux-ci seroicnt moins sujets aux acci- 
dens cans par la î’éiinion de l’étain , en les coulant à noyau comme autrefois : 
et c’est en effet ce que l’expérience a démontré. 

I.es mêmes expériences ont encore conduit à étaldir entre la fonte des ca- 
nons et celle des mortiers une autre différence. 

On doiinoit indistinctement à ces deux especes d'armes , des masses de lu- 
mières , c’est- :\-dire des masses de cuivre forgées , qu’on introJuisoit dans le 
moule à remplacement de la lumière, et qui se trouvant ensuite fixées après 
la coulée dans le corps de la piece , donnoient la facilité de pratiquer la luinicre 
dans une matière plus résistante à ce genre d’effort que la fonte ordinaire. 

Mais on avoit obseivé par l'usage , cjue ces masses de lumière se courboient 
et souvent même se fonJoient en tout ou en partie , de façon que , dans la plu- 
part des pièces , la lumière n’étoit percée dans la masse de cuivre forgée que 
sur une é^;aisseur assc7. petite; le reste de cette lumière se trouvant traverser 
le métal ordinaire qui s’égraine fort vite à cet endroit , et qui ne peut être que 
d'une foible résistance. 

On avoit donc proposé de remplacer ces masses de lumière par des grains 
de même matière mis à froid ; cette proposition faite depuis long-tems , ayant 
été vérifiée par les épreuves faites sur les canons , avoit été adoptée pour eus. 

11 étoit à présumer que , par les mêmes raisons , elle conviendroit aux mor- 
tiers ; c’est cependant ce qui s’est trouvé démenti par l’expérience toujours 
consultée dans les épreuves de Strasbourg , lors même cjue ce raisonnement 
sembloit présenter les inductions les plus certaines. 

D’après cette expérience on a donc décidé que les mortiers auroient des 
masses de lumière , et les canons des graûis vissés à froid. 

Cotte diversité dans les lumières des bouches à feu, semble présenter un® 
contradiction révoltante malgré l’autorité de l’expérience ; le raisonnement ce- 
pendant justifie cette autorité. 

Car cette diversité vient de ce que les mortiers étant coidts à noyau, la 
masse de métal en est moins considérable que dans les lanons qui continuent à 
être coulés^ plein; d’où il suit que les masses de lumières essuyant un moindre 
degré de chaleur, et re.ssu>nnt moins long-tems, sont moins exposés à se fondre. 

Au reste , le raisonnement doit se faire auprès de l'expéririice ; et dans tous 
les objets de physique , il faut toujours adopter les résultats de cette derniere 
quand ds sont constaus , quelques difficiles qu’ils paroissent à concilier avec 
d’autres faits , ou avec des idées de théorie. 
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C’est à ce principe toujours suivi clans les cipreuves qui ont clécidé les mu- 
tations de l'aitillerie, et à l’atleiition continm.-lle de n’admctire rien et do ne 
conserver rien dont on n’appréciàt la valeur par rexpérieuco , c|ii'on doit la 
ccriiludo des operations ejui ont di’cidti de ces niutaiions. 

Eu lenuinant i'ariii le des fontes, je crois devoir dire un mot sur la suppres- 
sion de CCS armoiries , do ces orneinens dispendieux que cjULdcpios personnes 
ont paru regreter : il sulfit de dire que cette su|iprrssion fut tncore la suite 
de fesi.rit ejni présida à la formation de la nouvelle artil'erlo, et qui ramenant 
toutes les vues, toutes les dépenses sur les objets essentiels, no permit do 
songer au snperllu que pour le réformer. 

On renvoie le ketenr par rapport à quelques détails sur la fabrique des pièces 
au Mémoire sur la fonte des pièces de campagne , et on donne ici l'instrument 
inventé par Gribeauval pour la visite des j)ieces dont il est fait mentiendans ce 
Mémoire. 

D ESCiUrTiON iViin Instrument {m'enté par Gribeauval , pour serein en 

place du Chat, dont on a fait usage à la réception des pièces (PI. XX 1 1.). 

Cet instrument a deux avantages importans sur l'ancien chat ; le premier est 
d'indiquer avec la derniere précision la profondeur des cliambres ou porrosîtés 
de l’ame, la seconde de faire connoître avec non moins crexactiiude la profon- 
deur des enfonceinens que l'effort du fluide imprime à la matière , c’est-à-dire 
contre les parois de l’ame à l’endroit où la charge louche au boulet , inconvé- 
nient dont il est parlé dans le Mémoire d’instruction , et sur lequel l'ancien 
chat ne donnoit aucun éclaircissement. 

L’instrument est composé du plateau ou cidot de cuivre^garni de 4 pointes 
d’acier , dont a , h et une troisième jdacée vis-à-vis de b , sont vissées au pla- 
teau; la quatrième d est mobile et adhérante à une langiic;ttc de enivre de l’é- 
paisseur du plateau : la languette se termine en c , et se loge dans nue entaille 
coupée d’après sa largeur d.ins le plateau. Deux plaques c, c ferment le dessus 
et le dessous de l’entaille, de sorte que la languette s'y trouve emboîtée , et 
n’a d’issue que du côté de sa pointe destinée à sonder les enfonremens de la 
matière. Si on découvre quelque chambre par nue dos pointes fixes , il est 
aisé d’y faire convenir la pointe mobile en tournant l’instruntent. LS langnetto 
est percée obliquement à raison de l’équarrissage, et de l'inclinaison d’iino 
branche / qui doit traverser la languette et les plaques c, c qui sont aussi per- 
cées pour cet effet. La branche fse monte sur une espece de piston^ dimi- 
nué en h , et la branche de même que le piston traversent le jtlateau , au- 
dessus duquel elles sont assemblées par une autre languette ou rivure i et 
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l’écrou k , pour que la branche puisse conscr\''er son inclinaison avec le pis- 
ton. Cette inclinaison se prend de la manieie suivante : on ajoute 4 lignes à 
la distance du centre du plateau jusqu'à l'entælle de la languette en «, pour 
avoir l’éloigneinent / m , de la branche f du piston h. Le bras o est adhérant 
à la brandie et lui sert d'écrou pour pouvoir la visser sur le piston en l. 

B est un cylindre creux ouvert par en bas , et fermé par le haut à l'exception 
d’uue ouverture pour le passage du piston. Les bras p , q , r servent de 
supports au plateau , et y sont vissés de même qu’au cylindre , à l’aide du- 
quel et de la vis s on monte et fixe l'insti ument sur une hampe de bois qui 
doit dépasser la longueur de l'ame de 5 à G pouces ; elle doit aussi avoir une 
coulisse ou rainure pour loger la verge de fer D que l'on visse dans le pis- 
ton g'. Cotte verge doit à son tour dépasser la hampe de 5 à 6 pouces , et ce 
- bout sert de manche. 

L’instrument étant monté, on l'introduit jusqu’au fond de l’ame de la pièce , 
et cm trace un trait v sur la hampe et sur la verge rasant la boudie.; on part do 
ce trait pour porter sur la verge de fer de v en w , la longueur du piston h 
comprise entre le point / et le plateau qui est ici de 2 pouces. Cette longueur 
se divise en quatre parties principales de G lignes chacune, et en moindres 
si l’on veut. 

Considérant maintenant que la pointe mobile a 4 lignes de longueur , et 
que l’inclinaison de la branche f vers le piston h. est pareillement de 4 lignes , 
il suit que si l'on pousse le piston g h en avant à l’aide de la verge D , jusqu’à 
ce que le bras o joigne le plateau , c’est à-dire de 2 pouces ; qu’alors la lan- 
guette armée de la pointe mobile â avancera de 4 lig- > par ce que la branche f 
traversant la languette , doit nécessairement l’entrainer en avant autant que 
est grande son inclinaison vers le piston : or cette inclinaison est de 4 lignes. 
Au dehors de l’ame on observa aussi pour lors que le point te , extrémité des 
2 pouces, tracée sur la verge , répond au trait -v de la hampe; ainsi leur nm- 
co’itre ou éloignement détermine do combien la pointe mobile est sortie de 
son étui , et par consé-quent quelle profondeur a la ebainbre trouvé-e , car on 
en induit qu’elle n’aura que 2 lignes si le point v n’est atteint que par la 
moitié de l’éclielle , et ainsi du reste. Les subdivisions donnent avec jiliis do 
précis'On cette profondeur des cliambres , de même que les élaigisseineris 
de l’aiuc. 

On essaie de pousser la verge en avant ; si on peut le faire au-delà des trois 
lignes d’après l'éclielle, c’est marque <|iie fessort de la pointe excédé les six 
points du sont que l’oii a donnés nu ii r. rie l’instrument. 

Ou peut SC tracer une échelle en j iéds et pouces sur la hampe, en partant 
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Il est anîonrdlm! fixé dans tons les calibres pour les bombes ei boulets par 
des limettes particulières , et l'entrepreneur n’a plus que neuf points , ou trois 
quarts do ligne au-dessous du diamètre , fixés à partir de la mesure uniforme 
des arsenaux ilont nous venons de parler (i). 

Mais comme on ne peut mesurer à la fois qu’un grand cercle de boulet avec 
la lunette , il auroit pu se faire que , malgré l’attention de présenter le boulet k 
cotte lunette sur plusieurs sens , on eût manqué un diamètre plus grand qi:e 
les autres , ou une excroissance qui auroit arrête le boulet en roulant dans la 
piece , on a décidé que les boulets , après avoir passé par la lunette , passe- 
roient ensuite dans un cylindre qui auroit une ligne de diamètre moins que la 
piece, et que tous ceux qui s’y arréteroient , seroient reljutés. . 

Le trop petit est décidé par une lunette qui a neuf points d’ouverture de 
moms que la grande , et il suffit qu’un boulet puisse y passer, en tel sens que 
ce soit , pour être rebuté. 

Mais comme, par l’usage, les dimensions de ces lunettes et de ces cylin- 
dres qui sont la base de cette opération, sont dans le. cas de s’altérer, on a 
grand soin de les vérifier de tems en tems , et d’en refaire d’autres lorsque 
la diminution passe deux points. 

Des boulets. 

Il a été fait mention dans plusieurs endroits de ces Mémoires , des raisons 
qui ont fait diminuer le vent des boulets, et des avantages qui en résultent ; 
mais il n’a pas été dit quels moyens on met en usage pour obtenir ces dia- 
mètres précis , et cette figure exactement sphérique , sans lesquels la réduction 
du vent à une seule ligne , deviendroit une source cTinconvéniens dans le ser- 
vice par la difficulté que les boulets auroient à rouler sans obstacle dans l’ame 
des pièces ; il en seroit de même de ceux qui seroient mal ébarbés : il a donc 
été nécessaire d’employer des moy'cns plus capables de procurer cette sjdié- 
riclté parfaite et ces diamètres exacts aux boulets tjue ne leur peut donner la 
fonte seule. 

D’abord , en fondant les boulets dans les forges, ont leur a donné exprès 
plus de diamètre qu'ils n’en doivent avoir ; ensuite on les rougit dans des 
fours construits j)Our cet effet, d’où on les retire pour les exposer sous un 
martinet par lerpu l ils sont battus jusqu’à ce qu’ils aient le diamètre prescrit. 


(i) On avait proposé de fixer cette variation à six points. Les entrepreneurs, peu accoutumés i 
la précision , en ont slemandé neuf, et on les leur a accordés. Mais on a vu depuis, par l usugc, 
qu on pourra, dès qu'on le voudra, les restreindre aisément à six points, 
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Pour tirer parti des boulets existans avant cette réduction du vent , on a 
choisi le petit nombre qui se rapportoit aux nouveaux diamètres ; les trop 
petits ont été réduits aux calibres inférieurs , de sorte que les boubîts de 2/Ç 
ont passé au calibre de i6 , ceux de 12 au 8 et ceux de 8 au 4 ; mais comme 
il falloit baisser beaucoup la matière pour cet effet , on les rougit première- 
ment dans les fours pour les ratisser plus aisément sur un tour. 

Des lombes (PI. XXIII.). 

On a remarqué que les anses ordinaires que l’on a jusqu'ici coulées aux bom- 
bes , sont fort sujettes à être brisées , et qu’aprés cet accident les bombes ne 
donnant ni de portée juste, ni ne pouvant être placées avec facilité dans le 
mortier , n’étoient guere plus propres à son service : on a tâché d’y remédier 
par une autre construction d’anses moins saillantes , et par conséquent moins 
fragiles. 

Ces nouvelles anses ont i 3 lignes de saillie , et sont massives et coulées avec 
le corps de la bombe ; elles sont seulement percées d’un petit trou de 5 lignes 
de largeur , destiné à contenu' un anneau de fer battu de a pouces 6 L'gnes de 
diamètre et de 4 lignes d'épaisseur. Si l’anneau rompt, il est facile et peu coû- 
teux d'en remette' une autre , par ce moyen on conserve beaucoup de bombes 
qu’il falloit autrefois rebuter ou consumer sans succès. 

On a encore changé la maniéré de renforcer le culot. Il est formé par une 
ligne droite, perpendiculaire sur l’axe de la bombe; l’épaisseur de la matière 
est de 18 lignes aux bombes de 12 et de lo, à l’exception du culot dont l’épais- 
seur au plus fort est de 27 lignes à celles de 1 2 , et de 24 lignes à celles de 10 
pouces. Cette méthode est plus commode pour les fondeurs pour couler les 
bombes d'une égale épaisseur. On objecte que ce culot n’éclatant point au cré- 
vement de la bombe , reste sans effet ; mais tout l’hémisphere inférieur des 
anciennes bombes étoit pour le moins autant sujet à ce défaut, parce qu’ayant 
par-tout plus d’épaisseur que l’hémisphere supérieur , l’effort de la poudre sa 
tournoit entièrement du côté de ce dernier , et laissoit presque toute la partie 
inférieure entière. 

Pour ébarber et ratisser les bombes on les fait aussi rougir , mais à un feu 
’ moins vif que les boulets , ce qui seroit superflu puisqu’on n'oseroit exposer 
les bombes dans cet état au martinet. 
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SECTION SIXIEME. 

Des nouvelles constructions , leur uniformité , leur précision , leur prix ; 

facilité des rechanges. 

Ce qui distinpiie singulièrement les nouvelles constructions en général de 
toutes les anciennes, c’est une précision extrême dans les proportions de toutes 
les parties qui les composent , un assemblage exact et une uniformité rigou- 
reuse qui en est la suite. 

On sait quel a été, à cet égard , l'état des constructions de l'artillerie jus- 
qu’aux mutations dont nous parlons. On sait que chaque arsenal avoit ses pro- 
portions particulières que les officiers qui y étoient employés , se transmel- 
toient héréditairement. 

La voie même du charroi d’un département d'artillerie étoit différente de 
la voie d’un autre département, de sorte que, lorsqu’un équipage construit 
à Douai , venoit h se réunir à un équipage construit à Metz ou à Strasbourg, 
ou à Auxone , les voitures des uns et des autres mêlées ensemble, rouloient 
successivement dans des voies différentes. ^ 

Mais cet inconvénient de la voie étoit peu de chose auprès de l’embarras des 
rechanges; roues, ai^sieux , timons, avant-trains, arriéré trains , tout étoit 
différent : chaque équipage avoit ses rechanges particidiers qui n'étant point 
même asservis entre eux à des dimensions précises, à beaucoup près, alloient 
mal à la première présentation, et avoient toujours besoin d'étre retouchés. 

Il falloit mettre des reperts aux pièces destinées A former un même assem- 
blage , et pour trouver les reperts , il falloit souvent manier toutes les pièces 
des autres assemblages , souvent même ils ne se trouvoient pas. 

On sent facilement quelles conséquences une pareille constitution devoit 
entiainer pour toutes les réparations , les radoubs à faire au parc , et sur-tout 
dans les marches, et bien plus encore dans les retraites ou les rechanges de- 
vieiuicnt très jiressés,et, faute de pouvoir s'exécuter avec célérité , obligent 
d'aijaiiJoniier des elfets A l'eiiuemi. 

Ont liorrilile abus qu’on ne poiivoit regarder que comme une suite de l’an-^ 
c'-auie barbarie de nos j>eres , a été entièrement corrigé.- Non seulement on 
a éialili une même a oie pour tout le charroi de l’artillerie; non sculemont il 
.a été décidé <jue toutes les constructions servent uniformes dans tous les ar- 
S'maux , mais on a porté la précision de runifonnitê au point qu’une jante , 
un moyeu, une entre-toise, un boulon, une sous-bande, une jtartie quel- 
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conque d’un affût, d’un caisson, d’un chariot, d’un avant-train , construit â 
Auxone, par exemple, s’assemble à La préiniere présentation avec les parties 
correspondantes de l’attirail de même espece construit à Strasbourg, à Douai 
à Metz, et cela avec plus de facilité qu’on n’assembloit autrefois une roue et 
un aissieu construits dans un même arsenal , et pour les voitures de même 
espece , mais dans des tems ou par des ouvriers cbfférens. 

Pour cela il a fallu porter l’exactitude de l’exécution jusqu’au scrupule ; c’est 
aussi ce qu’on a fait. On a adressé à chaque arsenal de construction , une table, 
exacte de toutes les dimensions déterminées jusqu’à moins d’un quart de ligne 
à partir de la mesure uniforme dont nous avons parlé , et qui doit servir de 
terme fixe à toutes les mesures pour le présent et pour l’avenir. 

Des patrons dressés en conséquence , ont assuré la réguhirité des princi- 
p.ales formes dans le charronnage; des mandrins, celle des concavités, et des 
lunettes , celle des convexités. Les différens espacemens ont été de même 
déterminés par des réglés de fer pour les pièces les plus intéressantes de cha- 
que attirail. Il en a coûté d'abord aux ouvriers de l’artillerie pour s’asservir 
à cette précision ignorée ordinairement, même dans les ouvrages de ce genre 
qu’on travaille à grand prix pour les particuliers. 

Mais par l’attention des directeurs des arsenaux , et leur inflexibilité à re- 
buter les ouvrages qui ne sont pas exactement conformes aux dimensions pres- 
crites , et par la forme qu’on a fixée pour la réception des ouvrages et pour 
leur révision, et sur- tout par les secours qu’on a’ donnés .aux ouvriers pour 
juger eux-mémes leur ouvr.age et par là leur éviter les rebuts , et même pour 
les faire arriver facilement à l’exactitude qu’on leur demandoit , on s’est élev'é 
en très peu de tems à une précision dans tous les gem'es de construction à 
laquelle il sembloit qu’il n’étoit pas possible de prétendre pour des trtivauxde 
cette espece. 

Cette précision portée à un degré incroy.able à quiconque n’a pas vu les 
nouveaux attirails , a produit dans tous les asscmbl.ngcs une vigueur non seu- 
lement égale, mais même supérieure à celle que les anciens attirails recc* 
voient de cette épaisseur qui les appésantissoit dans toutes leurs parties. 

De cette précision, il est encore résulté une propreté à peine connue dans 
. les ouvrages que des ouvriers chèrement payés exécutent pour les particuliers. 
Cette proj)ielé qu’on poiirroit regarder comme superflue dans les attirails d’ar- 
tillerie , n’est pas l’objet qu’on s’est proposé , mais elle est la conséquence et 
la preuve de la précision inutilement désirée jusque-là, et si rigoureuscmeni 
obtenue. 

11 est assez naturel de croire que ces nouvelles constructions exécutés sive^: 
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une exactitude si recherchée , exigent beaucoup plus de tems , et sont pur 
cou 4 t'(jueiit l)e.'iucoup plus cheres que les anciennes dont elles diüeientà tara 
d'égai Js; c'est cependant ce qui n’esi pas , si l'on en excepte les seuls caissons. 

Cette vérité paroit incroyable ; mais on se la persuadera plus facilement 
loKsqu’on saura que les forgerons ont pour charpie piece , des matrices et des 
iiiaii iriiis au moyen desquels ils lui donnent , sans tâtonner , la courbuie et 
les diin. lisions piesorites j et qu'ils ont la même facihté poiu' y percer tous 
les trous ipielle doit avoir et pour le faire avec la plus grande exactitude. 
Soit pour leur emplacement, soit pour la grandeur de leur ouverture. 

Les ouvriers en bois ont de même des patrons et des calibres pour vérifier 
toutes leurs pièces. 

Ainsi , ilaiis les nouvelles constructions , tout aidant et dirigeant l’ouvrier 
à cliaipie pas qu'd fait, tout s'exécute avec lacihlé et sûreté : dans les an- 
ciennes , rien ii assuroit sa main ; il ialluit qu'il allât toujours en tâtoniiitnt, 
et quoiqu'on n'exigeât pas de lui une grande jirécision, il lui l.uloit toujours 
celle qui est nécessaire pour les assemblages même imparfaits dont on se con- 
lentoit , et cette précision grossière p.nr le défaut de moy'eiis de l'éviter , lui 
coùtoit beaucoup plus que la précision rigoureuse qu’on lui demande aujour- 
d'hui et que tout lui facilite. 

Ainsi un affût cpielconque , un chariot, un avant-train du nouveau modèle, 
quoique ne pouvant entrer dans aucune comparaison avec les anciens attirails 
du iiiéiiie genre, ni pour la précision et la propreté de forme et d'exécution, 
ni ptiur la solidité qui en résulte , coûtent moins de tems à constiuiie que cés 
derniers ne coùtoient. 

Les caissons , qui de tous les attirails que nous avions dans la derniere guerre , 
sont ceux qui se sont le moins éloignés de l’ancienne forme, sont cependant 
les seuls qui exigent plus de tems et de dépense pour leur construction. Cette 
aiigmentaton résulte des ferrures nouvelles plus oxacies et plus renforcées que 
les a'nciciines qui étoient sujettes h manquer , et par lesquelles on leur a as- 
suré pins de solidité , et siir-tont cette ch'tiire exacte qui décide de la conser- 
vation des munitions qu’on leur confie. Ces avantages ont paru trop précieux 
pour balancer sur une métiiocre augmentation de dépense. 

Mais l'objet principal qu’on s'est proposé dans celle rigoureuse exactitude 
des constructions nouvelles, c’est la facilité dss rocliniiges qui n’existoit dans 
l'ancienne artillerie fpie d.; la manière la plus impaii.iite , ainsi qii'oii l’a vu. 

C'est pour éten 're eiu'oie cette importante facilité ipi’on s’est attaché 4 
réunir sous les mé u.-s jii p uti'Mis , le plus <!e constructions différentes que 
l’on a pu : c’est dans cct esprit qu’on a déterminé , 
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1 °. Que toutes les roues d'avant-traiii auroient la même hauteur, les mê- 
mes boites et la même longueur de moyeux , et que celles des alTûts et des 
eaissons de 4, ne différeroient des autres roues d’avant-train que par plus de 
légèreté. 

a“. Que les grandes roues de chariot et de caisson auroient toutes aussi la 
même hauteur entre elles , et des boites pareilles , qui sont les mêmes que 
celles de l’aflût de 4- 

3®. Qu’il en seroit pour les grandes roues des caissons de 4» comme il en 
étoit des petites de ce même caisson relativement aux roues de même espece 
des autres caissons , ilout elles ne difléroient que par plus de légèreté. 

Il n’étoit pas possiijle de mettre les roues des affûts des dilTérens calibres 
à la même liauteur entre elles , et encore moins à la hauteur des grandes 
roues de cb.iriot , sans donner aux affûts plus de longueur que leur service 
n'oxigeoit, cl conséquemment sans les rendre plus lourds à la manœuvre, ce 
qui eût été sacrilier ra\antage principal; il a donc fallu restreindre la facilité 
des roebangos à cet égard, et se réduire à donner aux affûts de i a et de 8 
seulement, des roues de même hauteur, qui peuvent par conséquent servir 
au besoin l'une pour l’autre ; et û l'affût de 4 » tics roues assez approchantes 
des grnmles roues de chariot , pour pouvoir marcher avec elles quoitju’en boi- 
tant un peu. 

C’est par le même principe de la facilité des ret hanges , qu’on a encore 
voulu que tous les aissieux des arriere-trains de tous les caissons , chariots et 
autres voitures que les alTûts de i a et de 8 , ainsi t|ue ceux de tous les avant- 
trains sans exception , eussent les mêmes dimensions , de sorte que tous les 
aissieux peiiveiu se rechanger les uns pour les autres , excepté ceux des affûts 
de 13 et do 8 qui different entre eux de trois lignes. 

D’après ce que nous avons dit de l’état de l’ancienne artdlerie, sur 1 usage 
hai hare et ridicule d’avoir autant de différentes maniérés de proportionner les 
constmetions qu’il y avoir d'arsenaux; d’après le peu d exactitude avec la- 
quelle toutes ces constructions grossièrement semblables, s exéciitoient dans 
chaque .arsenal ; d’.iprès ce que nous avons expose sur la difficulté des rechan- 
ges, et sur le peu de soin qu’on avoir eu de réunir sous les mêmes propor- 
tions le plus d'objets possibles, je ne crois pas qu’il vienne en tète à qui que 
ce soit de vouloir comparer l'ancienne artillerie à la nouvelle , au moins sur 
ce qui concerne les constructions. 

Avant de terminer ce qui concerne les machines d'artillerie, on croit trouver 
ici une place propre pour donner la description et les dessins de deux ma- 
chines dont il n’est point parlé dans la nouvelle artillerie, savoir la thevre et 
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le triqtieballe appartenans également à l’artillerie de campagne, et à celle de 
siège et de place. 

DEScniPTiON c/e la nouvelle chevra et de son effet (V\. XXIV.). 

Cette chevre est composée comme l’ancienne de 2 jambes d’environ 1 5 pieds 
de longueur assemblées par trois épars , et d’un pied , et elle en iliffere par le 
treuil et les poulies. Le treuil est divisé en deux parties cybndritjues d’égale 
longueur, mais de grosseur différente; les diamètres de ces deux cylindres 
sont dans le rapport de 9 à 7. La plus grande partie du treuil construit à l’ar- 
senal d’Auxone, a 10 pouces 4 lignes de diamètre; et la moindre , 8 pouces 
et une demie ligne. Ce treuil qui a 62 pouces de longueur, est terminé par 
deux tourillons de 4 pouces de diamètre et de G à 7 pouces de longueur. Il 
est'appliqué à la chevre par le moyen de deux joues ou échantignoles que les 
tourillons traversent, et qui sont fixées sur les jambes avec quatre chevilles. 
Le treuil est percé à chacune de ces extrémités , de deux trous qui se croi- 
sent à angle droit pour recevoir les leviers qui servent à mîinœuvrer La chevre. 

Au haut de la chevre , entre les deux jambes , sont deux poulies fixes , tra- 
versées par un même boulon qui leur sert d'aissicu , et qui est encastré dans 
une entaille faite sur le côté extérieur des jambes , et arrêté par mie sus-bando 
chevillée sur ces jambes. 

Pour équiper cette chevre, on attache l’extrémité du cable au milieu du 
treuil sur le petit cylindre , et on l’y moule en passant en liessous du dehors 
en dedans , jusqu’ù ce qu’il couvre entièrement cfe cylindre : on fait passer en- 
suite ce cable sur la poulie correspondante d'en haut, et ajirès lui avoir fait 
embrasser une poulie mobile à la chape de laquelle est suspendu le poids à 
enlever, on le fait passer sur l’autre poulie d’en haut, et l’on en fixe l’autre 
bout aussi au milieu du treuil sur le gros cylindre où il s’enveloppe dans un 
sens contraire quand on manœuvre la chevre. 

Il est essentiel pour le succès de la manœuvre, lorsqu’on équipe la clievre , 
de donnerai! cable toute l'extension possible, et de déterminer la longuem des 
deux brins qui embrassent la poulie mobile ; de maniéré que le poids soit prêt 
à être enlevé au premier coup de levier, ce qui s’exécute, le poids étant at- 
taché au crochet de la chape do la poulie mobile , en tirant le dernier brin du 
cable avec toute la force dont plusieurs hommes sont capables avant que de 
la Jîxer sur le gros cylindre, sans cette précaution les premiers tours du treuil 
seroient emplovés h produiie cet effet, et seroient par conséquent en pure 
perte pour l'objet (jn’on se pro]>ose , savoir d'enlever le jioids , avec cette pré- 
caution même il y a toujours un ou deux tours de perdus. 
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r.o treuil arnnt Gi ponces de long , on chacune de ses moitiés 3 i pouces, sî 
l'on on ôte 4 pouces pour la place où sont placés les trous des leviers, il res- 
tera ilans chaque cylindre vj pouces qui pourront tire enveloppés par le caMe, 
et si le caole a i 5 lignes de diamètre , on pourra y en mouler ai tours. L'axe 
du cable forme une circonférence dont le diamètre est de ii pouces y lieues 
sur le gros cylindre , et de q pouces 3 lignes et demie sur le petit , en sorte 
que les rayons dos deux cylindres, augmentés de celui du caMe , sont entre 
eux comme 278 esi à 223 ; et , à chaque tour du treuil , le poids monte d'uno 
quantité égale à la moitié de la différence des deux circonférences formées 
par Taxe du cable , c'est-;\-dire de 5 pouces 7 lignes et un quart, donc à chaque 
coup de levier , il doit s’élever d’environ 1 1 lignes , parce qu’un coup de Itvier 
ne fait faire au treud qu’un quart de révolution; ainsi, pour mettre une ])iece 
de 2( sur son affût et l’élever par cons'équeiit à 4 pittds 9 pouces de hauteur, 
il faut près de 16 tours de treuil ou 64 coups de levier. 

L’épreuve de cette chevre a été faite à Aiixone, le *4 octobre , sur 
une piece de 24 du poids de Sjoy livres. On employa des leviers de fer de 17 
lignes de grosseur’ et dont la longueur jusqu'au centre du treuil, étoit de 5 
pieds : ces leviers pesoicnt ensemble 70 livres. Deux hommes , un h chaque 
levier, cideveront facilement la piece, et en 19 minutes elle fut placée sur 
sou affût; une luiuute trois quarts fut employée d'abord à tendre le cable-, 
cela se lit eu deux tours de tieuil , treize minutes h élever la piece ou le poids 
à la hauteur de 4 pieds 9 ponces, et le reste pour avancer l’affût et y loger la 
piece. L’orsqu’on cessa de laire tourner le treuil , la piece resta suspentlue sans 
s’aijaisser, elle étoit comme en équilibre avec elle-même; c’est là le principal 
avant.igc de celte clievre , par lequel on prévient les accidens qui peuvent ar- 
river par i’inadverterice de ceux qui manœuvrent cette machine. 

L’cIVet qu'on peut attendre de cette chevre, n’étant point déterminé avec 
assez, de précision par la force qu'ont employée les deux hommes qui l’ont 
nianœuvrée, nous l’avons assujétic au calcul, cherché 1 effet des frottemens, 
et de la roideur du cable, et vérifié, les résultats du calcul par l’expérience. 

Nous avons trouvé que, abstraction faite des frottemens et roideur du cable, 
la puissance qui fait équilibre avec le poids de SSoy livres , étant appliquée au 
bout du levier de 5 pieds, étoit do 5 o livres deux tiers environ , et que les 
frottemens équivaloient à une puissance de 98 livres deux tiers , appliquée 
aussi au bout de ce levier, en sorte qu’il faut une puissance de 149 livres uu 
fiers pour faire équilibre avec les frottemens et le poids. 

Pour vérifier ces résultats par l’expérience, et connoltre la résistance tfiü 
résulte de la roideur du cable , on a placé les leviers horizontalement , et on 
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a susjicn.ln dos poids à leur extrémité jusqu’à ce que l’éqiiililjre fût troiiljlé, 
ce i|ui est arrivé avec uii poids de i 5 o livres; et lomnie les deux leviers pe- 
soient eiiseiirble 70 livres , produisant par conséqurnt l’effet d’un poids de j:ï 
livres jilacé au bout, il s’ensuit qu’il a ÊiUu environ i(ij livres pour troubler 
l’équililue, mais le calcul ne donne que i.fy livres un tiers : l’on voit donc que 
dans notre exemple la roideur <lu -cable équivaut à nue jniissnuce d’environ ' 
i 5 livres deux tiers , ajipliquée à l'extrémité du leviei île 6 pieds , s'il est vrai, 
comme nous l'avons supposé dans notre calcul , que le frotieineiit du cuivre 
contre le fer soit égal nu quart de la pression du poids, et celui du bois contre 
le bois, égal au tiers de la même pression. 

Voici les foi mules qui indiquent les principales propriétés de cette clievre. 

Soit le poids à enlever 

La force qui fait équilibre au bout du leviern:/' 

Le rayon du gros cylindre du treuil = a 

Le rajiport de ce rayon à celui du petit cylindre = ^ 

On aura f — — — 

Soit de phis le nombre qui multiplie le diamètre pour produire la circon* 
férence=zr« 

Le diamctie du cable =r ^ 

longueur de la partie d’un cylindre qui peut être enveloppée par la 
cable = k 

Et la lianteur à laquelle on peut elever les poids = A 

- mpa — irtfla ^ 

On aura h = x - ■ 

P V : 

jduxone , le aG octobre 1767, signé Lombahd. 

Trique BALLE de nouvelle construction (PI. XXV.). 

Cotte nouvelle construction ne différé de l’ancienne que par les anneaux 
cio manœuvre disposés le long de la flecbe, et par le bout de la ileche percé 
en lunette , au lieu qu'il y avoit autrefois un crochet dans cet endroit. •• 
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Table des dimensions du triqucballe de nouvelle construction. 
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Changemeus faits dans personnel de ï An illcric , ou dans le 

Corps destiné à son service. 


nouvelle constitution.' 

Partie d’ infanterie distinguée de celle de l'artillerie ; service du canon 
de régiment en campagne ; école de prati</ue et de théorie. 

C’nsT (l.ins les premières guerres tic Louis XIV qti’on a affecté le régiment 
des fusiliers i la garde et au service de l’artillerie. 

On étoit loin .alors d'ini.aginer qu’un corps consacré au service de l’arlillerie, 
dut avoir une formation totalement différente de celle des autres corps , et 
fonlée sur la nature particulière du service qu’il avoit à remplir. 

Le régiment des fusiliers en devenant le xè.g\me.x\.x. royal-artillerie , ne fit 
donc que changer de nom; sa formation resta la même; et faite pour les opé- 
rations de l’inf.interie , elle s’.accommoda comme elle put à celles de l’artil- 
lerie: on sentit seulement <[ue la nature du service, qui partage à la guerre 
les troupes de l’artillerie en une infinité de détachemens , exigeoit qu’on y 
inultijiliât les officiers , mais on n’y créa que des subalternes , et on les avoir 
multipliés en si grand nombre qu’il y en avoit quatre fois autant que de ca- 
pitaines , tandis que dans l’infanterie , le nombre des lieutenans étoit devenu 
égal à celui des capit.oines. 

Pour peu qu’on ait d’idée du service de l’iirtillerie, il est aisé de sentir combien 
une pareille constitution y étoit peu convenable, et combien elle devoit jeter de 
dégoût parmi les officiers qui ne pouvoient que regretter d’avoir embrassé une 
branche de service qui , .avec plus de dangers , plus de peines , les conduisoit 
à des jouissances beaucoup plus tardives, et à un avenir beaucoup plus borné 
que dans l’infanterie avec laquelle ils étoient sans cesse forcés de se comp.arer, 
puisqu’ils rouloient avec elle pour le service , etle droit de lui appartenir , qu ils 
tiroient de leur ancienne existence , étoit devenu le plus précieux de leurs 
avantages. 

Cette surcharge de subalternes ne fut pas diminuée par la réunion de ce 
corps d’officiers qui, sous la dénomination de corps d’artillerie, avoit préside 

R a 
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*e:il jüsqnn-l.'i aux operations de l'artillerie pour lesquelles il recevoît du ré- 
giment dit /viiv// (7r^/7/e/ve, les bras qui lui étoieiu nécessaires. 

Quand on réunit ces deux corps , on n’imagina rien de mieux que de dis- 
perser les ofliciers du premier dans les bataillons et les compagnies du second, 
qui se trouva ainsi cous(u ver toujours son ancienne formation d’inf:inrerie. 

C>n suivit le même plan dans la réunion du génie avec ce nouveau coi j)s de 
l'artideiie; mais l'expérience n'ayant jms tardé à faire voir que la volonté seule 
ne sufiit pas pour méiamorplioser en un moment un artilleur en un ingénieur, 
et un ingénieur en ai tilleur, de maniéré à faire à l'instant aux armées ces deux 
services iiidifféreminrnt, la confusion augineniée par cette nouTelfé surcharge 
d'oniciers ne fut qu’un mal passager, il ne resta que celui qui provenoit de la 
imdtipliriié excessive des sulialteriies relativement aux capitaines , et de la ré- 
partition de l'ancien corps de l’artillerie sur les bataillons et les compagnies de 
l’ancien régiment des fusiliers. 

Ainsi , après toutes les réunions , désunions , augmentations , mutations , 
révolutions de toute espece arrivées dans le personnel de l’artillerie , et mul- 
tipliées même dans le tems de la derniere guerre , époque assurément peu 
convenable pour de pareils cliangemens , mais propre au moins à mieux làire 
connoitre le principe d’où elles dévoient partir, après toutes ces révolutions, 
dis-je , le personnel de l'artillerie, à la fin de la derniere guerre, ne différoit 
du personnel des autres corps que parce que ceux-ci avoient tous successive- 
ment changé leur constitution pour l’accommoder aux circonstances, tandis 
que le corps de rartilleric avoit toujours gardé la sienne, quoique les circons- 
tances eussent plus changé pour lui que pour aucun autre corps : c’étoit tou- 
jours , ou à-peii-près toujours , l’ancienne constitution du régiment des fusiliers. 

Enfin il s'est trouvé une tête capable de saisir le principe sur lequel devoir 
dire fondée la constitution du corps de l’artillerie , et d’embrasser toute l'é- 
tendue d'un service devenu aussi vaste et aussi compliqué. 

Ce principe étoit cependant fort simple, mais il faUoit le démêler; c’étoit 
de voir combien d’iiommes il falloit pour servir une plece de canon en tems 
de paix , et combien il en falloit en tems de guerre , et d’examiner ensuite si 
ce nombre d’hommes se retrouvoit le même pour le service du mortier et de 
l’obusier. 

Ce nombre se rencontrant le même pour toutes les bouches à feu , a dé- 
signé la composition des escouades de canonniers et de bombardiers, et se 
trouvant encore convenir ù la maniéré de servir établie parmi les sappeurs et 
les mineurs devant l’ennemi , il est devenu la base de la composition actuelle 
dé toutes les troupes de l’artillerie. ^ 
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La nattire du service à la guerre a encore indiqué combien d’escoiiailes il 
falloit réunir pour former les divisions , et combien de divisions pour former 
les compagnies. 

Le nombre des sous-officiers, celui des officiers par compagnie a été en- 
core déduit du même principe , et la composition des régiraeiis et de leur 
état-m.ajor s’en est encore suivie. 

Les grandes opérations de guerre ont fourni celle de l'état- major- général 
de l'artillerie , et 1e nombre des bouches à feu que le gouvernement est dans 
le cas d’emploj cr à la fois , tant en campagne que dans les sieges ou dans les 
places , a déterminé le nombre des soldats et des officiers de tout grade. 

De sorte qu’on peut dire que toute la composition du corps de l'artillerie 
qui avoit jusque-là absolument manqué de principe, en a aujourd’hui un qui 
n’est autre que la nature de son semce ; ce principe étnnt^nnique , ne peut être 
balancé par aucun autre , et n’a pu fournir, par ses conséquences, qu’une cons- 
titution dont l’ensemble est tellement lié , qu’on n’en peut déranger aucune 
partie sans renverser le tout , et sans se jeter dans la confusion dont on vient 
de sortir. 

La formation générale du corps de l’artillerie ayant été calculée sans autre 
vtie que de suivre la file des conséquences qu’oflroit le principe vrai dont on 
est parti pour la calculer, on s’est tenu au nombre d’officiers et de soldats que 
le résultat de ce calcul a présenté. 

. Le nombre des soldats qui sé trouvoit exister lors de cette nouvelle forma- 
tion , s’est trouvé en conséquence diminué de 56o hommes en teins de paix , 
et de 4o3 hommes en tems de guerre, quoique par ce même arrangement, 
le nombre des bouches à feu soit environ doublé. 

Le nombre des ofliciers'a été au contraire un peu augmenté parce qu’il étoit 
auparavant insuffisant pour remplir toutes les parties du service, sur-tout dans 
les grades au-dessus de celui de capitaine. 

Le sort des officiers de ce grade a été seulement assimilé à celui des officiers 
de même grade dans l'infanterie ; et les inférieurs , quoique mieux traités à 
proportion , ont encore eu à se plaindre , parce que leur avancement s’est 
trouvé beaucoup plus lent. 

La partie d'infanterie commune à toute troupe qui marche et qui combat A 
pied , jusque-là confondue avec la partie du service dont toute troupe d’artil- 
lerie tient son existence particulière, a éié distinguée d’elle par des limites 
précises, et en s’assurant le moyen de la remplir mieux que par le passé où 
elle lixoit l'attention principale , on a trouvé ci lui d’offrir aux sous-officiers 
iles motifs d'émulation dont ils avoient entièrement manqué jusque-là. 
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Mîti.s re nioren n'a pu encore èire porté assez loin pour en tirer tous les 
avantages qu'on floit en attendre, même pour la partie d'artillerie proprement 
dite sur Li<{uelle on a dierclié à ramener la principale attention des oliiciers 
qui y sont spécialement dévoués. 

Ainsi l'éinidation , cette ame unique d’un corps militaire, et sur-tout d’un 
corps militaire à talens , s’e->t trouvée répandue de grade en grade , et per- 
sonne n'a pu désormais regarder celui où il ëtoit parvenu comme le grade du 
repos , ou d’une indolence qu'on rendoit nécessaire par riinpos$il>ilité de 
s'éle\ er. 

On ne s’est pas même contenté des effets de l’émulation , on s'est attaché 
sur-tout ù lier l’intérêt du service avec l’intérét particulier de chaque officier, 
et l’honueur du corps avec celui de chacun de ses membres. On n'a jdus laissé 
rien en commun. Chaque officier , inférieur ousupérieur , doit servir désormais 
avec la troupe qu’il est chargé d’instruire : les munitions , les attirails qu’on lui 
confie , sont les instruineiis avec lesquels il doit combattre , et ce n’est plus que 
sur lui-même qu’il doit compter pour les moyens qui décideront de sa gloire. 

Un ministre , plein de génie , vient de prouver assez l’excellence de ce prin- 
cipe, en l’employant pour la nouvelle formation de la marine. 

Malgré la diminution considérable faite dans le nombre des soldats , on a ce- 
pendant trouvé par la nouvelle constitution du corps de l’artillerie , le moyen de 
fournir an service de tout le canon de régiment, quoiqu’on ait doublé ce canon 
en nombre, pour se trouver au moins de pair, à cet égard, avec les puissances 
contre lesquelles nous pourrions avoir La guerre. 

Ce sei vice , devenu très considérable par ce doublement de canon , se trouve 
rempli au moyen de i.-joo hommes d^artillerie de plus qu’il ne seroit nécessaire 
en tems de guerre pour le service des bouches à feu de parc et de siégé. 

L’état s’est trouvé par cette augmentation, dispensé d’entretenir dans l'in- 
fanterie 2000 hommes en teins de paix, et en tems de guerre 0200, avec au 
moins 200 sergeiis et loo officiers de plus, en laissant toutefois ce canon de ré- 
giment servi par des mains mal -adroites on peu exercées, et dirigées pardts 
têtes qui ne peuvent guere être que courageuses. 

On ira.igine aisément que b'S exercices de pratique et de théorie se sont res- 
sentis de la tximioissance mieux appréciée des vrais princijies de l’artillerie. 
Les écoles de pratique ne se sont jdiis bornées à tirer du canon à poste fixe vers 
un but déterminé. Ou a appris à tirer k toutes les distances qui peuvent se con- 
cilier avec la justesse du tir, à mantruvrer les pièces en avançant sur l'ennemi 
et en se retirant, à se mêler dans les lignes d’infanterie sans en troubler les 
mouvement, et à le» soutenir par des manœuvres d’aitillerie correspondantes. 
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Je ne reviens pas sur ce que j’ai déjà dit sur la hausse et sur les luanccuvros 
à bras et à la prolonge ; il me suffit d’ajouter que les écoles d’artillerie, qui ne 
repiésentoient tout au plus que des manœuvres fort imparfaites de canon de 
siégé , sont devenues des ecoles réelles de guerre , en mettant les officiers et 
les soldats à portée d'y manœuvrer dans tous les cas que lu guerre peut offrir. 

La théorie ne s’est plus bornée non plus à l’étude imparfaite d’un coûts de 
mathématiques élémentaire , la matière perpétuelle d'examens aussi multipliés 
qu’inutiles et d’égoùtans. Ces préliminaires de la science de l’artillerie ont été 
parfaitement possédés par les éleves avant d’étre admis aux jdaces d’officiers. 

L'étude des- parties de physique et de mathématiques relatives à l’artillerie, 
et l’application de ces connoissances à cette science , ont entretenu en eux 
l’émulation et le goût du travail , et les écoles de l’artillerie sont devenues un 
noviciat où ceux mêmes que des vues particulières engagoient dans une autre 
carrière, ont' désiré dé venir puiser les principes fondamentaux de toutes les 
sciences qui appartiennent à la guerre. 


COMPOSITION 

DU CORPS 

D’ARTILLERIE. 


X^'astillsrib a composé , dans tous les tems , un corps très consiJ<'T.iWe en France , même 
avant l’invention de la poudre : celui qui la commandoit avoit aussi le commandement sur tous 
les gens de pied , et l’autorité sur tous les travaux militaires, tant pour les sieges que pour les 
marches et oampemens. 

Henri IV érigea le commandement de l’artillerie en charge de la couronne , sous le titre de 
grand- mattre de t artillerie , en faveur de Maximilien de Béthune , duc de Sully. ’ 

En i6go , Louis XIV voulant que l'artillerie eût une troupe pour sa garde , et pour In servir 
dons le besoin , créa un régiment <le six bataillons , sons la dénomination de régiment des fu- 
tiliers du roi, avec une comnas;nie de grenadiers à chaque bataillon : ce corps fut ainsi 
nommé , parce qu’il fut le premier rrmé de ' usils avec la bayonnoMe , a la place des musqués, 
dont on Ciisuit alors usage ; ce i in l.ni < p ique dans l’Iiistuire de la milice françoise. 

Dans le premier bat lill'in , il v isoii leux compagnies d'ouvriers sie iio hommes, trob 
compagnies do canonniers , ei lin'’ tuxiliors de hoMimes. "* 

Dans le second et le lr'ilâ >-ir- , une compagnie d'ouvriers , trois lie canonniers 

et tiix lie liisiliers. Dans les i i '; .il.n i. t. .•,'.i''ois, trois compagnies de canonniers et douso 
de fusiliers. 
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I ri>.' r qM' fut r.jtn ù l.i lin de i’anm'o i6(j 8 , ilo lois les cnnnnninrs (fui i^loient 
iij>l>oiiiUS tlans ici f'iaces , on lav.i six compiigiiics de canonniers pour exi-cuter ci servir le 
i.inon , qn'on exerça en consétjMcnce ; un en leva dans la suite encore six antres. Quoique ces 
doure contpaenles nssenl ]■ .1 li.- du ri'^iiii. nt des lusiliers , el’es ne f.iis .eni pDinl corps m-ec 
les h.itailloiis , et éto ent roe tidcos connne des conip.’gnivs di'tacliOes. 

. Le tVgiiiivnt îles boinbr.i (Murs fut tiOê en iiiS j , et composé de quinze coinpignics de bom- 
b.irdiois , doit la pfeiiiiere de ntâ lioinntes , la sitcondo de 70 , cl les ireizo au re> de Mo. U 
lut léniâ au corps de l'.iriill .ie en 

l’.ir ordoiiiiai-.ie du 1' avril itiqô, le légiinonl des fusiliers fut .appelé le rigintenl mj a/ artH- 
/etù', unlqneineni atiaclié au service de l'aililletic , etdisfiensé de tout .autre service, liois celui 
de la garde des pl.iccs. 

l’iir urdoimiiice du z'i novendne tdjô, l'’S douze comp.agnies détaclii-es de c-anonriers furent 
incorpori'cs d.ins le régimeiil A aritlUrie , et les si.x cunii>agnics de grenadiers furent converties 
en cump.agnies de canonniers. 

Far ordonnance du 5 février 17ZO, le régiment des botnivardiers , toutes les compagei, j de ca- 
nonniers, d’otivrieis cl de mineurs, furent incorporés dans le régiment A' arùllcrie , bqucl 
fut cuiitposé de cinq bataillons, et chaque baiaill.vn de liuit compagnies de 100 liomines 
cliacunc; cliaqtie compagnie composée d’un capitaine en preinicc, un c.ipit.uno en sec nd , 
un lieu'.cn.inl en premier , 1111 lieulen.int en second , 2 cadets , 4 sergens , 4 capoiaux , 4 aits- 
pass.ideS , Z tambours et 84 soldats, divisés en trois escouades , dont la premicro de 74 canon- 
niers ou bombardiers , commandée par 2 sergens , 2 caporaux et 2 .aiisp<assades ; la secon.Io , 
de lamineurs ou sapeurs, et 12 apprentifs , avec un sergent, un capor.il et un atisp.astadc ; 
cl la troisième, de 1 2 ouvriers en fer et en bois, 12 apprenlifs, avec un sergent , un caporal et 
un aiiqiass.ide. 

l’ar ordoun.incc du jireiiiier juillet 172g , les cinq bataillons du régiment ùîartilUrie furent 
tOMijiosés chactiii de huit compagnies , dunt upe de sajieurs, cinq de canonniers et deux de 
bomlvar üers , de 70 hommes olinciine, dont 4 sergens , 4 c.a]xiraux , 4 anspassades , 2 cadets , 

18 sapeurs , canonniers ou bombardiers , 36 apprenlifs cl 2 tambours : chaque compagnie com- 
m.indée par un c-qniainc en premier , un capiuiine en second , 2 lieutenans et a sous lientcnans. 

On sép.ir.l des bat.i'dlons les üuq compagnies d'ouvriers cl les cinq uompagnies de mineurs; 
chaque comp igiiic d'ouvriers fut composée de 40 hommes, et coimnandée par un capitaine et 
un lieulenaat : uliaquc com)iagnic de mineurs fut composée de ôo honinics , y compris deux 
cadets, et coiniii.indée par un c.ipii.iine , deux liculenniis et deux sous-lieutenans. 

Far orduiuiaiice du 3 o septembre 1746, les compagnies des cinq bataillons du régiment 
Al artillerie , furent augmentées de 5 .) huinmes et portées à 100. ^ 

En 1747 , chacun des bataillons fut augmenté de deux compagnies, et porté à dix de 100 
hommes chacune. 

Indépendainment dos officiers altaeliés au régiment A'artillciie , aux compagnies dc’tacliées 
d'ouviiers et de mineurs , il existoit un corps d'olllciers sous la dénomination lüofjiciers d'ur- 
tiUcric ; ce corps étoU composé du granii-iiiaitre , de lieuleiiaiis généraux , de commissaires 
provinciaux, cominissaircs ordin.iircs , commissaires extraordinaires et officiers pointeurs. 

Far ordonnance du 8 décembre i“') 5 , la charge du grand-mailre de \' artillerie ayant été • 
supprimée , les cinq bataillons du régiment A' artillerie , les cinq compagnies d'ouviiers , les 
cinq compagnies de mineurs, les oflicicrs du corps de X artillerie , et les ingéuieurs, ne firent 
plus qu'un seul coiqis, sous la dénomination du cerpt de Cattilleric et du génie. 

Par 
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r..r onlonnnnco , 1 .. pre uior cl.'ceanl.ro .75'; . ca corp, fut augmenté J'u„ b.„.„IIon , U'unc 

co'npagnid a ouvriers et d une coiniMgnie .lo mineurs. 

un Z f '"6''"*®"” J“ corps d-.irtiller;e pour former 

un corps *f*parf , sous l.o «lunoinin.iilon do corps dn g*uiie» 

Par ordonnance du 5 novembre .75^, les six bataillon, du corps de ParUlUrU furent con- 

verüs en d.x br.g.ide, . composées cbacuno de huit compagnies de 100 hommes ; savoir • une 

compagnie .1 ouvriers , cinq de canonnier, et deux de bombardier,. Us comp.agnie, ,)e ,a.„.ur, 

« de mmeur, furent détachée, du corps d-artillerie, et do.tnécs au corps du g ••.iie , par o;jon! 
fiance du To rmii ' wruun» 

Par onJonu iuce du 27 février .760, les compagnies de sapeurs rentreront dans le corn, 
d erie , pour utre cl.acune L. pre.niere co.npagnie do cli..que brig.a.lo , et le, compagnie, 
d ouvrier, , réduite.- a 60 homme, cliacune , furent détachée, à la suite de ch., que bnV.ide^ 

Par ordonnance du 5 novembre .76. , le corps d'artillerie fut augmeuté do trois^tigade, 
pour Je service de la marine. ® 

Par onlonnu.ee du a. décembre .76.. les ,ix brigades, pour le service de terre, furent 
«tgmemée, de .leux compagnie, de canonnier, ; le, compagnie, de mineurs furent retirée, dn 
«rp, du geme et rcun.c, au corps d'arlUIerie . pour servir , une , à la suite de chaque bri- 

A la fin de l'année .Tfia, le corps d'artillerie fut augmenté d'une brigade de huit coma 
pagmç, de .00 homme, , formée a la Rochelle . le premier janvier .761 , et devinée au Tr- 
Vice nos colon.es . ensuite atfecée au service do terre , conjointenent avec les six anciennes 
,.r ordonnance .lu 5 mars .7G4 , qu. a supprimé une des trois brigade, attachée, au service 
de la ma. me . .e corps de lart.ller.e fut composé de sept briga.les, pour le service de terre 
de ,.x compagnie, d ouvrier, . do six compagnie, de mineur, e. de deux brigade, pour leTer-’ 
vice de la manne. I.e, ,1.x première, brig.ade, éloient compo^^e, chacune d'une corn, ««nie 
de mpeors, et de neuf compagnie, de canonniers-bombardier, : chaque compagnie étoif de 
,00 homme^dont un fourrier, G sergens. G caporaux . G appoint.', , blrtifioie." ,".a premiet 
canonnier, -bombardier, . .0 seconds, 4a troisièmes et .3 tambours ; comm-vudée p.,r un epi 
«mue en premier a capit line, en second , a lieutenan, en premier et a üeu.enan, en second' 
U composiuon de la comp.agn.e de s.-,p. ur, étoit la même . à l'exception qu'elle formoit doux 
clas.sns de i8 prein.ors sapeurs et de 6o seconds, ^ 

la. septième brig.,de n'étoit que de huit compagnie, de cannoniers-bombardier, , composée, 
comme celle, des six autres brigades. composée. 

Chacune de, deux brig.sde, , pour le service de la marine . est composée d'une comp.sg„U 
de ^mbardiers . cl de sept compagnie, ,1e canonnier, do 8a homme, chacune. ^ 

P • ire partie , et les six compagnie, de mineur, furent détachée, du corps d'artilleria 

«U moi, de mai .76^ . pour être réunie, à Verdun . où elle, forment un corps. 

Par ordonnance du .0 ao.k .765, le, sept brigade, du corps de l'arülierie. affectée, an «,r- 
VC6 de terre, ont été converue, en pareil nombre de régimen,,«m, la dénomination do 
,/« cor/,, de farti/rrie, de la Fere . de Meta, do Strasbourg, de Besançon, 
d Auxonne. de Grenoble et de Tonl. Chaque régiment a été composé de vingt compa.*!, 

ÏI’dTr. “r.», en dA 

L deux h “ Le» q««tre première. Brigade, forment deux bataillon, 

brigade, chacua : la première brigade ûu compowie , daa, chaque bataillon , d'une 
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eotnpngnie de tapeurs, et de troii compagnies de canonniers; la seconde Wigade fut romposde 
de quatre compagnies de canonniers : les quatre compagnies de bombardiers formèrent la cin' 
quieme brigade, indépendante des deux I>ataillons. 

Chaque compagnie de canonniers , bombardiers et sapeurs, étoit commandée par un capi- 
taine en premier , un capitaine en seconil , a lieutenant en premier et a lieutenant en second , 
dont un, tiré du corps des sergent, faisoit fonction do garçon-major de la compagnie. £ille 
étoit de hommes ; savoir : celles de canonniers et de sapeurs , i fourrier , 4 sergens, 4 c*" 
purau.x , quatre appointés , 8 canonniers ou sapeurs de la première classe , 16 delà seconde, 
8 apprenlils et 1 tambour. Celles de bombardiers étoieilt également de 46 hommes ; savoir : 

1 fourrier , 4 sergent , 4 caporaux , 4 appointés, 4 artificiers , 4 bombardiers de la première 
classe , 16 de la seconde, 8 apprentifs et un tambour. 

L’état major de chaque régiment étoit formé d'un colonel , i lieutenant-colonel, 1 major, 
S chefs de brigade , ayant même rang et mêmes aj>[>ointemcns que le major, 1 aide - major , 
a sous aides-major , 1 quarlier-maitre, 1 trésorier, i auménier, 1 chirurgien et 1 tambour-m.ajor. . 

Les compagnies d'ouvriers , portées au nombre de neuf, étoient de 61 hommes chacune ; 
savoir : 1 fourrier , 4 sergens , 6 caporaux , 5 appasinté-s, 18 ouvriers de la première classe , 16 
de la seconde , si apprenliüs et 1 tambour. Elles étoient commandées par 1 capitaine en pre- 
mier , 1 capitaine en second , 1 lieutenant en premier et 2 lieuletians en second , tirés du corps 
des sergens , dont l'un faisoit les fonctions de garr:on-major de la compagnie. 

Les six compagnies de mineurs étoient cliacune de 70 hommes ; savoir : 1 fuurpicr , 4 sergens , 
8 caporaux , 8 appointés , 16 mineurs , 3x apprentifs et 1 tambour , commandées par 1 capi- 
taine en premier, 1 capitaine en second, 2 lieutenans en premier et 2 licutenans en second, 
dont un tiré du corps des sergens , faisant les fonctions de garçon-major de la compagnie. 

Par ordonnance du i5 décembre 1768, il a été établi quatre compagnies de canonniers inva- 
lides , de 100 hommes chacune, lesquelles font eitcore partie du corps de l’artllicrie. 


Un lieutenant est payé par mois ( 1 } ySliv. s. d. 

Un sous-lieutenant 60 

Un sergent , p.ar jour 1 10 

Un caporal * 14 6 

Un appointé si 6 

Le tambour 11 

La première classe, de 8 premiers canonniers, dont chacun a par jour . . 9 ^ 

La seconde classe , de 16 seconds canonniers 7 

La troisième classe , de 8 apprentifs 6 


Les compagnies de bombardiers sont payées de même , excepté qn'Il y a quatre artificiers 
dans chacune , qid ont 10 sols 6 deniers par jour ; le reste est payé comme les canonniers. 

On ne saurait donner avec précision le paiement des compagnies d’ouvriers , parce que cet 
article est très varié, les plus habiles ayant des augmentations proportionnées au degré de leur 
capacité. 

L’état entretient les sergens , caporaux , etc. , en veste , habit et culotte; mais ils sont obligés 
de se fournir le petit uniforme: on le redent sur leur paie , et tous les trois mois on leur en fait 
le décompte. 

Les huit plus anciens lieutenans par régiment ont la commission de capitaine, et en portent 


(0 Prix de la paie eu 17SS. 
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IVpaulette ; m.iU ils font le service delieulenans au corps. 

L'uniforme du corps d’artillerie , déterminé par l’ordonnance dn i 5 août 1766 , éioît habit, 
veste et culotte de dr.ip bleu ; doublure de l’habit , collet et paremens rouges; doublure blanche 
à la vette ; poches en travers à l'habit et à la veste , garnies de quatre boutons ; quatre sur le 
parement ; l'habit garid d'une bande pour les boutonnières, et croisé derrière ; boutons d’un 
cAté jusqu’à la taille , ainsi qu’à la veste ; ces boutons jaunes et plats , numérotés 47 , et chapeau' 
bordé de li! blanc. I.es distinctions des fourriers et sergeiis , sur les manches , en or , et celles 
des caporaux, appointés et premiers canonniers, en laine aurore; l’épaulette des sergens et 
soldats en drap bleu , doublée de rouge. 

L’unilorme des ouvriers et mineurs de môme , à l'exception que les ouvriers a voient des revers 
rouges à l'habit , garni de ne'uf petits boutons , numérotés 47. 

L'ordonnance du i 5 août iyC>5 n’a jimais été imprimée; et quoique revêtue de l’approbatio» 
et de la signature du roi et de celle du ministre qui avoit alors le département de la guerre , la 
publicité de l’impression ne lui avoit pas encore donné la sanction consacrée par l’usage. Elle 
parut le zZ août 1772 . imprimée, mais avec des changemens et des modifications très considé- 
rables. Nous allons rapporter les principaux articles de cette ordonnance, qui établit la compo- 
sition du corps de rartillerio, et nous ferons remarquer les changemens essentiels qui lurent 
faits à celle de 1765. 

Les sept régimens conservèrent leur dénomination de La Fere, Metz, Strasbourg, Be- 


sançon , Auxonne , Grenoble et Tout. On substitua à la veste et culotte bleues , la veste et 
culotte rouges , sans changer la bouton de Tuniforme, numéroté 47 , pour indiquer le rang que 
tient le corps dans l'iiibinterie. 

Chaque régiment fut composé de deux bataillons de dix compagnies , dont sept de canon- 
niers , deux de bombardiers et une de sapeurs ; chaque bataillon divisé en deux brigades de 
cinq compagnies; la première de la compagnie de sapeurs , trois de canonniers et une de bom- 
bardiers ; la seconde de quatre compagnies de canonniers et une de bomlurdiers.Ces brigades 
commandées par les quatre pins anciens capitaines. 

Les compagnies de mineurs furent retirées de Verdun, et portées au nombre de sept; on en 
attacha une à chacun des régimens, pour servira sa suite. L’objet de cette disposition étoit, en 
réunissant, en quelque sorte , les olficiers des régimens et ceux des mineurs , de les mettre à 
portée de participer aux mêmes instructions , puisque , roulant ensemble, les officiers des mi- 
neurs peuvent se trouver, dans quelques occasions, chargés des détails et des opérations de 
l’artillerie, et ceux des régimens peuvent sc trouver dans des circonstances où ils regretteroient 
de ne s’étre pas appliqués à la partie des mines. 

Les compagnies d’ousTiers continuèrent d’être attachées aux régimens , seulement pour 
l’avancement dos officiers , mais restèrent dans les arsenaux de construction , lesquels étant 
établis dans les places où les régimens du corps d'artillerie sont en garnison, les officiers d’ou- 
vriers ponvoient participer aux instructions générales^ et ceux des régimens , aux détails parti- 
culiers des constructions. 

Chacune des compagnies de canonniers et de sapeurs , réduite de 46 hommes à 55 , fut com- 
posée d’un funrrier , 3 sergens, 3 caporaux , 3 appointés, 6 canonniers ou sapeurs de la pre- 
mière classe , 1 2 de la seconde , 6 apprentiEi et 1 tambour. 

Cliacune des compagnies de bombardiers , réduite de 4 fi hommes à 36 , fut composée d’un 
fourrier , 3 sergeiu , 3 caporaux , 3 appointés , 3 artificiers , 3 bombardiers de la première clarsq, 
an de la seconde, 6 apprentifs et 1 tamboun 

S a 
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Ces compagnlfs dévoient ftre coinmaiiilées, en tout tenu, par un capitaine en premier, 

1 capiliiine en second, i lieutenant en premier et i lieutenant en second. Parla, les capitaines 
en second qui , par l'oi donniince de 176.S , n'éloient qu’au nombre do 1 1 par régiment , et qui 
tous tutoient délaclu's d.nns les places, lurent porttis au nombre de 20, et rentrèrent sous leurs 
drapeaux. I.cs 9 premiers lieutenans furent pourvus de commissions de capitaine , pour en > 

coinpltlter le nombre. Les oOiciers existans au-delà du nombre qui se trouvait placé dans 
cliaqne régiment, restèrent à leurs dr.ipeaux, où ils dévoient coiilinuer de servir et de s’ins- 
truire , en jouissant de leurs appoiiitemcns, jusqu’à co qu'il y eût des places vacantes dans les 
cüinpagnies. 

Lrs cinq chefs de brigade établis dans cliaquo régiment, par l’ordonnance de ipbS, furent 
supprimés par celle de 1772 , ainsi que les vingt olficiers de fortune tirés du corps des sergens, 
dont il ne fut conservé que 2 porte-drapeaux, et 1 quartiur-m.iitre. 

Chacune des coinpagiiics de mineurs fut réduite de 70 lioinnies à 5o, et composée d’un fourr 
rier, 3 sergens , G caporaux , G appointés , 1 1 mineurs , 22 appreniii's et 1 tambour : elles éioieut 
coiiiinaudées par un capitaine eu picmier , 1 capitaine c-u second , 2 lieutenans en premier et 
1 lieutenant en second. 

Chacune des coinpagtdes d’ouvriers , réduite de 70 hommes à 40 , fut composée d’un four- 
rier, de 3 sergens , 5 c.aporaux , 5 appointés , 2g ouvriers , dont 12 de la première classe , 

10 de la seconde , et 7* apprentifs, avec 1 tambour. Elles éloient commandées par 1 capitnina 
en premier , 1 capitaiue en second, i lieutenant en premier et i lieutenant en second. 

L’état-major do pl^.icun des régiincns du corps de rariilleric , fat composé d’un colonel , 
d’un lieutenant - colonel , 1 major , 2 aides-major , 2 sous- aides - major , 1 quririier-mailre , 
a porte- drapeaux , 1 trésoiier, 1 aumûnier , i cliirurgien , 1 tambour-major et 6 fiffrcs ou cla- 
rine is. 

Suivant les dispositions de cette ordonnance , clutqiie compagnie de sapeurs , canonniers et 
bombardiers, fut diminuée d'onze hommes ; chaque comp.vgnie do mineurs de 20 , et chaque 
compagnie d’ouvriers de ai ; ce qui fît une diintnudun , sur la totalité du corps d'artillerie , de 
*799 hommes, l^lusieurs personnes pensoientque cette diminution étoit une économie mal-en- 
tendue ; mais on leur objecta que le corps d’artillerie , indépendamment des mineurs et des 
ouvriers , étant encore de 49^ hommes, il sufTiroit en jiaix , et même en guerre, en associant , 
comme autrelbîs, si les circonstances l'exigooient, des régimens d’infanterie ou de milice à 
rartiileric, parce qu'il sulTit d'un homme ou deux instruits à chaque piece pour diriger les 
autres. 

Indépendamment du nombre d'officiers attachés aux sept régimens du corps d’artillerie , aux 
cotn]>agnics de mineurs et d’ouvriers , l’état en entretenoil d’autres d.ms les places , les écoles , 
forges , fonderies et manufactures d'armes : ces officiers confinuoient de faire p.vrtie du corps 
d artillerie, et le roi se réservoit de les faire rentrer dans jes régimens et d’en faire passer d’au- 
tres desdits régimens à leur place , lorsque les circonstances l’exigeroient pour le hi . du ser- 
vice et ruvtincement des officiers. 

Les officiers existans au-delà du complet , joints aux surnuméraires sortis de l’école de Ba- 
paume , étant en nombre suffisant pour remplir pendant long-tems les places vacantes dans les 
régimens, on jugea à propos de supprimer l’école des éleves établie à Bapaume. Les promo- 
tions d’officiers qn'on nvoît faites depuis quelques années, étoîent considérables; ensorlc quo 
Jes places vacantes ayant été remplies dans les régimens , il y «voit à leur suite un grand nombre 
de surnuméraires avec leurs appotmemens d'éleves, et par conséquent le même nombre d'éleve» i 
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Bap.iume , sans «ppoimemens : chaque anni^e nuroit'tiugmcm <5 lu nombre des surnumi'raires , 
où les jeunes gens auroiunt vainement langui à Bnpauine, en atieiulaiit qu'il vaquât des places 
dans les n'gimens : sur des espérances éloignées et frivoles , ils auroiciit vieilli au lieu de cher- 
cher les moyens de se placer dans d’autres corps. Tels furent les motifs qui détenninereot sans 
doute la suppression de l'école des éleves. 

Ixiuis XV avoil créé , par son ordonnance du 6 avril 1757, des commissaires des guerres et 
du corps d'artillerie , pour tenir lieu des commis contrAleurs , qui étoient alors attachés à tous 
les grands départemens de l'artillerie; et jugeant que les onze commissaires établis par cette 
ordonnance, sufUsoient pour le travail duut ils sont cliargés, il les réduisoit , par son ordon- 
dance de 177a, au même nombre de ouzo. 

Composition du corps d Artillerie , suivant l'ordonnance 
du a 3 août 1772. 

•Sept réglmens de vingt compagnies chacun : chaque compagnie de 3 ô hommes ; par régiment 
700 hommes ; et pour les sept 4goo. 

Sept conqvignies de mineurs de 5 o hommes chacune; en tout S.So, 

Keuf compagnies d’ouvriers de 40 hommes chacune ; eu tout 36 o. 

La corps des officiers composé comme il suit ; sat’Oir : 

Un directeur général ; 7 che‘'s de départemens généraux, tehs qu'ils étoient précédemment , 
au nombre de g, sous la dénomination ùi inspecteurs généraux ; 7 coinmandans d’école; 7 co- 
lonels de régimens ; z5 colonels-directeurs ; 7 lieutenans-colonels de régimens ; z3 lieutenaiis- 
colonels sous-directeurs ; 4 inspecteurs aux manufactures d’armes ; 7 major.s ; 14 aides-major, 
35 c.ipitaines en premier attachés aux résidences des places; 7.0 capitr.ines en premier par ré- 
giment : 140 pour les sept. Sept capitaines en premier de mineurs; g capitaines en premit-r 
d'ouvriers ; zo capitaines en second par régiment : 140 pour les sept. Sept capitaines en second 
de mineurs; 9 c.npitaines en second d’ouvriers; ao licuicnans en premier p.ar régiment: 140 
pour les sept. Quatorze lieutenans en premier de mineurs; g lioutenans en premier d'ouvriers ; 
20 lieutenans en second par régiment : 140 pour les sept. Sept lieutenans en second de mineurs ; 
g lieutenans en second d’ouvriers; 14 porte-drapeaux ; 7 qu.artiers-maitres. 

l.c tout faisant , indépendamment du directeur-général , le nombre de Soo officiers. 

Composition du corps d' Artillerie , suivant l’ordonnance 
du 3 octobre i 774 - 

Suivant cette ordonnance , le corps d’artillerie est composé de g inspecteurs généraux , dont 
le premier a le titre de directeur général, sans néanmoins avoir d’autre. autorité et d’autres 
fonctions que les huit autres ; de sept écoles d’artillerie; do sept régimens , désignés sous les 
noms pi- après ; d’un corps de mineurs formant sept compagnies; de neuf compagnies d’ou- 
vriers; de vingt-deux directions, et de quinze commissaires des guerres. 

Chaque régiment est composé de deux bataillons de canonniers et de s.apcurs , et de quatre 
comp.-igiiies de bombardiers. Ces régimens roulent entre eux , suivant l’ancienneté et le grade 
fie leurs colonels titulaires. 

Le bataillon est formé de deux brigades , dont l’une est composée de quatre compagnies de 
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canoiinisrs, et IV.mro de tm's cnnijv "Tiies Ve cinonniers et d'une compagnie de tapeurs. Lel 
quatre compagnies de bombardiers forment une cinquième brigade. 

Chaque compagnie de canonniers et de bombardiers est commandée par i capitaine en pre- 
mier , 1 lieuten.ant en premier et 2 lieutenant en second. Cliaque compagido de sajieurs est 
commandée supérieurement par le chef de la brigade dans laquelle elle se trouve ; il est le 
capitaine titulaire: on y a attaché de plus un capitaine en second pour la commander dans tout 
les cas du service. 

Cliaque compagnie de canonniers et de s.apeurs est composée d’un fourrier, 4 sergpns,4 capo- 
raux , 4 appointés, 8 canonniers ou sapeurs de la première classe , 8 delà deuxieme , 5 apprentifs 
et I tambour, formant 55 hommes. la; toi se réservoit d'augmenter lesdites compagnies de 8 ca» 
ikonniers do la deuxieme classe , et de 5 appreniils ; il entendoit jnéme qu'elles fussent portées , 
en lems de guerre , au nombre de 70 lioniines , au moyen de 14 apprentifs dont elles seront 
augmentées. 

Chaque compagnie de bombardiers est composée d'un fourrier , 4 sergens , 4 caporaux , 
4 appointés , 4 artificiers , 4 bombardiers de la premiers classe, 8 de la deuxieme , 5 apprentifs 
et 1 tambour': elles seront aussi augmentées, lorsqu'il en sera ainsi ordoiiiu', de B bombardiers de 
la deuxieme classe et de 3 apprentifs , et portées , pour la guerre , au nombre de 70 hommes 
chacune, au moyen du 24 apprentifs d'augmentation. 

Les caporaux, appointés, canonniers, artificiers, bombardiers ou sappeurs, et les apprentifs 
de chacune desdites compagnies , sont distribués en quatre escouades , commandées cliacun* 
par un sergent , un caporal et un appointé. 

Cliaque brig.idn des régimens du corps d'artillerie est commandée par un chef de brigade , 
dont le grade équivaut à celui de major. Us roulent ensemble pour le commandement du ré- 
giment , suivant leur ancienneté. 

La même ordonnance accorde le grade de lieu(enant.colonel aux sept plus anciens chefs de 
brigades ou majors du cor{is d'artillerie , la commission de major aux deux premiers capiuines 
de chaque régiment, lorsqu'ils auront rempli l'emploi de premier ou second capitaine pendant 
âx ans, en tems de paix, et celle de lieutenant-colonel, lorsqu'ils l'auront occupée pendant 
dix ans. Les 56 premiers lieutenans des sept régimens sont pourvus de la commission de capi- 
taine. 

L'état étendant ses bontés jusqu'au soldat , leur accorde , après seize ans de service, lotxqu'ils 
seront jugés hors d'état de les continuer , savoir , au fourrier , 180 livres par an , au sergent , 
i55 liv. au caporal , 108 liv. à l'appointé ou artificier, 90 liv. , et à chaque soldat de la première 
classe , 72 liv. , avec un habit uniforme , qu’ils recevront tous les huit ans , et le double du 
traitement ci-dessus , après 24 ans de service. Les mineurs et les ouvriers sont traités avec la 
même distinction. 

Le corps des mineurs , composé, comme on l’a dit plus haut , de sept compagnies, doit étra 
rassemblé dans l'école établie pour leur instruction. 11 est commandé en chef par celui des 
officiers généraux du corps d'artillerie que le roi jugeoit à propos de choisir, pour lui donner 
l'inspection de ce corps et la direction de l'école qui lui est destinée. Il y a en outre un com- 
mandant particulier choisi parmi les capitaines , un chef de brigade chargé de diriger les 
études des officiers , de anivre leurs progrès , les classer ; un aide-major , lequel , sans tenir 4 
aucune compagnie , est attaché à ce corps , pour y faire , sous l'autorité du commandant , les 
fonctions de major , dans tout ce qui concerne la police , la discipline , et le service de l'in* 
fiaiuerle. 


Digitized by GoogI 



D’ A n T I L L E R I E, 

Chaque compagnie de mineurs , commandée en tout tems par un capitaine en premier , un 
capiuine en secoml , un lienteuant en premier et z lieulenans en second , l’un (lesr|iiels , tiré 
du corps desfouriiers ousergens fait les fonctions d'adjudant, est composée d’un fourrier, 4 ter- 
gens , 8 caporaux , 8 appointés , 16 mineurs , 8 apprentifs et un tambour , sous la réserve 
d’augmenter lesditea compagnies de 24 apprentifs ; en tems de guerre elles reçoivent une aug- 
menution de ta apprentifs. 

Chaque compagnie d’ouvriers , commandée en tout tems par un capitaine en premier , un 
capitaine en second , un lieutenant en premier et 2 lieutenans en second, l’un desquels est ad- 
judant , est composée d’un fourrier, 4 sergens , 5 cajtoraux , 5 appointés, 8 ouvriers do la pre- 
mière classe , 9 de la seconde , 7 apprentifs et un tambour ; sous la réserve d’augmenter les- 
dites compagnies de 10 ouvriers de la première classe, 8 de la seconde et 3 apprentifs, pour 
les porter chacune à 61 hommes : en tems de guerre , elles sont augmentées de 9 appointés. Ces 
compagnies doivent être distribuées , pendant la paix , dans les arsenaux de construction. 

Etal-major de chat/ue régiment. 

Colonel, lieutenant-colonel, 5 chefs de brigade , i m.ijnr, 1 aide-major, a sous-aides-major , 
X quariier-mailre , 1 trésorier, 1 tambour-major , G musiciens , 1 auinéuier et un chirurgien. 

Uniforme. 

Htibit , épaulette et veste dedrap bleu; parement, collet et doublure rougos;patte do poche 
ordinaire, garnie de quatre boutons, quatre au parement, un sur chaque lianche, un dans les plis , 
dans lesquels est placée une poche de toile ,- fa veste garnie de douze petits boutons , les poclies 
ouvertes , avec quatre boutons chacune, culotte de tricot bleu ; boutons jaunes, forme plaite , 
n°. 53 ; les mineurs o*t l’épaulette d'un galon de faine aurore sur l'habit et la veste; les com- 
p.sgnics d’ouvriers ont des revers rouges et une patelette rouge à 1a veste ; les gardes m.-igasins 
et artificiers ont parement et collet de velours bleu céleste ; et les conducteurs de cltarrois les 
ont en drap au lieu de velours. 

Chaque régiment du corps d’artillerie a deux drapeaux , dont un blanc colonel et un d’or- 
donnance aurore et verd , taffetas changeant , et aurore et rouge de même par oppostion ; les 
drapeaux blancs, les croix blanches de ceux d’ordonnance, cl leurs hampes peintes en bleu , 
étuient seini'S de flcursale-lys d'or. 

Indépendamment du nombre d’ofliciers attachés aux sept régimens dn corps d'artillerie, aux 
compagnies de mineurs et d'ouvriers , l'état entretenoit en outre , pour le service de l'artillerie 
dans les places, 2oô officiers , savoir ; 9 inspecteurs généraux, 7 commandans en chef des 
écoles , zz colonels directeurs , 27 lieutenans-colonels , dont z 3 sous-directeurs et 4 inspecteurs 
des manufactures d'armes; 63 cajiitaines eu premier , 77 capitaines en second , dont »i sont 
attachés à chaque régiment pour leur avancement. 

De l'état des Ecoles d’ Artillerie en 1 768. 

Ecole de théorie pour les aspirons. 

Dans toutes les grandes villes , comme Strasbourg, Metz , et autres où il y a garnison du 
«orps d'artillerie et école , on recevoir des jeunes gens comme aspirans : ils n'avoient point 
d’appointeniens , m.ds ils recevoient des leçons de mathématiques et de dessin, gratis, paries 
maîtres et professeurs de l'école. Leur maître de mathématiques étoit différent de celui qui en- 
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Ecole de pratique. 


145 


Dè* le printeftis, lej exercice* commeiiçoient, et coniinuoient pendant les six mois de la 
belle saison. Avant d’aller à la place où elles se faisoient , l'on commenroil par enseigner an 
quartier la manoeuvre du petit canon cl de la clievre , aux nouvelles recrues, qui est la classe 
des apprentifs ; ensuite , il y avoit toujours deux brigades de canonniers et un détacliemciit do 
bombardiers qui snrtoient les jours d'exercice , ce qui tttoit trois fois la semaine , dès cinq heures 
du malin , jusque vers les neuf heures. L’inspecteur êtoil ordinairement présent , et il y avoit 
toujours lin brigaiiierqui commandoit. l.a place où se faisoient les exercices est appelée It^ Poly- 
gone ; elle est composée d’un ouvrage de fortiRcation élevé dans la plaine , laquelle contient « 
outre cela , une grande batterie pour le tir au blanc « un magasin pour mettre les poudre? et 
autres pièces à couvert, et un petit parc d’artillerie. 

Le commencement des exercices sc faisoit à la grande batterie , qtii étoit ordinairement 
composée de six grosses pièces , de quatre canons de 8 , montés sur des alïuts de place , et de 
quatre mortiers et deux obusiers. Toi butte est éloignée de zoo toises : on y plaçoit un blanc 
^ d’evnlron trois pieds de diamètre; le canonnier qui l’abattoit recevoir une récompense pécu- 
niaire. On faisoit tirer six coups de chaque bouche à feu i commandement , et deux à volonté , 
où les soldats de chaque picce chargeoient et tiroient aussi vite qu’ils pouvoient : à oh.iqne 
salve , on jetoit des bombes , et on droit des obus à ricocluit. Pendiuit qu’une brigade de ca- 
nonniers et le détachement de bombardiers exerçoiem à la batterie, il y avoit une autre 
brigade de canonniers occupée à la manoeuvre fies pièces de campagne, et les compagnies de 
sapeurs ouvroient la tranchée contre le Polygone. Quand elle est assez avancée , on cliarge des 
ofliciers du corps de l’établissement des différentes especes de batteries qui entrent dans une 
attaque : les brandies du Polygone sont garnies de vieux affûts , aRn de voir les effets du ri- 
cochet. Cette altKque cunire le Polygone étoit souvent terminée par la construction et par le 
saut d’une miue construite tous un ouvrage du front attaqué, dont la démuliUon termine l’école 
de pratique. 4 ^ 

Nota. Ces déuiU sur 1s composicion du Coips d’AitiUerie sont, au grands partis, tirés di^uppiéinent su 
' CMKonnsiie £nc;iclopédique , tom. U. in-ibl. Paris. * 


MiMOiRB t/ré d'un Traité d'artifices , enseigné à Strasbourg -, 
le i 5 juillet 1764. 

Des cartouches à canon. 


Les cartouches à canon , telles qu'on les faisoit alors , étoient composées d’un sachet de 
serge , et d'un sabot , dans lequel le boulet étoit Rxé , par le moyen d’iine croix de fer-blanc 
clouée au bas dn sabot. Le sachet devoit avoir la grosseur du sabot , et assez de longueur pour 
contenir la quantité de poudre que l’on vonloit y mettre. Le sabot avoit quelques lignes de 
moins que le diamètre du boulet , aRn que le fer-blanc et le sachet mis par-dessus ne lui don- 
nassent pas plus de grosseur quen’a le boulet : le sabot étoit plat d’un côté et creux de l’autre I 
le creux devoit être , en concavité sphérique , presque du tiers du diamètre du boulet : é quel- 
ques lignes du bas dn sabot , on laisoi^une rainure assez profonde pour contenir la ficelle qui 
lioit le sachet au sabot. ^ 
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Chargiment des sachets de cartouches à canon. 


*47 


51 iv. (le poudre. 
4 id. 


Dans ceux do i6 on met 
Dans ceux de 12 . . . . 

Dans ceux de U ... • 

• Dans ceux de 4 ordinaire .... ‘1 ÿ ùf. 

Dans ceux de 4 inloiuerie .... 1 ; ûi. 

La poudre doit être ibrlement entassée dans le sachet, et battue avec la main , sans pourtant 
étsc écrasée: l'on peut aussi se servir d'une vis à écrou pour serrer ht poudre; mais il faut 
prendre g.irdc de ne point déchirer de sachet , ce qui arrive communément pour peu que l'on 
presse. " , 

0f Construction des cartouches à canon, 

11 Caut ensaboter les boulets avant de commencer la construction des cartouches , c’est-à-dire , 
les attacher au s.ibot, par le moyen de deux bandes de fcr-bl-mc passées en croix , et clouées 
chacune avec deux petits doux en bas ou aux côtés du sabot : les bandes , pour calibres de 16 
et do 12 , ont au moins 5 lignes de largeur et 14 pouces de longueur; celles pour les calibres 
de 8 et de 4> ont 4 lignes de largeur, sur 11 de longueur. 

Le boulet étant ensabotté , on le fait entrer dans le sachet rempli de poudre ; on commence 
par lier le sac en haut du sabot , puis on prend une bande de parchemin trempée dans l'eau , 
de 2 pouces 3 lignes de largeur , et de longueur sudisante pour entourer la cartouche , que 
vous placez autour du sachet , ''moitié sur le sab^t et moitié sur la pouilre; vous la liez avec de la 
bonne Rcelle, dans la rainure et à 3 lignes au-dessous du sabot; de cettu f.iron , la cartouche se 
trouve liée en trois endroits dilTérens ; les deux premiers liens en haut et dans la rainure du 
sabot , servent pour attaclier fermement le stichct et le parchemin , et le troisième en dessous , 
est pour empêcher la poudre de monter et glisser entre le s.ichet et le sabot : La banilc de par- 
chemin est mise à l'endroit où il y a le plus grand irottement , pour empêcher le sachet de se 
déchirer. 

La cartouche ainsi faite , vous la calibrez en la présenlaiil dans une pièce de c.JWTe , dans 
laquelle elle doit entrer avec facilité : on ne peut trop recouimaiidcr cet article , il est des plus 
essentiels , et seul capabje d'assurer la bonté des munitions. 1 1ÉL 

Un attelicr de douze travailleurs se partage on quatre classes; la premiOTB est de deux 
hommes qui ensaboticnt ; la seconde, de doux autres qui remplissent les sachets de pondre ; 
la troisième , de deux qui entassent et serrent la poudre dans les sachets , et les six autres 
forment t^is .attcliers, pour lier les sachets aux sabots: ces douze trava^lcurs peuvent faire, 
dans un.: journée de dix heures de travail , environ 240 cartouches des calibres do iG ou de 

1 2 , et jusqu'à 320 de celles de 8 et de 4. On a payé , pendant la guerre en Allemagne , le cent 

de sabot pour cartouclics à boulets ; de iG tiliv. 6 s. 

de 12 9 

de B G 

de 4 ^ 


T * 
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Des cartoucJies à grappes de raisin,' 

Pour coiutruire une greppc de raisin , il faut avoir un sachet de coutil , dans lequel on 
Arrange les petits boulets ; de plus , un sabot , auquel est attaché non seulement le sacliet qui 
contient les petits boulets , mais aiusi le sachet de serge rempli de poudre. 

Le sabot est lait de même bols qup coiui des cartouches à boulets , et a les dimensions sui- 
vantes : 

Celui de i 6 doit avoir .... 4 pouc. 8 h'g. de diamètre. 

Celui deia. 4 1 id, ^ 

Celui de 8 ......... 3 “j id. 

Celui de 4 ^ 11 iW. 

Ceux des calibres de et de ta ont 18 lignes d'épnisscur , avec une rainure au niilien , de 
S lignes de profondeur sur autant de largeur : ceux des calibres de 8 et de 4 n'ont que iz lignes 
d'épaisseur, avec une rainure au milieu de 4 lignes de profondeur et 4 lignes de largeur. 

Chaque sabot doit porter dans son milieu une cheville , dont la grosseur est pro]>ortk>nnée au 
ruide que laissent les petits boulets de fer qui sont rangés autour: sa hauteur est de même pro- 
portionnée à la hauteur que donnent les différentes rangées de boulets : ordinairement on met 
trente-six petits boulets dans une grappe de raisin d’un calibre quelconque , c'est- 4 -dlre , six 
de base sur six de hauteur ; les Imulets doivent être proportionnés nu calibre , aRn que les six 
de base remplissent exactement la circonférence du sabot; alors la cheville du milieu du sabot 
a exactement la grosseur d'un boulet , et pour hauteur sept fois son diamètre : en haut de la 
cheville on Êiit une rainure pour lier les ficelles^dont la largeur est le tiers , et la profondeur 
le quart de son diamètre. 

Le sachet , dans lequel les petits boulets sont rangés lit par lit , doit être de bon coutil , bien 
Serré et fort ; il a la grosseur du sabot, et deux pouces de longueur de plus que la hauteur 
de la cheville ; il est attaché fortement au bas de la rainure du sabot avec de la grosse ficelle r 
il faut tçuh brassées et demie de grosse ficelle à trois brins pour ficeler un raisin des calibrés de 
16 ou et trois brasses seulement pour un de 8 ou de 4 1 on peut ficeler une grappe de 

raisin tmlRnéme maniéré qu'on cordelle une carcasse , avec la diflorence qu'au lien de huit 
montans on n'en prend que six : la meilleure façon et la plus solide est d'entrelacer la ficelle 
sur le raisin cqjfe à un filet; il fiutélre à deux pour lier un raisin , Pun pour tenir et l'autre 
pour ficeler, 

Dans un atielicr de dix travailleurs,, huit sont occupés à ficeler et deux autres à attacher les 
sachets aux sabots, ou à arranger les petits boulets dans les sabots : un pareil attclicr peut faire , 
dans une journée moyenne de dix heures de travail , lao raisins de gros calibre , et jusqu'à 140 
des calibres de 8 et de 4. 

Les grappes de raisin , composées de trente-six petits boulets de fer , pesent , sans leurs charges 
de poudre , 

' Celles du calibre de 16 ...... 30 J livres. 

Celles de 13 i 5 

Celles de ..... 8 •#«... 10 

Celles de 4 5 1 

Diamctre des petits boulets pour grappes de raisin , dont six remplissent exactement la cir- 
conférence du sabot : 

Celjii de ceux de 16 est de . : . . 1 po. 6 lig. 8 pt. 
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Celui lie ... . 12 1 po. 5Iig. opt. v 

Celui (le ....8. 2 g 

Celui (le ... . 4 ^ ^ 


Des gargousses à canon: 

"Les gargouMes servent dans les sieges , dans les écoles de canon et dans les salves de réjonli~ 
lances ; ce sont des sachets de papier du calibre des pièces, assez longs pour pouvoir contenir 
la charge de poudre que l’on veut j meure. 

Le papier pour gargousses doit être grand , fort et bien collé : la rame de ce papier se payoit 
depuis 12 jusqu'à i8 livres ; il iaut une feuille pour une gargoosse descalibres de 3a , i6 et la , 
et une demi-feuille seulement pour les calibres inférieurs. ' 

• 

Dimensions du développement des gargousses- 


Calibre de. .T. . 

»4 

< 

i i6 


* r 

4 

• 

pou. Itg. 

pou. IiV 

pou. lig. 

pou. lig. 

pou. lig. 

Hauteur 

i6 

i3 

IZ 

la 

lO 

Largeur - 

i8 


>4 

la 

10 

Dimensions des mandrins pour gargousses à 






canon.. 






Longueur sans le manche . • 


i5 

>4 

i3 

« 

11 

Diamètre 

5 2 j 

4 6 

4 0 

5 G 

2 10 


Le manche de chacun des mandrins doit avoir la longueur et la grosseur convenables à étr# 
tenu dans la main. L'on a soin de percer un petit trou au milieu , dans toute la longueur du 
mandrin , lequel, par l'air qu’il donne i la gargousse , donne la facilité de la retirer de dessus 
le mandrin , après qu’elle est collée. 

Maniéré de faire les gargousses à canon. 

Le papier coupé , suivant les dimensions ci-dessus , vous le roulez sur le mandrin ; lorsqu'il 
y aura les cinq sixièmes roulés, vous collerez le restant du cété qui reste « rouler avec de la 
farine et de la colle-forte cuites ensemble. Le c6té de votre gargousse étant ainsi collé , vota 
appliquez le culot coupé suivant le calibre du mandrin , qne vous arrêtez avec le papier replié 
ot collé par-dessus ; alors vous retirez la gargousse de dessus le mandrin , et vous la mette», 
léclier au soleil ou auprès d’un poêle. 

Les gargousses se lient ordinairement en paquets de z5 chacun. 

Des \arloitches à fusil t. 

Le papier le plus propre à la construction des cartouches à fusils est du bon papier de BAlo 
bien collé ; il doit avoir du corps , sans cependant être trop épais : il a la I pouces de hauteur 
sur i6 de largeur : la rame de ce papier sc payoit en Allemagne , pendant la guerre , 3 liv. 
fi sois , mais ordinairement, U ne coûtoit que 2 litj. »5 sous jusqu'à 5 liv. On tire d’une feuilln 
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de ce papier douze 'carlouches n fasll]; mais à cause du décliet et dei feuilles qui se tronvert 
touvcnl df'cliirées au bout , on no peut compter rjue sur dix ck1i touclies par feuille : il faut une 
feuille pour empaqueter quinze cartqiiches; donc il faut deux feuillçs et demie pour quinze 
^cartouclies, ccl.» fuit sept mains de papier pour milles cartouches, et trente-cinq rames environ 
pour cent mille. 

Il faut 5 onces de ficelle pour lier IcsqKiqucts de mille carlouches d fusils, et 3i livres 
4 onces pour les paquets de cent mille. » 

La livre de ficelle coûte iz sous en Alsace : on paie ordinairement aux ouvriers ou autres 
travailleurs i.S jusqu'à 20 sols, pour la façon du millior do cartouches. 

Récapitulation tiite de ce ipie coûte ( en 177S) la construction de cent mille cartouches à 
fusils • sans y comprendre ni le plomb ni la poudre , 

Le p.'tpicr revient àt io5 liv. sols. 

^ La ficelle iS i5 

La façon 100 ^ 

» Total . 2x3 liv. iSsous. 

■ Les atteliers les plus profitables pour les travailleurs sont composés de dix hommes, desqucit 
oh prend six pour rouler les cartouches , deux pour les remplir , et les deux autres empa- 
quetent les carlouches pleines de poudre : un pareil attelier fera , dans une journée moyenne 
de dix heures de travail , huit mille cartouches , et chaque travailleur gagnera par conséquent 
iG sols par jour. ' 

'Construction des cartouches à fusils sans les coller, telles qu'on les fait actuellement. 


' Avant de construire des carlq^hcs d fusils , il faut se pourvoir de mandrins d ronlcr , et de 

mesures pour chargei. Les mandrins sont faits do bois sec et dur ; ils doivent avoir 7 pouces 
fie longueur , et 6 lignes et 9 points de dhimctre : un ries bouts est arrondi , pour ne pas fiiire 
mal d la main , et l'autre est creusé, pour recevoir le tiers de la balle : la mesure à poudre a la 
® figure d'un cûue tronqué ouvert par en haut : elle doit contenir ras la quarantième partie d’une 

livre dcpbadre , et comblée , la trcnte-sixicme partie. 

Pour couper le papier pour cartouches d fusils, on commence par plier la feuille ouverte en 
trois dans sa largeur ; puis chaque tiers en deux , et chaque moitié du tiers en deux encore , * 

, p.u' une diagonale , qui prend depuis 2 pouces 2 lignes de l'angle supérieur de la gauche , 

justpi'd 2 pouces ^ lignes de l'angle inférieur opposé de la droite : de cette façon , chaque 
feuille de papier sc trouve coupée , sans perle , en douzo p.irties , et chaque partie avec la- 
quelle on fait 1.1 cartouche a 5 pouces lignes de liauteur, 4 pouces 3 lignes de largeur d uii 
bout , et 2 pouces 2 lignes do largeur d l’autre : le papier est coupé avec un couteau par un 
travailleur entendu , lequel ne doit faire autre chose que d'en fournir d l'allelier. 

Celui qui rouie la cartouche ayant couclié le papier coupé sur la table , prend d'une m.ain 
le mandrin et de l’autre la balle , qu’il mot dans le creux du mandrin , après quoi il roule le 
papier autour de la balle et du mandrin , de façon qu’if en reste assez au-delà de la balle pour 
le replier à petits plis; alors U releve le mandrin enveloppé avec la cartouche, et ayant .irrond i 
les plis sur la balle dans un petit trou pratiqué dans répaisscur de la table, il le relire et passe 
la carUDUclie à celui qui la doit remplir, lequel y met la chtrge de poudre avec la pefitc me- 
sure de fcr-blanc, plie le papier aussi pris de l.i poudre qu’il est possible, et la passe à celui 
qui doit ibrmer les paquets : celui-ci en prend quinze dans la main , les arrange sur la feuillo 
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<Ie papier pli(ie en deux , les balles moitié d’un cAié moitié de rniitrc , et les ayant enveloppées 
avecla fdbille de papier , et replié les deux boutSj il lie le paquet avec la ficelle passée en croix 
sur le milieu de la hauteur. 

Les cartouches à fusils ne sauroient être trop fortement roulées et serrées contre le mandrin ; 
même pour être assuré de leur justesse , il faut les>calibrcr avant de les charger, c’est-à-dire , 
les poser dans un bout de canon à fusil : celui qui charge doit mettre exactement la cliargo 
complette dans chaque cartouche à fusils , et ne point charger une plus que l'autre, mais verser 
toujours la mesure toute pleine dans chacune : l’empaqueteur doi t serrer ces paquets et les ar- 
rondir le plus qu’il est possible, sans déchirer le papier; de plus , il doit avoir attention do 
donner à tous les paquets la même hauteur , afin de les pouvoir placer dans les caissons ou 
cases de caissons , lesquelles ayant une hauteur déterminée, ne contiendroiunt point les paquets 
trop haut. 

Hauteur et pesanteur des cartouches à canon et cartouches à fusils toutes chargées. 




Poids. 

Hauteur. 

Une du calibre de 

_i6 , à boulet , pese 

i liv. 

14 pu. 3 lignes, 

Une de • • . • 

la 

iS 

i3 6 

Une de • • • • 

8 

12 

12 6 

Une de ... . 

4 ordinaire . . 


XI 0 

Une de • • . . 

4 inFaïuerie * * 

5 ’ 

9 G 

Un paquet de i5 c.artouchcs à fusils pese 

1 1 

3 10 


Les cartouches à canon , pour pouvoir êii e bien menées sans risques en campagne , doivent 
être .arrangées dans des cii^^us et bien étoupées ; l'étoupe est enfoncée jusque en bas j>ar 
petits morce.iux , avec une spatule , et mise tout autour de la cartouche : on ne sauroit trop 
serrer les étuupes ; ef^j^eux les caissons sont éloupés , mieux les munitions qu’ils renferment 
se conserv'ent. •' 

Les cartouches à fusils sont arrangées dans les caissons , d.ms différentes cases , dont la hau- 
teur est proportionnée à celle des cartouches : il y a trois cases de h.iutetir dans chtique caisson 
de cartouches -à fusds , et entre chacune une petite sépar.itiun de planches, pour empêcher 
les cartouches de s’écraser si elles portoient les unes sur les autres. 

Le nombre des ctirtouclics à canon que l’on met dans chaque cuisson est proportionné , non- 
seulement .'i celui des caissons que l'on a , mais aussi à la quantité des cartouches que l’on a 
destinée pour cli.ajue pièce de canon. La charge commune des caissons ne passe point la pe- 
santeur de 1200 hv. : si l’un en met duvautago , c’est dans des c.is forcés. Dans cluique caisson 
de cartouches à canon il y a des cartouches à boulets , des pû tointhos à grappes de raisin ou à 
balles , des étoupilles , des lances à feu, des porte-lances, dos dégorgeoirs et de l.i ineche ; de 
sorte que cliacun contient lou^s les especes de munitions cl .vppiotisionucnieiis ralalil's a leur 
Cidibre : dans les caissons remplis de cartouches à fusds ,.on trouve un certain nombre de pierres 
àfudls, afin de pouvoir distribuer aux troupes d’un même c.iisson tout ce dont elles pourront 
avoir besoin pour tirer. 

Ce seruit ici la place de parler du cb.argemenl de cbaque caisson en p.irliculier , mais cclà’’' 
ajiparlient plutôt à un état de formation d'éqtdpage d'artillerie qu'a un U.iité d'arlificc. 


% 
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f.iit entrer et refouler dans -la cliaiwbre Li clinrgn do poudre cnfernu’e dans un sacliet ; puis , 
après avoir dégorgé la iiiinlcre el y avoir lait entrer une ctoujdÜe, l'on y ii.nl le Icii. 

On visite las grenades comme les bombes , cl après les avoir remplies à moilté de poudre, on 
y diassoda luséo, el on la coîfe comme celle des Lombes. Pour conserver les grenades tontes 
* chargées, il tint envelopper la tète de la i'uséo d'un bngo , et la goudronner , en Li trempant 
dans de la poix fondue. 

, Dfs fuséut à*bomhût et à grenadès. * 

Les fusées à bombes , a obus et à grenades, doivent être fiitos .avec d<:,bon bois , fort et sec , 
sain et sans nœuds ; les plus propres pour cet elTci , sont lo tilleul, le frêne , et l'.iune bien sec : 
au défaut de ceux-ci , l'on peut preirlre le hêtre ; mais il n'est pas si bon , en ce qu'il no se prête 
point .assez et ne remplit pas avec la même précision la lumière de l.i bombe : les fusées sont 
tournées au tour, suiv.int les dimensions ci-après ; celles des bombes de 12 pouces doivent .avoir 
8 poirccs de longueur „2o lignes do diamètre an gros bout , que l'on fait on calice ponr.recevofr 
la composition ; à i pouce do la tête, le di.imetrc do la fusée est diminué de deux ligues, celui 
sla petit beat sera de 14 lignes ; la lumière aura p.ir-toul 5 lignes de diamètre. 

Les fusées à bombes de 8 pouces, et les fusées li obus du même c<~.libre, ont 6 pouces de lon- 
gueur , i 5 lignes de dlamctre au gros bout, réduites à i 3 lignes .à un pouce plus bas.^t 1 1 lig, 
au petit bout ; le diamètre de la lumieru est de 4 lignes : les fusées d'oliiis de 6 pouces , çn ont 
5 de longueur, t â lignes Je diamètre au gros bout et 10 lignes au petit : la lumière a trois lignes 
et demie de diamètre. 

Nota. Les fusées d'obus , tant celles de 8 pouces que celles de G pouces, n’ont point de tête , 
ni, lis vont en diminuant depuis le gros jusqu’au petit bout , afiii d’entrer plus avant dans l’obus ; 
elles sont aussi évasées davantage , pour contenir les brins Je méclie qu^’çu attache ordinai- 
rement au haut Je la fusée. Voj-e/. l’article des étoupilles ci-après. 

Les fusées à gren.idéstont prop'nionnées à leur grosseur et à l'ouverture de leur lumière ; 
celles pour grenades des calibres de 3 a , 24 et 16 , ont cinq et dem’i , cinq et quatre pouces do 
longueur , douze , onze el dix’ lignes de diamètre aii^ros bout, et neuf, huit el deûiie, et huit 
ligues de diamètre au polit bout ; la lumière est de quatre à trois lignes : celles des greivides à 
• main ont deux pouces et demi de longueur, huit lignes de dûimelre au ^os bout, et sjx lignes 
* au petit : la lumière est de deux lignes. 


Manière da charger les fusées à bombes et à grenades. 


Avjtnt de ch.irgor les fusées, il faut examiner si elles sont bien percées, nettes, et la himiero 
bien an milieu , s’il n’y a [loint de fentes ou nauds , ou si elles no sont point vermoulues; ce 
cpie l’on connoitra en pissant'la grande baguette deiis la lumière, puis, après l’avoir retirée , 
^n bouohant le petit trou el en souillant par l’autre. 

Pour charger les fuseesà bomltes , il faut des b.agneltcs tle fer ou de cuiv-re bien limées, et 
bien justes à la lumière des fust es : pour celles des bombe} rie 1 2 pouces et de 8 pouces* il en 
faut deux a la première , d’un pouce plus longue que la fusée , et la seconde , do la moitié seu- 
lement : pour les fusées des calibras inférieurs , et celles des grenades , il ne Ciut rju'une seule 
baguette do la longueur de la fusée : toutes les baguettes doivent avoir une tête pour recevoir 
les coups de maillet. 

Lc^mailleis pour battre les fusées sont ordin,iirement ronds ; leur masse a îj pouces* de lon- 
gueur, sur 3 pouces de diamclio ; le manche aura 5 pouces de longueur, sur environ i 5 4 
»8 lignes de diamètre. 
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I-a C'iinpoiiiîon ci-aprcs ctnnt biou mCiôc sur une t.ililo .^jrcmiètoment avec les mains, puis 
avec ri-grugeoir , eiisuiir jMssée au tamis de.crin, \ous li lîistribueipz dans de petites gamelK-s, 
dont le nombre est proportionne à celui dos travailleurs, de façon que deux hommes en aient 
une entre cflx : de plus , il faut autant de petites lanternes qu'il ya de travailleurs ; ces Unièmes 
doivent avoir un manche | et doivent contenir environ un dé plein de composition. 

Ix' travailleur sViant mis à cheval sur le banc , dont le dessus doit être un madrier, U prend* . 
U fiisêr , trempe le petit bout dans la composition pcftr en faire entrer un peu dans la lumière, 
puis tenant cette fusée Lieu droite , le petit bout appuyé sur le madrier , il met dedans, avec sa 
lanterne plein»* , un dt* de composition ; il se sert »lii bout de la grande baguette , avec laquelle 
il fiapp»’ quelques coups contre la fus»'c pour faire de. cendre la composition , puis il l’iniroduic 
ihniis la liisêc; il iiappe huit à dix coups de inoveiine force avec son maillet, el après av»/ir rç- 
tire sa baguette, il met encore itiie ]>nroi}Ie quantité de composUloii , »pi‘il bat avec quelques 
Cf>ups <lc plus que la première xliarge ; puis mie iroidemc cluvge , et ainsi de suite , justpiM ce 
que la fii.s 'e soit à moitié pleine ; obsiu vaiu iraiig nunli r le nuiiibru des coups et Je fra]>pcr un 
]>eu plus fort à mesure que la fusée se remplit ; il se sert ensuite de la seconde b.Tguclie , et 
continue à cliarg<‘r, )ns»]u’à ce que la fus«’e s^>it pleine, augmentant toujours, et le nombre et 
la forr e des coups , de façon iju a la fm il fj appc jus (ii’a vingt couj>s sur ch.ujno cliarge. 

Onnmè toutes les fusées à bombes ou à grcria»lcs s«mi garnies actuellomeiit avec dci élou- 
piilest il faut avoir soin de laisser en haut un vuiüe d’emiron 3 lignes , pour jiouvuir «:ssujêtir 
les méclie.'c 

L- s fusées à grenades se chargent avec les mêmes précautions que les fusées a bombes, seu- 
lement les coups doivent être moindres , de peur que la fusée ne se fende. 

• Pour conserver les liiséei, il faut 1rs coller aux deux bouts avec la composition ci-après ; 
mais U f;Hit avoir sohiTle garnir le petit bout de la fusée avant de renfoncer dans la bombe eu 
obus ; de plus, le couper en sifliet , s.\ns quoi la commumcdtlon du f»*u de la fusée a la poudre 
peut devenir incertaine; car il peut arriver que la fusée Inuoh.ini aif culot de la bombe, se trou- 
VfToIl enticremcni Ixiuchèe, et empécheroiê la bvunbc de cicvcr. 

• Les fusées , pour être bonnes , doivent être bien el ég deineul baUiios d‘un bout à rauirc , co* 

que r.on conno:t, si brûlant clics jettent un feu égal, ou si en les fcudaiu on ne trouve aucun 
intorvMlle entre les couches de composition : do plu&, on Je» é|irouvc, en les jetant dans l'eau 
aitachécs à une pierre, ou en les enfonçant dans la terre «i gr.tii.Is coups de maillet ; clKs ne 
(Joivent s'étoindre ni .dans l une ni dans 1 autre de ces éprouves, bes fu»écsâ bombes de 12 pouces 
doivent durer «So A .S6 comptes ou yo secondes ; celles de S ppui es , ^ o comptes ou 55 secoixdcs , 
et celles A grenades , 25 à 3o comptes : pour tirer les bomlics à une petite distance, il*faut 
couper le silHet des Risées pins long , aün que la bombe fasse plutôt son elTet , et ne reste paj 
inrp long-tcms daus l'ciulioil où elle est lüiiibéo sans crever. ^ 


Cotnposiiion <lr*s fusétM à bombcit 
^ 'de II 


Pulvcrin 5 liv. 

{>'jiil'rc 2 

6alpétre . 3 


Comf> 09 iiion dc9 fn<é^s à 

de H pouc. des i'u»êes a obn.\ ei 
gr*»n.'u!«*5. 

Pnlverin. 4 

Soufre 2 

Salpêtre 3 


Com|»Q&iiii>n iw>tiT coiTvr les 

lliSCrCS» 

j(jre jaune 1 Jiv. 

Suif de niouioii . . 4 


Ou fait d’abord fomlre la cire , puis on y met le suif; le tout étant bien fondu, on le remue 
conLinucilcmeiii avec une spatule , jusqu’à cc »jue la nialitrc siâi presque fioide. ^ 
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Maniéré Je colfcr les fitsevs lorsqu’elles sont cJiafsées dans 1rs obus / pour pouvoir Ut 
conserver et Us tmmenrr toutes c/tur^oeS en earnpagite. 

Les fusses bien chassées et eiifiucèes dans l'oen de l'obiis , volis arranges propreiiicnt daru le 
calice de lu fusél les quatre brins do méelie, puis vous vcoi es l.i fusée d'un morceau' do jwr- 
clieinin trempé dans l'eau-de-vica après quoi vous' garlfisses le tuiir de la fusée à l'œil de l'ubiis 
avec do la cire à colfcr un peu liede. Alors vous trempes toute la partie extérieure de 'la 
fusée, jusqu'à l'obus , dans du goiulron fondu, et vous laisses réfioidir le tout à l'ombre: de 
celte maniéré les obus ne craignent ni 1 liumidité ni les accidens du feu.* 

Composition du goudron. 

Poi» noire , 4 livres. Pois blancbc , 2 livres. 

Ce goudron sert non-seuleménl pour g^droumr les fusées à bombes et à grenades, mais 
aussi pour goudronner l'extérieur des cai casses, balles à feu et anlros arlilices que l'on veut 
conserver. 

.Autre composition de goudron pour le même usage. 

♦ $ 

Poix noire, C livres. Huile de lin, ta onces. 

• Des Etoitpilles. 

•On se sert d'étonpdlos pour tirer les bdir.bes et les obus s.tjis mettre ic feu à la fusée ;' on en 
prend deux bouts longs cliaeun de 10 pouces, que l'on attache en croix au haut de bi fusée, 
en les faisant entrer dans les 3 lignet du vuide que l'on y a laissé, et en battant de la compo- 
sition pardessus. 

Pi'iir faire des^ éioupilles, on prend du bon et fin fil; on le coupe pir morceaux longs da 
trois pieds' , pnis pour former les mèches , on met cinq ou six fils ensemble , suivant la grosseur 
du colon: .après avoir fait tie:iipor ces mèches pendant 24 heures dans le viiiaigro , on les passe 
dans la composition suivante ; mise en i>àle liquide. On les pétrit avec la main , jusqu'à ce <pi'clle* 
soient bien iudjiiiées ; alors on les retire , en les passant au travers des doigts pour en exprimer 
et ôter le trop de composiiion ; puis les ayant passées dans du pulverin sec , on les met séclier 
sur un cordeau au s dcil ou auprès d'un poêle : cette sorte d'éloupille est très vive. 

Autrement, mutez tremper vos mèches pendant un# heure 011 deux dans de l'eau- 
de-vie , puis pi'trissez-les bien avec du pulverin , jusqu'à ce que vous les voyez bien imbibées, 
. rdors passez-les ilans le pulverin et meitez-les sécher : les étoupilles laites de celle derniera 
façon se S'-clienl facilement , et sont presque aussi vives que, les premières 5 et pour les 
éprouver , on en iircntl un bout do la longueur d'un pied ; Il faut , pour qu'elles soient bonnes , 

qii'cn menant le feu à un bout il se porte nu même Insant à l'autre. 

• • 

Composition des étoupilles vives de la première espece. 

'Vinaigre dans lequel on tiret tremper les mèches . ® pintes. 

Fotu-dc-vie i 

Salpêtre j livre. 

Pulverin • . . ' ' • 1 

Du coton filé aniant qu’il en faut pour consommer les matières . • . 

ci-dessus , c'cst-à-dire , environ s ' 

y » 
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lout-â-fjil inutile , en ce que I'’S toiirteeux et fuscines n’en sont point d’un meilleur usRge ; 
elles ne brAlent ni mieux ni plu» long - tems que celle» quîVnt ëté ftiites do la maniéré ci- 
dessii». ' • 

Si l’on a unc.gramle quantité de tourteaux à faire , ou pour une illumination ou pour éclairer 
uae ville , alors on peut se dispenser de mettre de l'huile dans la composition ; les tourteaux en 
coi’iteront beaucoup moins , et feront également l’osage qu'on en exigera. 


Dei Balles à feu et Carcasses à jeter du mortier. 


Le» balles à feu et carcasses à jeter d^t mortier se font avec la même composition , et presque 
de la même maniéré; toute leur différence consiste en ce que l'une est appelée carcasse, à 
cause de deiut ou trois cercles de fer qui la composent : les cercles en sont passés en croix l'uit 
sur l'autre en forme ovale, et .arrêtés d'un culot de fer;* au lieu qQe la balle à feu est faite 
eveC un sac de treillis en forme ovale , et cordeléé avec du bon cordage pour lui donner du 
corps ; l’un et l’aiuro se construisent de cette iqauierc r 

lai carcasse pou^itirtier de douze pot#es , est làiie avec trois cercles de fer passés en croix, 
en forme ovale , W arrêtés d'un bon culolele fer ; elle doit avoir dans son milieu 1 1 ]>ouccs de 
diumetre et i8 pouces do hauteur ; elle peso en fer environ îo livres : celle pour mortier de 
8 pouces est laite de deux cercles seiileiiieut*, [>assés oa croix en forme ovale, et arrêtés d'un 
culot do fer; elle a 7 pouces do diiimelre sur 11 puuc. de hauteur; elle ]>cseen fer environ 6 à 7 1. 
11 faut que chaque carcasse .ait un sac de treillis qui l'enveloppe exactement , afin d’assujéiir la 
compgpiiou et l'empéchcr de sortir par les in ervalles des cercles: on donne trois cercles à la 
carcasse do la pouces , et deux seuicmeiit à celle de 8 pouces , parce que deux cercles ne sc* 
voient pas snflisans pour faire prendre à la carcasse de i a pouces la rondeur nécessaire. 

11 faut pour une balle à feu à tirer , du mortier de ta poupes, un sac de bon tr^jllis croi>é de 
'so pouces de diamètre sur 16 pouces de haufeur , fait an ovale , lequel doit être rempli comme 
il va être dit ci-après^ et cordelée de cette maniéré : Prenez cinq Iiouts db cordage de pieds 
£ pouces de longuctir^l 4 à £ lignes de grosseur, nonez-les dans le milieu ; puis posez lu sac 
bien à plomb sur le nœud ; rasseniblea et lies en haut du sac vos dix monlans , que vous c.s|kici.z 
également amour du sac , puis le sac étant bien droit sur son culot , vous commencez par cor- 
cleler la balje à feu , formant le culot comme celp! d'un panier ; vous continuez à entrelacer 
une autre corde un peu plus m^ce que les montons, jusqp'à la moitié de la hauteur de la ballo 
à feu , observant de tirer les montans à mesure que vous montez’ le» travers , afin de les faire 
teniï droits et les espacer égnleuienl le long de votre balle à feu ; continuezà emrelncer jusqu'en 
haut la balle à feu delà forme d'un ceuf , laquelle étant faite , vous formes un anneau avec te 
jrestant des montans , onii’dd pouvoir y passer ht levier et la tremper dans la composition,, 
comme il va être dit., : 

Compoûtion des carcasses ft balles à feu, et maniéré de les o/inrger, * 

• Poix noire 17. livres, • 


faites 


• Poix bhincho G 

Suif de mouton a 

* I . 

Pi^ddre gronée jusqu'à , 

Camphre . . 4- 

Ëtuupes fines , autant qu’il en peut entrer.- 
foudre dans une chaudière de fer la poix, puis mettez y Iqsuif; le tout étant bien 
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mêlé àt incorporé ensemble , vous retirer In cluiuiiiere tlu l'eu , pour In j>ortor , la plus clinuJe 
sju'il sa pourra , dans un trou l'ait exprès , à quelque distance du leu , et proj'oriionné a la 
{grandeur de votre chaudière , de façon qu'elle y entre jusqu'au tiers de sa hdiileue; alors vous 
verser doucoincnt la pouiire ,eu faisant remuer avec deux spatules d<r 1er ou deux pelles rondest 
la poudre étant mêlée qyec la composition , vous remetier la chaudière sur le feu , si vous vuyer 
que la composition est trop froide pour pouvoir y mettre les êtoupes, nyam soin d'ôter du feu 
tout ce ([ui peut donner de la llanime , fit de n’y laisser que de la braise. I.a compositi .n un peu 
récliauliéo , vous retirer la chaudière du feu et vous li reinetler dans s<ai trou; alors vous y 
mener I étoupe p.ir petits morceaux , faisant toujours remuer à force de bras , jHmr qu'elle s'im- 
bibe parraileimiit. D.ius le tems que l'on met 1 étoupe , vous verser, petit a petit, le camphre 
pÜé , alin qu'il se mêle dans toutes les parues do ht composition. I.e toutbieii travaillé et iucor» 
pnré , vous commencer a former votje carcasse ou btille à feu ; prenez votre carcasse revéluo de 
son s.ic de treillis , ou bien voue sac pour balles à feu posé, sur,Je nu uU des huit ii.onlans, qui 
lui sert de culot , et après vous être frotté les nijjins avec de l'huile , vous y nieller de la coin- 
jinsition à 4 pouces de hauteur , dans celles du ia‘j>q||pL's , et à 3 pouces seulement d.uts celles 
d.: Ü i^mces , sur liqucllc ?uus posez une ou deux j^enaUcs cliarjjécs la lumière en bas, -ou' bien * 
une (letiie Ixjmbe de 6 à li pouces de diainetre la fusée en bas. 

• Les grenades servei.t à disperser le leu de la caic.isse dans dilférens endroits, et la bombe ne 
f lit qu’i'clatcr loisque la carcasse a brûlé assez long-tems ; puis continuez à remplir votre c.ir- 
' casse ou b.ibe à l'eu jusqu’en haut ; .iprès quoi vous liez votre suc avec de la ficelle : *011 fourre 
« aussi dans l.i carc.tsse ou b.dle d fou , pour éenrier ceux qui la voudront éteindre; des b^is de 
canon à fusils ou de pistolets chargés à balles , r.ingés tout au tour en spirales , ju.sqtie vers les 
deux tiers de leur h.ii'-teur. 31 l'on en uieunit plus haut , ils pourroient tuer celui qui v met le 
feu. l e s.ic étaul lié en liant , vous percez deux trous auprès de raiiiieaii avec des chevilles ile 
bois, d'un pouce île Jiaiiiclre et de b pouces de profondeur , observant que ces deux cheviTles 
]iiii>sent se joimire dvs un point: on aura solo de las graisser pour les pouvoir retirer lorsqu'on 
voiidr.i amorcer la b.tlle à féit ou carcasse. ., . . . ♦’ • 

I -orsqu 'on vent garder long-tams La carcasse nu balle à fou av.int de l'exécuter , alors il tint 
Liisscr les chevilles jusqiiau temsde rexécutinn ; si , au contraire, elle doit se tirer dans peu , 
l'on peut la retirer aussiiût que la comjéisiiion est froide et dure ; alors vous chargez les trous 
qu elles Isissi'iil avec la coinposi'ioii d^'s fusétes et bombes , ayant soin de ne vous servir jioiir U 
battre que de baguettes de cuivre ou de bois, crainte d'accUlent.; I on met quatre mécliesd'élouz 
pilles , longues cliactuie de G jiouccs , à chaque trou pour y piortcr le feu. 

• La carcasse ou balle à feu ainsi f.ûio et achevéê , vous la trempez dans la coiiiposiiioii des 


tourteaux à demi-froide, et vous la conservez dans un endmit sec; I.a carcasse ou ball-i il (eu 
s’exécute d.ins le mortier comme I.t bombe ; quand I.1 carcasse n'est desijnée qn’à écl.iirer les 
trav.ofix des ennemis, alors il Cuit mettre une petite charge dans la ch.imbre du mortier et lui 
donner peu d'dlév.illon , de peur qu'elle ne s'eiiterre ; si , au contraire , elle doit mettre le feu. 
aux maisons ou à des mag.isins , alors donnez plus d'élévation au mortier, pour qu'gllc enfonce 
les toits des bàlimcns sur lesquels elle doit toinb-r. 

Nota. 11 faut remarquer que pour piler le camphre et le réduire en poussive, il faut le niêlv 
avec du souffre ; sans cela il se Tendroit plutût qu%de se laisser piler. 
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. Des DaUes à Jeu. à jeter à la main ou<à tirer du canon. 

Los Iwllt -î a feu à ieier à k main ou à tirer du canon so font de diffiTemos (-rosseiirs ; en leur ' 
donne le diamètre des bonlels de ?4 , i«, ta , 8 ou do 4 ; toutes se construisem 'de celle maniéré : 

*• Prenez , de Pulverlti . 4 Jidres. * 

• de S.d])('tre 4 * 

de .Soufre 3 ' 

• de Colophane J ■ • . 

Mettez le tout ensemlde et rWiiiscz-le en pâte, en Iiumcclant avec de l'esprit-de-vin , dans 
le-iue' «Il auin fiât dissoudre du cainphfe et do la gomme nialiquc , et avec de l liuilo de lin , 
Je tout bien m. lé et mis en pèle à force <le bras , vous en faites des pclottes de la grosseur rpia 
•vous voulez : ensuite vous les percez avec une clievillo de bois de plusieurs petits trous , dans 
chacun desquels vous mettrez un peu dé vif-argent , puis vous les resserrez ; cela fait , vous Ihs 
Enveloppez il’iine grosse toile ou d'uii bon treillis que vous g uulronncz extéiluiireirem : 014 
amorce les pelotfes en y perçant deux trous en croix , qui se traversent . et on remplit les trous 
avec la composition des fiiST-es .à Iiombes , tn.ûs seulement qnêirpie te : s avant de s'en tenir : ou 
les garnit aussi avec des éionjtiîles comme lus l'usées à bôutbes. 

^jHtr m. rit. haïtes fondrtî dans un pot de terre vcrn'ssé, s ir nu jmiit l'eu de clMilmn' une 
lit re et iloml.; lie soull're et quatre onces de suif do mouton ; clam fondus , jetez -y huit onces 
de salpêtre , deux' onces d'alim et un pen d’antimoine jjien pilés; cela l.ien inél.' , ver.sezy 
ImiL otites de pondre grciiée, et rem'iitzavec une petite spainle jusqu'à c> r;tm tout soit Id.ui 
iiicnrjxtté ensemble; alors versez votre composition dans les moules de l.ois de la gio-s. iir iloiit 
vous voulez avoir vos pclottes, et laissezdn refroidir ; étant l'roide . vous la rotin z du m. iile et 
l enveloiqji z avec. des éloupes que vous goudronnez en la trompant d.aus la tomposiiioii des 
tourtc.aux. Lorsque'vous voulez vous servir de ces pclottes , vous les percez avec une mèche en 
deux endroits dil'iércns , vous remplissez les uroui avec la coinposiliou des fusées a bombes et 
vous y aitacliez des éloiipiües. ' _ . 

Ces deux especes de- pclottes peuvent se jeter à l.i main ou se tirer du canon; seulement pour 
empechar qu'elles ne su Oréeni par J’el'fort de la ^Kiudre. d les faiiura envoloppur avec du-fil-de- 
fer entrelacé comme ini iitet ; pour les tirer du canon, il ne faudra les tluirger qu'avec iino 
petite charge de [àtudie et ne point raetlie de bouchon dessus , iiiais.pl.iccr simplemeiii Ja pp. 
Jolie sur la pondre sans la ruf.uler. ... 

' Djs iitCt^nJiuircs <t mettre dans les homhes et dans Ls o’ais. 

\ 

Ou niel souvent dus iuceiidi.drus d.ins les bombes ou obus , pour iiictne le leu d.iris une viliie; 
te sont des nudeaux en loriiie ue s.iucissOns, que l'oiil^ii unUi r p.ir la lumière eu 1.1 bombe , 

Je .quais bridant apr. i^ que la bombe a crevé, mettent le l'eu immauquablaiiicnt dans i endroit 
Oji ils se troiiveiu ; on Jeur donne lo lignes, jusqu'à 1 pouce de gr.isseur , et . 3 . à 4 pouces de 
longueur ; on les fiit avc.i la i.iinpusilioii des carcasses^ ou bien avec celle de polOUes ; l'une 
et I nuire e>l bonne : pour lus uiiiorcer, oii les perce dans le miliast ,ivec une mt elle , et I uo 
remplit le trou ,ivec la Computi.iuu des (usées à bombes ; l'on y met aussi des étuupdics. 

• Des Torches. ' 

I-es torches servent à éclairer pend.inl"les marches de la nuh ; elles doivent briMor, quelque 
tems qu'il fasse. Quoi rpt'elles nu s.iierit plus en usage ,nl qu’enjeur place on se serve de llatn- 
beaux , cepciidafit , pour contenter les curieux, voici la inaiiieie dont elles se font ; 
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Pronet qnstre grnj«os Tn<*ches coton de 3 Â 4 pieds do lon-ueur , f.iites-les bouIUir dnni 
" du siilp^irn , et .-irrangfî-lo* autour d'un grand bAtoo Je sapin , après quoi vous les emiuises 
avec Ju puU'L'rin et du soufre mis en pAte claire avec de l'eau-dc-vle ; quand elles soni 
scelles, vous couvifirea> les mècbes*avec la composition suivanlo , et vous en founcrer un 
Jlamljeau. • ~ ■ 

Prenes a livres do cire jaune , autant de posa blanche , 'sa onces de souffre, G onces de ' 
car.ipitrc et 4 onces de tlu'rèbentine ; faites fondre le tout ensemble et formez-cn vo* torchas. 

Des Sacs à poudre. 

^ es sacs à ]>onJrc sont d'une grande utilité Jars une place, assiégée ; on les jette à la main , ils 
Tnelleiit le feu par-tout , et intimident beaucoup les troupes qui doivent monter à l'assaut d’un , 
Ouvrage. ' 

I.es sacs n poudre se font avec de la bonne grosse toilet leur largeur el gro.sscur n'est point 
déterminée ; il suffit qu'on puisse les jeter fncllumont : o.n les coud aux cAu's seulement : pour 
les ciiarger , ou commence par lier un des bouts des sacs avec de la ücelic, puis , après l’avoir 
retourné de façon que l.e ligature soit en dedans , vous y CUtes entrer de la poudre, que vous 
rcfiitilcz à clinque lit avec Un mandrin proportionné nu sac,, jusqu'à ce qu'il suit. plein ! alors 
vous y mettez une fusée , le gros Ixtut en dedans , que vous liez avec le sac aussi fortement qu'il 
est possible, après quoi vous givuJronnez le sac extérieurement avec la composition des goudrons 
dont on a [varié dans l'iirticlp des fuiéeî à bombes. 

Des Barils à poudra et barils ardens. 

• 

T es b,U'ils à poudre ne sont outre chose que des b.arils de zoo livTes de poudre avec leurs 
clu;q>os , à cltai|ue fond desquels on fiiit entrer une fusée à Lunibe > coupée en sifllet . qélo l'on 
R soin de bien goudronner , puis on les roule sur le breche. 

. Le baril ardent est un baril à poudre que l'on remplit avec* des coupeanx cuits dans la com- 
pr'siiiou dus tourteaux ; 01^ les arrange lit par lit lorsqu'ils sont à moitié froids ; et à chaque lit 
de coupeaux , on seme du pulverin , cl .ainsi jus'qu’à ce que le baril soit plein ; alors on le re- 
fnnec, et à chaque fond on fait entrer une fusé'e a bombe , que l’on*a soin de goudronner : lors- 
qu on veut exécuter le baril , on perce plusieurs trous de distance en distance sur les côtés, afin 
de donner de l’air an feu et que la composition brûle aisément. • 

Le baril foudroyant sc fait comme le b.îril ardent seulement oiilnct à chaque lit de coupeaux 
deux ou trois grenadbs chargées , pour défendre l’approebe à ceux qui vondroient l'éteindre. 

/iota. Les barils doivent être sans cb^|pes et percés do plusieurs trous aux côtés. 

'Des Fusées d'amorce ou ctoupilles. , 

Les fusées d'amorce sont devenues une partie très essentielle do l’arlifice de guerre , tant S 
cause de la grande consommation que l'on en fait, que p.tr le service que l'on en relire; elles 
servent d'amorce à toutes les*bouclies à feu , et portent le feu avec laqvlus grande protnpiitudo . 
a la pondre dans l'ame de la pièce; on ne sauruit être trop attentif à' leur construction, ni 
prendre trop de précautions à les bien faire. 

On les iàisoit autrefois en fer-blanc , mais on a reconnu que le fer-blanc n'étoit puint propr» 
pour cet usage , à cause de la rouille qui s'y mettoit facilement et gAtQÎt en peu de tems la 
composition que l'on y faisoU entrer : actuollemeiu l'pn se sert de roseaux bien secs , lesqncla 

* ayant 
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a3rant astez Je cor» pour r^iiater au traniport, et ne portant aucun préjudice à la composition, 
donnent la facilitéde les conserver des années entières, meme plusieurs années, avec la pré- 
caution de ne lent point laisser prendre de l'humidité. 

Le roseau , pour être bon à faire des fusées d'amorce , doit être coupé dans les mois de dé- 
'cembre et janvier, tems où U est déjà à moitié sec sur pied ; on lu trouve comniunéinent dans 
les marais aux emirons des villes : le meilleur, c'est-à-dire, celui qui a le plus de corps , se tire 
des fonds ; il n’a jas été exposé à tous vents : on peut faire un approvisionnement de roseaux 
pour plusieurs amées en les conservant dans un endroit sec. 

l’our Etire des fisées d'amorce, vous commencez par couper avec un canif vos roseaux , droits 
d’un cAté , et en afllet de l'autre ; vous leur donnez deux pouces et demi jusqu'à trois pouces 
de longueur , et b grosseur convenable aux lumières de vos pièces : pour éirc sur que vos ro- 
seaux ont la grosseur demandée , vous les passez dans un calibre de la plus petite lumière de 
vos pièces; le rosetu coupé et calibré, vous le nettoyez en passant à plusieurs reprises une petite 
baguette , qui grate l'intérieur et en été la pellicule , qui , si elle y restoit , empéclieroit la 
composition d'enuer et de s'attacher au roseau. 


Composition des étoupilles ou futées d'amorce. 

< 

Pulverin . 12 onces. 

’ fialpétre 8 ~ 

Soufre s 

Charbon 3 

IWélezle tonl cisemble sur une table , premièrement avec les mains , puis avec l’égiugcoir , 
et passez-le deux bis dans un tamis de crin ; après quoi vous en faites une pAto épaisse , en y ' 
mettant de la borne eau-de-vie de France , et vous la distribuez dans autant do petites gamelles 
que vous avez de travailleurs : pour remplir vos roseaux , vous en prenez quelques-uns dans la 
main , et vous trenpez le bout qui est coupé droit, tant et si long-tems dans la composition , 
jusqu'à ce que vois la voyez sortir par le bout opposé ; alors vous la jwreez avec une grosso 
aiguille, le plus al milieu du roseau que Etire se pourra ,"et vous la mettez sécher sur une 
planche au soleil >u auprès d'un pôëlc : au bout de quelques jours, la composition étant bien 
aechc, vous repastz votre aiguille , même vous élargissez le trou , s’il est possible, afin de don- 
ner plus de jour ai feu, et le Etire porter avec plus de promptitnde dans l'atne do la piece ; 
après quoi vous atteliez , avec du fil , au bout qui est coupé en sifHet , aussi fortement que vous 
pouvez, sans écraer le roseau, quatre brins de mèches ; cela s'appelle mettre In cravntte au 
roseau ; les fuséesd’amorccs ainsi achevées , vous les mettez an paquet de dix, que vous dlstri- 
bnez dans les enduits où vous les jugerez nécessaires. 

Comme la façoi ci-dessus est longue , et demande beaucoup de monde , pour peu qu’on en 
veuille avoir une <uantité,on a imaginé une façon plus courte, au moyen de laquelle un homme 
en peut remplir qiatre ou cinq à la fois, presque aussi vite qu'on en rempliroit une de la façon 
précédente. Faites faire de petites caisses de chêne , de 4 pouces de quairc sur 4 pouces 6 lignes 
de hauteur en dedais ; arrangez-y vos roseaux coupés d'égale longueur , le coté du sifllet en bas , 
et autant qu'elle en peut contenir, puis remplissez tout le haut de votre boite avec la composition 
mise en p<\te , comme ci-dessus, et battez la boite sur un mandrin, pour faire descendre et 
entrer la CDiti^^iticn dans les roseaux , jusqu’à ce que vous les voyez remplis ; alors reiircz-les 
et faites-les percer avec une aiguille , comme il a été dit. 

X 
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(lu roccna où l'on «lIAcbc les inrclies est coupé en ûCIlct , pour fadtm la comnuni* 
cation (lu feu , et Inutre doit être (»apé droit , tant pour pouvoir le remplit Ciculemeat qu» 
pour Ciire cracher la composition comprimée par-tont également droit dans l’une de la piece« 

Pour tirer avec étonpilles , il Ht ut bien dégorger , pois mettre le roseau dans la lumière , er 
■près avoir ouvert le papier qui enveloppe la cravatte ^ porter le feu avec tue œéciie ou une 
lance à feu. 

Des LMnces à feit^ 

On peut faire des lances à feu de deux maniérés ; la première ae fait et se bat dans nn moule , 
et l'autre se roule simplement sur une b.iguette , et se remplit étant (mochée mr une table : je 
vais donner la m.inicre de faire l'une et l'antre de ces especes. 

Pour construire des lances à feu de la première espece , il faut avoir ntt roule de bois bien, 
sec , comme de poirier , noyer ou buis , qui ait les dimensions suivantes : 

Hauteur du moule i 3 pouces lig. 

Diamètre au Ix^s du moule ....... 3 

Diamètre au baut du moule a 

Diamètre du trou ou calibre ...... 7 


Hauteur du culot a 

Diamètre Ae id 3 


Le culot porte dans .son milieu une baguette que le bmrneur y aura laissée ,dont le diamelre- 
est égal à celui du trou du moule, et dont la hauteur est d'un pouce , y conpris le cercle , 
qui doit être arrondi en denii'.sphire : il faut trois biOgnettes, dont une de box dur pour rouler 
la cartonebe , et les deux autres de fer pour la cliargcr : celle pour rouler, a la longueur du 
moule , s.ms y comprendre le manclic , lequel a 3 pouces de longueur. Le dametre de cette 
baguette est de cinq lignes et demie ; l.a première ou la plus grande pour clurger, a la même 
longueur que celle pour rouler , et la seconde , la moitié seulement : toues deux ont cinq 
lignes do diamètre. 

Pour f.iire la cartouche il faut avoir du bon papier bien collé , le couper selon la longueur 
de la baguette à rouler ; en rouler bien ferme autour de la baguette , autant qu'il en fiiut pour 
remplir Je vuide qui te trouve entre la baguette et le dedans du moule ; puii le retirer , après 
l'avoir étranglé à un bout, et lié l'étranglnre avec de la ficelle. 

Pour la charger il iaut le remettre dans le moule , y introduire une lantene pleine de com- 
position , et la battre de cinq à six coups sur la grande baguette ; puis vous rairez la baguette , 
et vous y mettez une nouvelle charge , que vous battez comme h première ,et ainsi do suite , 
jusqu'à ce que la cartouche soit pleine à la hauteur du moule ; alors on la rétro et on l'amorce 
avec du pulverin. 

L'on charge la lance à fen avec facilité , en se servant d'un entonnoir plæé au bout de la 
cartonche , au travers duquel vous passez la baguette , avec laquelle vous battez la composition, 
à mesure qu'elle tombe de l'entonnoir au fond de la cartouche. 

Composition de lances À feu de la première espece.. 

Salpêtre 4 liv. onces. 

.Soufre 1 1» ' 1.. 

^ Pulverin . • la 

Après avoir mêlé les trois matières avec la main , puis avec l'égrogeoir , vom. les pasiex «a. 
tamis de crin , et vous re-mplissez vos gamelles. 
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«econJe c«pece de lances à feu ae f.<it en roulant une bande de papier de 3 pouces du 
largeur et la pouces de longueur , sur un mandrin de bois dur qui ait i3 pouces de longueur 
et 4 lignes de diamètre ; quand il y en aura les deux tiers de roulés , vous collerez le restant du 
papier , du cdté qui est à coller, avec de la colle-forte et de la farine cuites ensemble ; puis 
vous achevez la cartouche en passant la main légèrement sur l'extrémité du papier collé : le 
nombre des cartouches demandées étant achevé , vous les mettez sécher au soleil ou dans un 
poêle, observant de les séparer les unes des autres , et de les retourner de teins en teins , pour 
empêcher qu’ils ne se collent ensemble ou ne se courbent. 

Les cartouches bien saches , vous les remplissez avec la composition ci-après. Pliez le papier 
par l'un des bouts, puis par l'autre faites-y entrer de la matière , en pressant votre cartouche 
contre la compodtion, et l'ayant mise perpendiculairement sur la table, vous frappez quelques 
coups contre pour faire descendre la composition que vous venez d'y introduire , alors vous 
prenez la baguette de fer , qui doit avoir 6 lignes de longueur de plus que celle â rouler et un 
peu moins de grosseur ; de plus , elle doit avoir en haut un anneau à y porter le doigt , pour la 
mouvoir facilement : ayant couché votre cartouche sur la table , vous y introduirez la ba- 
guette avec laquelle vous affermissez la composition ; l'ayant retirée, vous remettez de nouveau, 
et ainâ de suUc, jusqu'à ce qu'elle soit entièrement pleine; vous aurez soin de presser la der- 
nlere couche de composition plus fort que les autres, pour empêcher que la composition ne 
aorte de la cartouche en la remuant. Les lances finies , vous les distribuez dans les endroits né- 
cessaires, ou bien vous les conservez dans un endroit sec ; on les assemble en paquets de dix 
ordinairement. 

Composition des lances à J'en de la seconde espece. 

Salpêtre C onces. 

Soufre a 

Pulverin 3 

Les trois matières bien mêlées , vous les mettez dans une gamelle , dans laquelle vous les 
humectez avec de l'huile de lin, jusqu'à ce que vous trouviez que votre composition éunt pressée, 
aût du corps. 


FiB »B la PRBKISKE rARTlB. 
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EXPOSÉ ET ANALYSE 

DES OBJECTIONS 

QUI ONT ÉTÉ FAITES CONTRE 

L’ARTILLERIE NOUVELLE, 

O U 

CH ANGE MENS FAITS 

DANS L’ARTILLERIE. FRANÇOISE 
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• EXPOSÉ ET ANALYSE 

Des Objections rpii ont été faites contre l’Artillerie Nouvelle, ou Clmn» 
gemens faits clans l’Artillerie Françoise depuis i‘765. 


DES OUVRAGES QUI CONCERNENT LES NOUVEAUX 
SYSTÈMES D’ARTILLERIE. 

Il pirnit ii<>c.i55nir(5 de donner la liste snivante de ces •'crits, tant pour la commodité de« 
lecteurs qui voudront consiiUcr les orij;inaux d’où les citations, qui composent la seconde partie 
de ces Mèiiioires, .«oui tin'es, que pour faire connoltre ce grand nombre tTécrits relatifs à l'\r- 
tillaria, dans un ordre qui indique le rapport qu’ils ont entre eux, tant à litre de réponse que 
de suite : c'est pour cet el'(%i qu’on le» a classi’s; et on les a désignés par des chlUres pour- 
abréger les ciiatious ( i ). 

' ■ ■ Première Collection, 

(I) 2'rtuti de la Défense d>'S Places par tes Contre-minet, avec des Réfexions sur let 

principes de C Artillerie \ Paris, 1768, 

Iji manière dont cet Ouvrage s’annonce , induit à l’attribuer à Valiere , pere ; c’est dans 
l’appendice que l'auteur clierclie à meure en doute si les changemens entrepris dans l'artUleiie 
£ran;oise;depuis la guerre sont avantageux, 

(II) Ohsorvotions sur un Ouvrage attribué à Valiere , intitulé Traité , etc. ; la Haye , 1770. 
he critique prétend, eù égard aux erreurs qu'il découvre dans l'ouvrage précédent , qu’il 

n'est pas entièrement de Vdliere , mais fait sur les Mémoires de cet homme illustre , et que 
les incorrections frappantes quo l’on y découvre , décèlent une main subalterne qni avuit 
ramassé la plume dans les endroits où /'«//erc l’avoit quittée, et qui n'a pas toujours réussi 
à remplir les lacunes. Quoi qu’il en sojt, le criiicjue s’.ttLache piincipalcmcnl à r.apiiuidice et à 
prévenir las inductions défavorables qu’on en pourroit tirer conUe le nouveau système d'ar- 
tillerie, qu’il f.nt connoitre do la nianiero la plus avantageuse. 

( III ) Lettre en réponse aux Observations sur un Ouvrage attribué à 'Valiere, etc.; 

Amsterdam, 1772. 

(IV) Suite de la Lettre d'un des plus anciens lieutenant à C auteur des Observatiotii sur un 
Out rage attribué à Valiere, ou Procès-verbal des épreuves faites aux écoles d’artillerie 
tic Douai, sur les pof tées des pièces de tfàatre longues et de celles de tjuatre courtes du 
nouveau modèle ; Amsterdam, 1-72, 

Ces deux écrits contiennent presque tous les reproches faits au nouveau système, et il y a 
njipareuce qu’ils sont du même auteur que le mémoire suivant. 

(1) Iji plupart de cci ouvrages se veujeui chei Magiiuel , Libraire pour l’Art militaire , Quai de la Valüfc 

Partie II- • - ’ • ’A a 
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' (V) Eloge de Valiere, prononcé à t Académie des Siences lé 17 avril 177®, par Fonchi, 

secrétaire perpétuel de la même Académie ; 1776. Mémoire louchant la supériorité 
des pieceS i artillerie longues et solides , sur les pièces 'courtes et légères ; et où ton fait 
voir timportance de cette supériorité à la guerre, par Valiere, lieutenant-général, etc, ; 

• 1775 : la à la iiJnncs de l’Acadt'in.'o des S.icntes du 19 «oit î773. 

Dcu.ctcm c C'olfücl.'t 

(Vj) Essai iur Cttsage de t Artillerie dans la guerre de campagne et dans celle des stages, 
par un officier du corps ; Attislenlam 1771. 

Cet ouvrage a depuis ëlé reconnu par son auteur Dupuget, ancien chef do brigade et licu- 
tcnaiit-culoiu;l dans le corps U' Artillerie. 

Le premier livre de la première partie de cet ouvrage est destiné à réfuter le sentiment de 
Folard et des nouveaux scctatcuis de l'ordre profond, qui tâchent de rabaisser les elfcts de 
l’Artillerie. Le reste de cet ouvrage si connu , est parsemé de maximes et de principes sur l’usage 
de l'Artillerie, qui tendent plus directement à dépriser le nouveau système que ne Lût l’ouvrage 
attribué â Valiere, 

(VII) IS Artillerie nouvelle, ou Examen des changemens faits dans t Artillerie fraiiçoisâ f 
flepuis lydl», par M. ci-devant lieutenant au corps d Artillerie ; Amsterdam, 1773. 
l’our' mettre le lecteur nu fait des nouveautés qu’il entreprend de défendre, l'auteur en 
donne premièrement l’exposé qui a été inséré dans la première partie de ces Mémoires; le 
O-este do l’ouvrage coniient la critique de l’essai de Dupuget, et en même tenu la défense du 
nouveau système. 

(VIII) Réponse de t auteur de t Estai sur t usage , etc. à fauteur d'un livre intitulé : Artil- 
lerie nouvelle, 

/ 

Ces feuilles , signées du nom de Dupuget , contiennent des explications sur quelques pas- 
sages de l’iïss.'ii, mol interprétées au gré de Dupuget, par le critique. 

(IX) Dettres d'un officier i artillerie , à tun officier général , sur les questions qui agitent 

t Artillerie, relativement aux changeme'ns qui y ont été faits depuis 
C'est une réplique à la réponse précédente et aux autres écrits publiés contre le nouveau 
aystéma. 

(X) L'Etat actuel de la querelle sur t Artillerie , ou Exposition des discussioru qui ont encore 
lieu sur les changemens faits dans t Artillerie par le nouveau système ; Amsterdam , 1774- 

Cet écrit contient : t°. l'Exposition des avantages de la^nouvelle artillerie, et des répliques à 
une partie des objcctioQt qui lui ont été faites. 2°. On y trouve des Réponses aux observations 
faites sur un livre intitulé ; Artillerie nouvelle, pour les articles relatifs aux fontes. On 
^ ignore ces observations ont été imprimées. 5 °. Les lettres écrites à l'occasion tL'un passage de 
Buffon. Voyex n°. XV, 

• Troisième Collection. 

(XI) Collection des Mémoires authentiques qui ont été présentés aux Maréchaux de France, 
assemblés en comité pour donner Ltur avis sur les opinions de Grlbcauval et &tinl-Auban, 
au sujet de t Artillerie ; Alethopolis , 1774. 

La préface coniient trois pièces fugitives , dont la première avance que l'on n’a point observé 
aux épreuves de Strasbourg les lois de la plua scrupuleuse égalité sur tous les points ; le 
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deuxieme, d’actord sur ce point avec la première pièce, fait un parallèle des épreuves de 
Strasbourg et de Douai, et se déclare pour les dernières : la troisième piece contient lei 
Remar^itet d un ingénieur sur la brochure <jui a pour titre : Lettres {f un officier, etc. (dési- 
gnée sous le n°. IX), Un trouve dans le corps de l'ouvrage ; * 

1°. Premier Mémoire de Oribeauval, ccmmunùfuà à Valicre, pour avoir son avis. Ce 
niéiiioirc propose les cliangemens jiour le canon de bataille. 

20, Reuuinjues de V.diertp au premier Mémoire de Gribcauval. L'auteur y annonce les 
Lettres désignées sous le n°. 111 et IV , comnie contenant les vrais principes et les plus avanta- 
geux pour r.\riillcrio. 

3 ®. Répliques de Gribeauval aux remarques précédentes , où cet anieur avoue f|()C les 
n°>. Vil et IX contiennent Ils vrais principes de l'Artillerie nouvelle. 

4®. Observations sur les répliques précédentes. 

6®. Second Alémoira de Gribe-iuval communiqué à Vnliere , sur les cliangemens à f.iiro 
dans la construction et pour le choix des pièces de campagne , de siège et do dclcusc , de même 
que pour les afl'ùts et attelages. •* 

6°. Remarques de Valicre , au Mémoire précédent. 

7® Répliques de Gribeauval, aux Remarques précédentes. 

Observations sur les Répliques précédentes. ^ 

go. Alémoira sur le service des pièces de 4 attachées aux bataillons en tems de guerre } 
présenté aux. maréchaux de France , par\Mece. On trouve à la suite de ce mémoire une 
discussion en forme do partdiele, s'il convient de conserver le canon de 4 long, pour former 
lo quart de la réserve du parc. 

lo®. Précis d’un mémoire, etc. de Sainl-Auban. Ce Mémoire est contenu dans le n°. XII. 
11°. Alémoire ou Précis pour se décider entre les opinions différentes Gribcauv.vl et 
Saint-. 4 uban. L'auteur fait plus pour la commodité du lecteur, qu'il ne promet , puisqu'il 
décide souverainement en faveur de l'ancien système. , 

(XII) Mémoires sur les nouveaux systèmes d" Artillerie. 

La préface annonce qu’ils sont d’un officier général , que le cours do l'ouvrage fait connotira 
pour être de Saint- Auban. Ces mémoires contiennent : 

lO. Précis d'un Mémoire successivement présenté au ministre en avril trG^eten mai 1771 , 
par un inspecteur général du corps de F Artillerie , qui, dans t intervalle du tems écoulé entra 
ces deux époques , ayant iu connaissance d un ouvrage de feu Valiere , s'est appuyé des au- 
torités qu'il y a trouvées contre les efforts de quelques novateurs, qssi, sous le prétexte de 
cliangemens utiles et mime nécessaires , ne tendent qu'à F anéantissement de t Artillerie , 
et de ta supériorité réelle qui ne lui a jamais été contestée, 

2®. Résumé des objets principaux contenus dans le Mémoire que F on a rédigé en ques- 
tions , sur lesquelles on desire depuis long-tems que le ministre veuille bien interroger 
les inspecteurs généraux de F Artillerie , etc. 

3 ®. Post-scriptum des expérû-nces que. F on a faites sur les fusils dont sont armées les 
troupes françaises , appliquées contre les nouveaux changement. 

4 ®. Mémoire sur F Artillerie et sur le projet dune Artillerie nouvelle, lii dans la séance 
du x 3 aoét lyyS de F Académie des Sciences, par Tressan, lieutenant-général et membre 
de cette compagnie. TVer.fa a défend l'Art'dlerie ancienne (fans ce Mémoire , à la suite duquel 
on trouve la critique de plusieurs piss.iges du n". Vil et IX. 

50. Expériences comparatives proposées sur les portées, la justesse du tir, le recul et 
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' In durée des pièces longues de V ordonnance do 173a , snr tes pièces courtes et légères du 
nauecun système d' Artillerie, 

6°. r.xtraits du jouriial de Vhysùjue et (F Histoire Naturelle de Fahhé Rozier , sur un 
paAi.'ge de Cinlroduction à l'histoire des Minéraux de BuÛbn, relatif à une réduction des 
Ifonlvet )jui a est lieu dans ijuelçurs arsenaux. Voyei ii“. XV. 

7“.Z.'Wt;«/t;Miiiscroi(i Sl-Aub.nn. Maiserui s’y déclare coiaro la muliiplication der.Ariillerie.' 
(Xlil) Lettres d'un officier du corps de C Artillerie , au lieutenant-colonel liu régiment D. 
sur les cUangemens uitroduits dans F Artillerie frftnt^oise depuis i-fib , jasqtCen 1770 ; et sur 
les derniers arrangvmt ns pris par le ministre, relativement à ce service, 1774- 

C'ô^.cUres sont aux nombre de si\ ; elles contiennent une crilitjue completle du nouveau 
syS:ômo, et loni comioitre une pariio des rél'onnes qu'il suUt^ii 1772 , OÙ l’ancien reluit 
le dessus. 

, (XIV) Observations et lixpcricncis sur F AttilUrie ; A\el\\oigo\'is. 

!■”. Observations et Lxpét iences surla Théorie et la Pratiijue de l Artillerie , par UC Ktcy, 
maréchal de camp , inenibie de F Académie des Sciences île Paris ; anxi/uelles on n'joint 
les réponses r/u a faites Isabu-Auban , maréchal de camp et inspecteur général de l'Artil- 
lerie. Ces Otivrajjes ont été publiLS d.iiis les Alercures de France des nio’is de décembre lyài , 
mois d’avril, de juin ei dbclolue i-fiz. 

Iz» sujets de ce lecued sont untêiicurs à la querelle sur la nouvelle Artillerie; ils ont appa- 
remment été publics jiotu mieux dôvclrpper des^riiicipes qui sont favorables à l’ancien système. 

a”. Exposition des Procèdes , des Moyens et des Opérations iju'ont exécuté en France 
les sieurs Mo or cr Slark, pour faire accepter leur secret , tj ni consistoit il proposer des pièces 
de canon de tout calibre , tant pour la guerre de siégé ijue pour celle de campagne , tjui 
■ dévoient avoir snr celles dont on fuit usage eh France, et chez les autres nations, F avan- 
tage d'étre plus courtes des deux tiers, pins légi res aussi de deux tiers, à même chambre 
intérieure , et tjui dtvoient pot ter ausslloin , aussi juste et durer autant ijue celles dont on 
se s.:n tant en France cju ailleurs. 

I.e sujet ne lient pareilleineitl pas à la nouvelle .Artillerie, mais il renferme des principes, par 
rapp,ori a la fonte des pic ces, qu’on fera connoitre au lecteur. 

3 ". Post-scriptum dt l éditeur : Il traite ü'une partie dos nouveaux diangemcns et des écrits 
publiés à leur s'.ijal. 

(aA ) Noi.eelle.i Expériences et Obscr\'ations sur le. fer , relativement à ce que Buffon a dit 
de ce métal dans F introduction à F Histoire dis Afincraux , qu'il vient de publier ; par 
uu Oviulraî, capitaine d ouvriers au corps de F Artillerie , correspondant de V AciAéinie des 
Sciences-, 1770. 

I ci résultats de ces cxpéiicnccs difl’érept sur quelques points de celles de Buffon , cl p.ir- 
licidièreiucnt à l'i’gard de Ibpéralion Ciiic dans les arsenaux en 176G , (17 et 68 , do rougir 
les boulots ; on trouve aussi à la lin de cet ouvrage les Lettres qui ont été écrites sur I* 
ittémo sujet, 

Quatrième Collection. 

Sur tordre profond et sur For.lrc miner, considérés par rapport aux effets de F A/lillerle. 
(\V1) Qbsen’ations sur le canon par rapport à Finfantctie en génerobet à la colonne en 
particulier , suivies de quelques Extraits de F Essai sur finage de F Artillerie r avec les 
tcpvuscs i rUnslerdam, 1772, 
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Ce» ob»erv»tloiil sont annonciîes comme une suite au Projet J’im ordre Franrois eu 
tactique. 

Çf^\\)V Ordre -profond et t Ordre mince, considérés par rapport aux effets de V Artillerie: 
Réponse de fauteur de t Artillerie nouvelle , à Menil-Durand et Maizeroi ; Meu, 1776, 

(XVIII) Lettre de M***, à un ofjicier-sfnéral ; Paris rt Metz , 1 776. 

Ces feuille» contieunem la critique du n<'. [irécéiicut. 

(\ 1 X) Réponse de fauteur de f ouvrage intitulé : f Ordre profond et f Ordre mince, con- 
sidérés par rapport aux efjets de l Artillerie , à la entie/ue de cet ouvrage , imérée dans - 
le cahier de février dernier du journal /les Seùnces tt des lîeanx-Arts ; .Aiiisterdiuii ir7ii. 

La critique en question fait le ,«ujet du n®. XVIil ; et le n°. XIX est une suite du n®. XVIJ : 
l’un et l'autre sont de du Coudrai, c.ipitaine au ctir|i» d’Artillerie. 

(XX) Réponse à la brochure intitulée : L'Ordre profond et f Ordre mince, considérés par 

rapport aux effts de f Artillerie ; Amsterilniti , 177(). 0 
Cet écrit est do Menil-Durand , auteur des Riesions', on j trouve encore deux lellie» ano- 
ninne» écrites à l’appui de ce système , dont la dernier* est remarquable à c-nuse d'un calcul stir 
l'eirét de» boulets de canon contre de» troupes ; l'auteur y expose des coniioissances méclt.'i- 
xtiquet fort triviales , et des suppositions physique» qui p.iroiiront un peu neuves au lecteur. 

(XXI) Observatiurte sur. un Ouvrage intitulé : f Ordre profond et f Ordre nrince, rtc. 177S. 
Ces feuilles sont ce qui a été écrit de plu» impartial sur la disptite par rapport au cltuix 

d'ordre en tactique relativement aux effets do l'artillerie. 

e 

Supplément au Dictionnaire Encyclopédique , a vol. in-lôl. t7/(>( Paris. 

On y trouée les articles Artillerie , Canon de. bataille et Affûts, relatifs à la nouvelle Arlil* 
ïerie. Ce ne sont pour la plupart que des extraits des écrits qu'on vient de faire connoîîrc , 
lesquels sont présentés avec beaucoup d'impartialhé apparente , mais il n'est pas diflîcile de 
démé'er que Le Blond , auteur de ces articles , veut faire pencher la balance en faveur de 
l'ancien système. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Changeinens faits dans F Artillerie de campagne. 


BECTIONPREMIE RE. * 

. Des pièces de bataille. 

V-rif a vu dan» la première partie de ces Mémoires que l’allégement des pièces dt barailTo- 
porte sur la longueur et sur l'épaisseur du métal ; que la longueur a été réduite à dix-huia 
calibres, et que la matière a été fixée et diminuée à i5o liv. par livre de Iralles que porieii» 
les pièces 

Selon le» défenseurs de l'Artillerie ancienne, il résulte plusieurs défiiuts de ce double allège*- 
snent. Ou en examinera $«'parément les principaux qui peut eut se réduire au nombre de huitj 
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MÉMOIRES 
s.ivoir : i®. moins da porti'e, 2®. moins de justesse du tir, 3 ®. moins de ricochets, 4 *. moins 
de force des coups, 5 ®. plus de recul, 6°. moins de durée x)u do solidité, 7®. moins de 
jiisicsse pour le pointcment, 8®. le dégradement des embrasures causé par le raccourcissement 
des pièces. * 

• 1°. Des Portées. 

rt V. pag. 7. Quand on voit que constamment le fusil porto plus loin que le pistolet ; quand 
on apprend, par une tradition unirorme , que les couluvrines portoient plus loin que les autres 
pièces, comment peut-on douter <iuo les pices plus longues portent plus loin? Pour éluder la 
force de la comparaison du fusil au pistolet, on abuse de la niaxiiiic, qu'il ne fttut pas conclure 
du petit au grand. » 

«On Conviendra bien que les effets ne paroissent pas toujours croître on diminuer exactement 
dans la même proportion que croit ou diminue la cause 'qui les produit ; mais il n’est pas moins 
incontestable qi^ tontes les fois que la cause augmentera, l'effet augmentera dans quelque pro- 
portion que ce puisse être , et diminuera réciproquement , plus ou moins , suivant les cir- 
constances incidentes, lonquc la cause diminuera, comme il s'annullcra par la cessation ab- 
' soluc de la cause. » 

Est effet, les auteurs les plus célébrés qui ont travaillé à établir les principes de l'arlUlerie, 
Holnni, Euler , d'Arty et yintoni, sont d'accord qu'on peut ici conclure ,du petit au grand , 
puisqu'ils ont fuit la plupart de leurs expériences avec de petits canons semblables à ceux de 
fusils et de pistolets. » 

Et voici comment Saint-Auhan s'explique à ce siiji t. * 

«XII. pag. iR. 11 est indubitable qu'une pièce longue et riciic en métal, porte son boulet 
beaucoup ]>Ius loin et beaucoup plus juste qu'une pièce plus courte de même calibre, leurs âmes 
élaut forées également. Les boulets forcés^t assujélis plus long - Icms et pendant un plus long 
csp.^cc, à suivre la direction donnée, arriveront à leur but avec infiniment plus de force et de 
justesse : quand les lois du mouvement et la connobsattee des elfcts de la poudre ne con- 
vaincroient pas de cette vérité, elle est démontrée par l'cxjiéiier.ce journalière des tu-ines à feu 
de toute espece. » 

Ce raisonnement est appuyé do rautoriié i Arcy et de celle à' Euler \ il est d'ailleurs le 
seul qui contienne des raisons pour cette infériorité' de portée que tous les défeiiscurs da 
l'ancien sj slêine reprochent si souvent aux nouvelles pièces , et qu'ils se dispensent do 
prouver par des principes de théorie (1): ils allèguent en revanche plusieurs exemples do 
guerre, cl les résultats des épreuves de Strasbourg en 17G4 et de Douai en 1771 ; on trouvera 
à la fin de cet article un extrait des épreuves de Douai , et la ubie rapimnée par Dupuget 
d.ins l'essai, laquelle paroit être composée d'après les épreuves de Strasbourg; mais on se dis- 
pense de rapporter ce grand nombre de passages relatifs à la portée, puisqu'ils ne contiennent 
que des assertions vagues, ou des observations faites à la guerre, q*e les partisans de la nou- 
Teilc artillciie refusent d'admettre comme étant trop sujettes à erreur; et de fait on ne croit 


Jinta. I Ci cliiffres qui sont en tête des alinéi , indiquent que tout ce qui a été compris entre les guiHemeu 
est tiré de l'ourrege qui , dans les collections que l'on vient de citer, est désigné par le chiffre correspniidaiit. 

(1) It en faut cependant excepter le Mémoire de f-’aliere qui s'sppuie de l'autorité des Aoêût/, tf .Srejr ^ 
EtJtr et jSrttoni, ce ipd vsul une démonstration théor'qne. 
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pa> que ces expWenccs comparatives faites au milieu du irouUo et de la fumi!o du combat, 
soient propres à décider un point qui demande l'exaiiicn le plus attentif Quand aux expé- 
riences de Strasbourg et de Douai, les novateurs conviennent d'après les premières que les 
jâeces longues de 17^2 surpassent celles du nouveau moi^^ le de 5 o à 60 toises en portée ; mais 
ils rejettent les épreuves de Douai ; ■<>. l’arce que l'élévation de l>i picce au-dessus du sol de la 
batterie a été de 10 pouces 4 lignes moindre avec Iq picce courte , ce qui peut en eO'et influer 
sur les portées horixontalcs et approchantes ; 2». Parce qu’on a Ciit usage des boulets d'une Ilgn^ 
e de vent pour les deux pièces indifféremment, soutenant qu’ils n'appartiennent de droit qu'aux 
pièces nouvelles. Mais cette demande est précisément le point pourquoi les défenseurs des 
anciennes pièces ne se s6nt point contentés des premières épreuves où on avoit presque tou- 
jours fait usage des boulets d’une ligne de vent pour les pièces nouvelles, ce qui devait évidem- 
ment augmenter leur portée. Ainsi aucune des épifuves n’est entièrement conforme au gré 
des deux pa'riis , et c’est ap]>aram ment, pourquoi Siiiiit-Auban en a proposé de nouvelles dont 
l*s condiiioni; sont pxpü |Ut'cs dans son M<^moire. ^ 

Cepfindtiîu Kexpériencc a de tout teVis confirme la siipi^riorité de portée des pièces longues 
et riches en niéi.Tl; et la théorie constntf^ce point : cette dernière l.iisse meme présutiier tjue 
la longueur de Tarme poiisst^e bien au-delà de ce que permet la .pr.ilii]ue, puisse encore aug- 
monier la vitesse des projecldes ; mais on est en mème iems porté à croire que celte «ug- 
meiitsUioa deiieiit bieniùl in-setisible^ puisque reflbrl du fluide él.istique de la poudro ne croit 
que jusqu'au moincni de l'explosion louie «le Icf charge, après le<|iMd le fluide doit n^û.esstdre- 
,menl perdre une grande partie de son éldsticilc due à la clialuur du feu qui cesse avec 
l’explosion (i). • 

Voici cependant qui fait croire que le point de l'explosion totale ne sc rencontre point dans 
les canons d'une longueur adinissibfe en pratique ; car les expériences que fon a faites en grand 
et en petit, prouvent que l.i cliarge ne se consuiye pas cntuTcmcnt, ce que l’on est dc'ja porté 
accroire par la quantité, de feu qu'c l’on appperçoit à chaque coup devant la bouche du canon, 
et qui ne peut provenir que de l’cxpiqsion d’une partie de la pondre; cette .':pp.inlion a «^nlc- 
nient lieu avec Je^ pièces longues comme avec Us courtes. En effet considérant qtie le flyide 
élastique chasse le boulet et la par^e i|pn consumée de la charge en avant, dis qu’il a acquis 
la force nccess^nr^^poiir vaincre leur résistance, et que leur vitesse croit à mesure qu’il sVehappe 
une plus grande pariie du fluide, quoiijue dans une progression retardée, jwjrce que l’explosi<n 
est en int'ine lems sensiblcmeiil ralentie par Je dilntenient de la Haintiie dans un plus giand 
espace, ce qui diminue &i densUé ; 4 Mp'it que les grains nttenans au Wiulet ne pcuvoni être cen- 
suniés que j>rès du boulet même. L'^Bmple du tir a ricochet cl celui du mortier pour l'épreuve 
de la poudre, prouvent que de petites clixirges sullisent pour imprimer une uiicsse cousii.érable 


fl) On dUriiig'H* 8oigii«*n«emcni l'exf/losion , de \*ifi/?a/ntrtittion d'» U prmdr<* , r.iT mioi^ue 1 une lanlrc 
Soié'nt sii^rç^sive* , on c<i fort porte à rroire fjiie la dtrniere esi infin'nirni p!r» ac<‘ct>TA' t en rommitnîfinant 
le f*'ii à.nn ipnl ^ra’n , oiî disiiiip^tie r.irilitiUPiil le tonnifat où le j’t.iiri pr»Mul (rii reli'i o{i il e^t ron- 

tum»* , re r|ni ne .irrlvlir .ivant qoe |r feo .iji iirrprjs roi*,:e ué. l'i^ire pnitv pé*jéMrr d im le gnnn , 

nii lien qtj il sVnll.irnnip'pnr le 5Îm|»?e rnuMct du f‘et» ; nuis dam pic'.es, la irnme place 

|M>«ir «e répi mire nai les Iniersiic *s 4^ g'.i'vn , et d'n' tant p'fji ajii'aien , qi*r cc5 inier.*»iires,di’vii'nticnt plas ijrinJi 
pur le dépl.tce n.'m du borfei ; eu Mm q »e le frii ne p*-Mt aic.é'cï cr l'cxpigiioa que de guia k gia a, te qot 
dov i( m d'aniant plus diUIciie , que les gniitu sont (Uuias uidnéi. 

Partie II. B 
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ao boulet, d'où 3 est facile de conclure qu’une fort petite portion du Suide est capable de . 
déplacer le boulet, ou de vaincre sa force d'inertie et de chasser la colonne d'air qui remplit le 
vnide de l'amr, ce qui sont les obstacles principaux qui empêchent le dilatement du Suide dans 
le tir à ricochet, et généralement dans le tir des pièces de campagne où on ne fait point u^age 
des bouchons. Il est facile de concevoir qu’apri^ le départ du boulet, la Samme se dilate trop 
librement pour pouvoir accélérer l’explosion des grains , c'est la cause de la poudre non consu- 
sgée que l'on a reccuillie aux expériences faites à ce sujet. . ' 

Puisque l'instant de l'explosion des grains est celui de la naissance du fluide, il suit que le 
degré de vitesse que le boulet en reçoit dépend de la quantité du lliSide qui se développe dans 
1 ante , c'est-à-dire de la rapidité de l'explosion. Car de même que la flamme se dilate trop 
librement pour pouvoir accéb'rer l’explosion au dehors de l'ame, ainsi le fluide s’en échappa 
aussi avec trop de f.icilité pour pouvoir ajouter à l’impulsion du boulet après qu’il en est sorti ; 
d'autant moins que ce dernier a pour lors déjà acquis une vitesse égale i celle avec laquelle le 
fluide est en état de le suivit de maniéré que le boulet se déroberoit même à Taciion du fluide 
dans l'ame si la pièce étoit fort longue. Cette derniere observation peut sèrvir à modé- 
rer l’endroit suivant , où Saint - Auban prouve, d'iilleurs très bien, l'avantage des pièces 
Tongres. 

U XIV. pag. C6. \ liesse du boulet croit à mesure qu’il s’enflamme une plus grande quantité' 

de poudre. Il arrive à l'extrémité de la bouche et en sort avec l'impulsion que lui a communi- 
quée la poudre enflammée, sans se ressentir'dc celle qui s'enflamme après qu'il est sorti; 
plus il y a de poudre superflue, moins le boulet va loin, n’ayant pas assez d'espace à parcourir 
da: s l'ame de la piece, pour recevoir l'impulsion que lui auroit donnée une plus grande étendue, 
pjr le tems de plus que la poudre auroit eu à s’enflammer. Ce méchanisme fort sensible de l'in- 
flamraation de la poudre, prouve que des pièces de même calibre, à chambra cylindrique, 
portent moins loin que de plus longues où tou(e la poudre anroit eu le tems de s'enflammer ; 
ce qu'elle n'aura pu faire dans des pièces trop courtes, comme nous l’avons déjà dit dans nos 
observations. » ' , ' 

. Sil-«n pouvoir retarder le déplacement du boulet en augmentant la résistance qu'il oppose au 
fluide , celui-ci en acqiicrreroit nécessairement plus de %rcg , et le feu plus de densité pour 
accélérer l’explosion totale , dont dépend la vitesse du projectile. Les bouchons de fonrage 
dont on fait usage dans certains cas, quoique bien refoulés , ne conservent pas moins la pro- 
priété des corps mous, qui est de no pas transmettre le mouvement qui leur est imprimé dans 
toute sa force; ils prennenUl’ailleurs trop sur 1a longueur^i l'.ime , de sorte que le Itoulet y 
est moins long-teins exposé à l'effort du fluide : Ce sont 1^ raisons pourquoi ces bouchons , 
comme l'a trouvé BeliJor , n'ajoutent point à la vitesse du Imulot, quoiqu'ils le devroient , 
vù les raisons déduites ci-dessus d'augmenter la difTieuhé de son iléplacement. Si le service 
permettuft de faire usage d'une maüe^e moins comprimahle que hrs bouchons ue lourage , telle 
que la terre glaise , qui contient plus de masse sous un moindre volume , ce seroit le moyen 
d'accélérer l’explosicA de ht charge. Xlais cet expédient n'est point admissible en pratique; 
d'ailleurs on a généralement abandonné l'usage de la lanterne et des bouclions pour y substituer 
les. coups faits pour le service det pièces de bataille, de sorte que l'explosion de la^ charge sa 
fait moins promptement que dans les pièces de siégé et de défense.^ 

On voit que la vitesse des projectiles dépend absolument de la maniéré dont la charge est 
consumée dans l’ame des pièces ; le raisonnement peut indiquer les c-tuses qui y entrent, mais il 
appartient à l'expérience seule d'apprécier leur effet total. 11 suit cependant des considérations 
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. pri'c/dontes que 1 rs pièces courtes doivent avoir moins de portée que de plus longues,, au 
moins «itre les bornes des longueurs reçues, parce que le boulet y reçoit moins iong-tenis 
l'impulsion croissante de la ppudro, à quoi on peut encore ajouter une cause accessoire qui est une 
suile de I.i destination dés pièces courtes ; car puisqu'elles sont dessinées pour le service de cam- 
pagne, il convient de les charger en coups laits, ce qui, comme on a fait voir, retarde la naiss.mce 
du fluide et l'empéche de contribuer autant qu'il pourroit a accroître la vitesse du boulet. 

Une autre raison qui semble, devoir raccourcir la portée des nouvelles pièces, est Icuç 
allégement. 

• m Belidor Alt, pag. 383 du nouveau Cou^ de Mathématiijues , ec Car comme le canon 
« ne recule qu'avec peine à cause île la pesanteur de la m,achine et du frottement de l'affût contra 
« la plate-forme, il se faft une réaction d'une grande partie de la poudre qui .agit contre la 
•• culasse, et qui v^t augmenteU'impnlsion l'e celfé qui pousse le boulet.» * 

Un exemple dow j'ai été témoin , contribua à me confirmer dans ce soupçon. Une éprouvette 
ou mortier pour l'épreuve des poudres , du poids de a'io liv. parfaitement semblable à celui 
dont on <alt usage en France pour le mémo effet, étant fixé sur un madrier de bois assez, léger, 
porta son boulet de métal pesanr'fiq liv. à 1 15 toises; le même portier ayant depuis été vissé sur 
un bloc de métal pesant aooo liv. afin ite corriger l'inégalité des portées causée par le trop grand 
recul, porta toutes choses égales d'ail!<<(irs' à i33 lois 0 . 11 étoit probable qu’une différence si 
sensible dans les portées ne pouvoir être duerfju ’,1 la difficulté du recul flins le dernier cas, qg 
qu’il s'étoit en attendant lîiit une réaction du fluide sur le boulet, ainsi que le suppose 

• Bdidor, 

Ayant commimiqiié mes doutes sur ce point et sur quelques autres relatifs à la nouvelle 
Artillerie, à un ami, )’en,reçu la réponse suivante : elle ne confirme que foiblement l'altéra- 
tion des portées causée par lu légèreté des pièces, mais elle péttuve d'autant mieux l'influença 
de la longueur à cet égard. * 

L E ,T T R E 


Sur la différence des portées et du recul des pièces de l'ancien et du nou- 
veau moiùle . . 
e 

Quoique j'ignore précisément ce que l’on reproche à la nonvelle Artillerie par rapport au 
if^ocul et aux portées; je crois cependant que l'on peut faire à ces'égards la comparaison sui- 
^ Tan|^ , entre l’Artillerie ancienne et la nouvelle. • 

Premièrement, quand à ce qui concerne le recnl, il est sûr que la théorie en est fort com- 
pliquée jusqu'ici, quoiqu’il soit décidé qu’il dépend, i". de l’effort de la charge agissante en 
tout sens, du vertu du fluide à ressort qui s'en échappe et qui chasse le boulet en .av.iiii pendant 
qa’il [Àusse la piece en arriéré; a», de la résistance que la poudre ciiILimmée éprouve, tnnt^' 
la part de l'air qui remplit le vnide de l'ame, que de celui qu'elle rencontre au dcliors; 3°. de 
l’inertie de la poudre et du fluide qui en naît, et dont fe déplacement consume une partie de 
l’effort. Les denx dernieres causes sont les seules qui produisent le recul quand on lire sans 
boulet, et doivent par cette raison être considérables par elIcs-mémcs, quoiqu’on ignore jusqu'à 
présent combien chacune contribue à produire cet effet. 

On pent cependant faire abstraction des deux dernieres causes, s’il ne sagit que d’une com- 
paraison entre les pièces de campagne de l’ancien et du nouveau modèle, sur-tout si l'on coma 
pare séparément les pièces ds chaque calibre. Car comme on a considérablement diminué les 

* B 
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clkirges lies nouvelles |iioC( S, de m^me que la lon^etir de leurs nmes, il suit : i°. Qiiql<t masse 
d<f poudre à df^pl.icer est moindre ; 2°. qu'il y a moins d’air contenu dans l'anie raccourcie qui 
puisse lui résister; et 5”. que celte T<*sistaiice même est moins forte parce que la vitesse du 
boulet étant devenue moindi'e par la diminution de la charge , cela fait que la résistance qu'il 
éprouve diminue pareil'ement. H suit de tout ceci, que le recul provenant des deux dernieres 
causes doit être moins fort aux pièces nouvelles qu’aux nnoiennes. Mais nous le considérerons 
pour le moment comme égal à ces égards, et nous examinerons de combien sera la différence 
du recul , en faisant uniquement attention à la première des trois causes susdites. • 

Pour le déterminer on s’est servi de l’cxpres^n que Bizout donne ( Cours de Mathém, 
tom. ly, p. 8.^) , pour la vitesse initiale du recul dans l’instant que li^ boulet sort de la bouche , 
elle est d'autant plus propre pour cet effet, puisqu'on y consiflere toutes les causes auxquelles 
on attribue*le détériorement des pièces nouvelles, conune allégement, ^j^courcissement do 
l'arac et diininmion de charge. 

Ayant exprimé rigoureusement en nombres la valeur des grandeurs qui composent l'expres- 


La vitesse iiiltiulc du recul, api 
Pièces de 

1^ le di^part du 

1 12 

m 

boulet , est , pen 
8 

id.ant la première seconde , aux 

4 • 

Andiiimes 
^ Kd^velles 

O', fr..li 
4', 2j8 

ô', ’xSsSi 

Vy 5<j5 

2 ', 2 KJ 

5', fi-4 


qui démontre clairement que le recul initial des nouvelles pièces ne différé que foet peu do 
celui des anciennes, savoir de 4 à 5 pouces décimais, dont le recul des premières l'emporte eu 
égard à la force impulsive de la pou'drc. 

Celte légère différence vient de ce qu’en cliangeanl le poids des pièces on a en même tems 
varié les lorigueur?èt les charges ;*s4 on avoit siniplemejit allégé les pièces sans toucher aux autres 
jioiiits , la viies-so initiale du recul de la première seconde auroit été pour les 
pièces nouvelles do 1 2 ^8 4 

5', 121 4 ' *r4 

CO qui suit de la même expressiori, eu admettant que les pièces nouvelles ne différent des an- 
cictuies uniquement «jue par le poids. • 

Il faut doue consMérer que, dons cè cas, comme dans plusieurs autres cas de pratique, un 
changement coinpciisc souvent l'autro , de sorte que le résultat final revient au même , et c’est 
ce qui mérite altcmion qtiaml'on veut juger d'un clinngement. 

On peut donc soutenir avec raKon que le recul des nouvelles pièces, eu égard à la force fjui 
le produit, no^differe que iri-s peu de celui des anciennes; si cependant on le trouve être en 
effet plus grand aux dernieres, il h en fimt point chercher la cause dans sa force productrice , 
mais dans ht f.icilité du roulage , qui est iiifiiiiinent plus grand dans les nouveaux nfféts, à cause 
il uifci i.i iflro frottement. 


't: 


second lieu , concernant les jiortées, qu'il soit permis de les estimer pour un moment 
d'apris les vitesses initiales du boulet, quoiqu'on ne le puisse p.isà la rigueur. Nous ferons usage 
de l'expression que l'auteur mentionné en donne aussi page 84 ; elle est suffisante pour faire la 
comparaisni , quoiqu'on y ail négligé quel ques points. 

Cette expression donne i>oiir les vitesses du boulet pendant la première seconde des 
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On voit que ces différences ne sont pas si Ugeres, et on ne peut disconvenir que les portées 
varieront on quelque façon dans un rapport relatif à celui de ces vitesses , tnais pas à beaucoup 
près si fort , puisqu'il est assez connu que la résistance de l'air, est plus forte aux grandes qu'aux 
petites vitesses, de sorte qu'il pourra très bien se faire que les portées des pièces ancièoncs et 
nouvelles se rapprocbeaont, ou se toucheront de pins près qttc ne le font ici leurs vitesses. 

Si on SP récrie donc contre le changement en général , il est certain que ces vitesses donnent 
matière à faire des reproches aux pièces nouvelles, do même que le trop do facilité de leurs 
afféis à suivre le mouvement du recul. Mais si l'on se plaint en partidbBbr île l'allégement, il 
faut bien se garder d'imputer simplement la cause de cette lUasuution de vitesse à la légèreté;, 
c'est ce qui mérite encore un examen. 

Quoiqu'on né puisse nier absolument que le poids des pièces influe sur les portées , il çst 
cependant probable que le raccourcissement de l'nme, et la diminution de la charge y con* 
Iribuent beaucoup plus que Ictir moindre poids. Le calcul vérifie ce soupçon au-delà de i a' 
cpa'on pouvoit^irésumprl^ar en supposant que les nouvelles pièces ne diOferent des anciennes 
uniquement que par le poids, on trouve que la vitesse scroit pendant la première scroiide jvnir le 
Odibre de la * 8 4 * 

i3C5 p. i35a p. i4fio p. 

qui ne différent toutes que d'un pied des vitesses trouvées ci-dessus pour les pièces anciennes. 

Il suit de ceci que s'il eiit été possible de faire les pièces aussi longues que les anciennes , et 
d'user d'aussi fortes charges pour leur service, que ces pièces auroient alors ilonné des portées 
égales à celles dos anciennes, quoique letir poids eût été moindre de -J ; on voit ilonc que ce 
n'est nullement la légèreté des nouvelles pièces qui diminue .si fort la vitesse de leurs boule s. 

Ces calculs Etnt voir que la conséquence que Bézmu tire des «epressiéns dont on \Tent 
lie faire usage, n'est pas d'un aussi grand poids qu’il l'a voulu faire entendre ; c’est pourquoi il 
s’est Lien gardé de calculer un exemple comparatif. On •Ocit , dit-il , si la musse île la f>iece 
est comparable à celle du prvjectile , la vitesse de projection dépend aussi de la masse de 
la piece ; voulant dire apparcimnent que le poids des nouvelles pièces est comparaidc à celui 
du boulet, mais que celui des anciennes ne l'est pas. Si cependant on se permet de les toiisi- 
ilérer c.onimo comparables aux iinel et aux autres, le calcul douiie co qui vimt d'éire rapporté, 
ce qui, à la vérité, ne détruit point la consi'quence dê Bàzout , car la vitesse du prujeitile 
dépend toujours ite la masse de la piece , mais de si peu que d’allégement ne donne qu'un 
pied lie ditlVrence. > •. i ...... . * ' 

Quand à la troisième question , non moins importante, 'si le tir des pièces légères est moins 
sûr et juste qu’avec les anciennes, la décision de celte question dépend d’une nuire ; s,ivoir 
d’apprécier de combien la piece recule avant que le Ütiulet s’échappe de l'aiiie. Si les deux 
pièces sont à-peu-pri-s égt^s sur ce.pi. int, la justesse de leur tir le sera de mémn, et l'tuie n'aura 
aucun avantagé sur l'autre à cet égard. 

Il suffit pour cet effet de connoilre exactement la.lpngiieur que le lioulel i>.iri^iirt d.ins l'ame; 
r*n pourra^alors induire, d’après la réglé iXBuler , que Je poids delà piece est a celui ilii 
boulet, comm# la distance que le boulet parcourt dans l'aine est au recul pendant ce tems : 
de celte maniéré on aura la quantité absolue du recul pendant la sortie ilu LouIet.de 1 aine, aux 
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d'où il iuit qna les pièces de le et <le 8 du nouveau modèle reculent moins que les anciennes» 
et que la piece légère de ^ recule un peu plus que l'ancienne piece du même calibre, mais 
que lus diU'érenccanerumportentd,ins les deux cas que de quelques pbints. Ce calcul coinp.u-altf 
montre encore que les nouvelles pièces l'emportent plutôt sur les anciennes que de le leur céder 
dans ce point : ce résultat est juste si l'on ne considéré que le poids des pièces et des boulets; 
mais on a £iit observer ci-dessus que la mobilité des nouveaux alTùts cst,sopérieure à celle des 
«nciens, de sorte qu'eu égard au moindre recul des premiers pendant le tir il se lait encore 
Ici une compepsation qui égalise aussi les choses sur ce point. Ici finit cette lettre. 

On vient de voir vitesses initiales que les pièces anciennes et nouvelles im- ' 

priment aux boulets suivant la ütéorie ; voyons encore ce que l'expérience a donné pour 
l'amplitude de leurs portées, atÿdo juger avec d'autant plus de fondement des inconvénient 
qui en résultent. ^ * 

L'auteur de la 'élouvelle Artillerie, dit, page i 3 de nos Mémoires, tjtte let pièces anciennes 
avaient eu quelque supériorité de portée ^ qui était disparue en tirant les pièces nouvelles' 
avec les boulets à une ligne de vent et les anciennes avec ceux qt^en avaient deux; et on 
lit dans la note d'un ofiieier insérée dans l'Essai, et page 24 du Recueil de Viipug t , que 
les épreuves d'aites en dernier lieu à Strasbourg , rùayant donné qne 60 toises pour la plus 
grande différence des portées des pièces de même calibre à degrés égaux ; 11 est probable 
que c'est d’après ces épreuves que Dupuget a fixé les portées contenues dans la table qu'il 
donne à la suite de l'essai, et que nous rapporteront ici. 
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des Portées du, but en blanc primitif de nos Pièces de canon 
avec la *charge réglée à Strasbourg , en 1764. 
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EXTRAIT 


Des Epreuves comparatives de Douai en 1771 , entre une Piece de 4 longue , 
dite la Levrette, coulée en 1764 suivait t V Ordonnance du 7 octobre 1732, 
forée et tournée le 3 i juillet 1771 , du poids de ii 5 o liv. montée sur un 
ancien affût de son calibre pesant 944 » rt une Piece de campagne 

du nouveau modèle, dite la Sarsfield, coulée, forée et tournée e.i 1767, 
du poids de 585 liv . , montée sur un affût de son calibre , suivant le nou- 
veaù' modèle , pesant fb'x liv. 


Lei RecoU et Pori^ luivantcs »0Bt les moyennes des cinq qui ont été observées k Tépreure» 
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A cette épreuve les pièces ont été cluirgées avec des gargousses de papier et avec des bonleU 
oattui suivant les nouvelles dimensions, que, l’on a fait couler dans l’ame, sans refouler ni 
y mclS^ de bouchon, excepté lorque l'on a tiré horizontalement, que l'on en a mis sur 
Je boulet. , 

A i 5 et 10° on n>’a poipt obtenu de ricochet, les boulets s'étant tous enterrés; à 6° il 7 ei) 
n eu quelques-uns qui n'ont pas passé i 5 A 2$ toises ; à 3 ° ils ont été plus considérables en 
nombre et en longueur ; parmi ceux de La piece longue il y en a eu où le boulet n'a été ramassé 
qu'à trois cents toises de sa première chùte , ceux de la piece courte oocété moinj}ret. La même 
différence des ricochets a été observée à rhorisoniale. 
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t.Vprciive ftJîîe on a iroiivt* les tîeux «liricrs de laissiou do la pîece longue cassés , le fer a 
paru aigre. I.a piece courto^ cassé trois susUtndes au tourillon droit, et la quairietne mise le 
sept au malin, après les dix coups , sVst trouvée refoulée de foron à avoir deux lignes de jeu : 
le ffîT examiné , sest trouvé être de tris bonne espèce. ' 

Après çeite éprcu\*c les pièces ont éié exactement visitées avec le cli.at , le miroir et réioile/- 
et il n*y a été reconnu aucunes Uéfeciiiosilés, ni battement de boulet. Signé Bouchard ^ Dorbai, 
Ptli-'U de. lu 2'il/ijyef Làinccy avlUéande» » » * 

Disons un mot des moyens que les défenseurs des nouvelles pièces proposent pour re- 
g.igner la supériorité do portée qu’ils accordent aux anciennes, mais dont il ne font 
au^iiii compîe. ' 

Le premier consiste dans la diminuiion du vent des nouveaux boulets, ainsi qu’on a pu • 
voir dans le rexic de l.i Nouvelle Artillerie, rapporté dans la partie île ces Mémoires, et 
le second à donner un demi-ilegré d’élévation en sus aux nouvelles pièces pt»ur les faire porter 
^ distances égales avec les aitciennc!^ Comme notre dessein n’est point de juger entre la totalité 
des cliangemens de la Nouvelle Artillerie par rapport à Tél^t de Jancieiine , ni de décitler 
si les a/tcie/ines pièces avec de nouveau x houleti porteront plu^ loin gue les non - 
Telles y ou si, par l\ nsvmhle r/*.f cfum^ern^s fini forment la nouvelle Artillerie de cam^ 
fsagnOf on a perdu sur 1rs portées tfuC fournissoii autrefois t Artillrrie Hans les hataiHes, 
«juoi jue cela s«- roîi alors lu mnnmre de présenter la qitoHion d^ins son wai jour y noire but 
étant , conuiie on en a prévenu lecteur , ’d’ûpprécier le mérité de cliaqiic cliaiigeincm con- 
seillé séparément, on se réserve à parler def’utitiié^ de la diminution du vent a l'occasiOn des 
^nouveaux boulets, dont les avantages quelconques sont toujours iiidépéndans des propriétés des 
pièces , courtes ou longues» * 

Quand au second moyen d’auj^e.nier IVlévationar il est certain, tant qu’il ne s'agit quo de la 
portée .absolue, fpic les nouvelles* pièces autant quelles anciennes eu ont be.uicoiip plus que 
celle qui s’accorde avec la justesse du tir et du pointeriieni. Alais si félévalioii du tir en généml 
est un vice paé*^s'cnce, croissant avec les portées, et devenu nécessaire |>our corriger l’effet 
de la pesanteur du boulet, pi>ur lors il sera clair que la pièce qui en demande le plus, pèche 
davantage à l’égard des incoméniens qui on naissent. 

* . ' ' I ‘ 28 . De la justesse du 77/*, * 

— ..... * ^ ■ 

u\. p.ng. iS. Ia« comparaison du fu 6 il au pistolet de même calibre, tirés a mémo charge l’un 
et fautre et avec les mêmes .'itrcntions, a déjà prouvé que la Iongu^ur du canon donnoil «au 
fu>U , toutes choses ét.iiit égales d'ailleurs, une supéiiuiité de portée très considérable sur 
celle ilu j)isiolet. I..1 même e.vj>éijciicti| déiuoiiu o au:si coiupletieimiU la supéilonlé de la jus- 
tesse du l.r iiv> J îeces loiigui-s, el si sonsjblJmeiit , que l’oii 1 egarue comme un prodip.* d'aiiresse 
peu commun, il'.iMeimlii' , avec un ]>is.olei, uu oLje: méuit»ciemetu éloigné, que la poisoune 
la Tuvius ex^ éiimentiu' ai^ maufemeiit ues aunes aitcuuira sans pnuc du pieirier Coup avec un 
fusil. Celle ex péjK'Uce ioumalieie et connue de tout le monde, paroitivil seule devoir con- 
v.tUtci.e toute j eiMume ■ époiiilU’e de prévendon, » 

Niais comme ce iej)iochc l<*iid.e sur la hauteur cl sur la direction du tir, il convient de con- 
sidérer séparément 1 L'cart dii'boiilet de l.i fîgnc verticale et liorizoutÆe tlu*lix. 

. ; . i*. ^ » ! '■ •' e 
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Des erreurs à C égard de la hauteur ou ligne z<ertical-j du tir. 

«"V. pag. 20. Elles n'oni p.is inoiiisil'.ivanlages ducôl^ tlii tir; caries pièces ori d’eiitam plu» de 
justesse du c6lé du tir, que leurs coups soûl plus rasans, et que leurs boulets sVeartent moittsi'e 
la direction du but. Ur, les pièces longues ayant plus de porlt'e , toujours à ('galitd de tliarge, 
ont encore, à raison de i’iiupression du mouveiueut qui a persévéïr plus long-tcms dans l'excê- ' 
dent de la longueur, plus de vitesse; leurs boulets arrivent plus prouipteiuent au but, cl les 
eflets de la pesanteur étant comme les qtiarrés des teins, il s'ensuit que moins de tems un bou- 
let mettra à parcourir nu espace donné , moins sa pesanteur l'aura fait décliner de sa ligne de 
mire : les coups seront plus rasans, et on aura plus besoin que d'un angle m'oindre pour cori- 
penser l’elTot de la pesantenr. On ne sera plus ilaiis le cas de cltercl er au liasarj et par l'esti- 
mation seulement, l'angle nécessaire pour faire arriver le boulet qui , avec les pièces courtes , 
ne peut atteindre le métiip but qu'à la faveur d’un plus grSnd angle à la fin do sa cliûle, en 
• plongeant après avoir perdu presque toute sa force, et n'ayant guere plus que celle de la pe- 
santeur, qui lui àte même celle de faire ricochet ». . . 

«• XI. pag. i 56 . Nos pinces longues portant pins loin que les autres, sous les mêmes élévations , 
porteront à la même distance et avec plus de force sous un degré plus bas; ainsi leurs cou|>s 
seront i>liis assurées, c#il y aura moins de situations entre la première cbûle du boulet et 
. Katterie où les coups passeroient au-dessus de l’ennemi. » 

ttlll. pag. CG. I^tir portée (les pièces anciennes) est plus étendue, «i le boulet qui en est 
clinssé parcourt un plus grand espace, et peut arriver i une distance plus considt'raMc que 
celui qui est chassé par des pièces courtes avant que la pesanteur le fasse décliner sensiblement 
du parallélisme de la ligne de mire. Elles sont susceptibles d'nno charge plus forte qui, en 
angincniant la rapbyté du départ du Ixiulet, peut soutenir plus long-tems et conserver plus 
|i>in le parallélisme apparent du boulet; ce qui suffit dans la pratique , et est de la plus 
grande importance. » ' 

«IV. pag. aâ. On insistera parliculièremenl sur les portées lioritonisles pt celles qui en ap- 
|irocbcni le plus, |)arce (}lie les coups tirés sous des angles trop élevés, n’agissent que par buir 
cliùte et )iar plong 'es, à la maniéré des bombes dont ils n’ont pas les éclats > par conséquent, 
les coups tirés de cette manière ne peuvent frnjiper 1111c ligne do trois hommes de profondeur, 
que par le plus grand hasard. » 

« VIII. pag. 14. Moins la hauteur du jet est considérable , ou , ce qui est la même ebose , plu » 
la courbe que décrit le boulet est rapplatie au-dessus d’un terrain sensiblement liorlsontal . pius 
les hommes qui se trouvent sur ce terrain, entre le point précis du but en bl.inc et la batterie, 
sont ex[iosés à recevoir le coup, de sorte que si cette luiutcnr n'étcil que île quatre pieds , par 
exemple, un lionimc placé sur quelque point que ce fut de la ligne onlic le.s ileiix inlerse.':- 
lions de la Ir.ijccloiro et du rayon de mire soroit frappé du boitiel. Au contraire, plus la li.ameur 
du jet sera grande sur le même terr.ain, plus il y aura de positions entre le Imt en blanc et la 
batterie où rcniicmi ne seroit point frappé, le canonnier visant toujours à lu! le long de sa 
pièce. Si donc de deux pinces do même calibre, l’une a le diamètre do sa culasse beaucoup 
jilus grand relativement à sa longueur et an diamètre de son boirrlct que l’aiiliat , l.a premi. r« 
niira son but un bhanc plus éloigné que In seconde, mais aussi l.a liaulcur du jet sera (dns 
• grainle, et par couséquenl scs coups seront plus inceciains, qu.md rennomi s’.ipproc liera de l.a 
b.iiierie , dan» la siipposiiion que le canonnier vbera toujours à lui, ou, ce qui revient nu 
Paitie 11 . C 
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iii^rne . ne l'aissprn ]ins sn p'rcr , fiuilc Irrs ordinairp.rn'spnlpinent, s' les deux pièces oni leur» 
d mens'oni properiionncllcs (pnint decliicfine, cels doit sVtitemlre) ; mais fjiie I.i plus longue 
pol ie son boulet soixante toises plus loin que l’autre, elle niirn un but en blanc plits «’lô'ga^ 
que la plus courte; et pour que la plus courte frappe nu nu' me but en blanc, il fatidra lui 
donne.r jiliis d'élévation nu moyen de la liniisse , si vous voulez. C’est rentrer dans le cas 
pn'< edent .» 

<i Supplrmcnt an Dict. Encycl. t. JI, p. Gi6. La piece courte ayant une moindre portée que 
la p'ecc plus longue , le boulet qu'elle projettera’ ayant reru une moindre force d’imjiubion , 
décrira une courbe moins niongie et frappera l’objet qu’elle atteindra sous un angle plus ouvert , 
en tendant à s’approeber plus promptement de la terre après l’avoir frapju'e. fl £sl aisé de sa 
re présenter le peu d’effet du boulet dans ce cas, si l’on réllécbil à ce qui arriveroit s'il tomlolt 
verticalement ; il est évi lent qu'il ne Irapperoit qu’un point : or, plus sa ligne de cbùle appro- 
rliera de la verticale, moins il emportera d'iioinmcs «à-la fois dans une batai'le, nuiins il lera 
de désordre dans les pièces et les alTiUs d’une bâtterie ennemie, et m«iiis il sera susceptible d« 
f.ire des rioorliets, maniéré de tirer le canon si destructive. » 

Cf défaut dont la ntflurc vient d'étre siifiisainment expliipté est lî^ie suite de rinférioi ité sla 
pirlée que fon a fiil connollic pn'cédeniment , et d’apri'S l.iqiielbs il convient de j.ig ’r Jo 
jn tnqiie de justesse eu égard à la lianleur du tir. Mais si l’on consulere l.i difiérenco oiiti •l a 
n'est «lie lie fio toises pour les parlées moyennes, on ne sera jMiinl tenté, je pense, d’en f.dre un 
vice cajiital quand il ne s’agit que de ces portées moyennes ; car tant qu'il est itu'ifléreiil si le 
• loiilet r.isc le terrain (Ui s’il passe de 4 à 5 pieds au-des,sus du sol i!o l'endroit où 1 objet es 
placé, les noiuoilcs p'eces y porleront^us i sûrement que les aiicieiines. Tant qtie la Ir.ijoclo re 
e.l rasante et que les portées ne diffironl que de Go toises, ce défaut ne sera donc guère sen- 
tlble , mais il peut le devenir davantage potir les grandes portées ; quoiqu’en g 'néial le tir y est 
fort incertain et dépend alors beaucoup plus de l'Iiabileté du canonnier «Ufonmiitre les portées 
de sa p'ece et à bien apprécier les distances, que d’un j'ou jiliis ou moins d'ouverture ds* l’.n g e 
d’indVnce du loulel, jiarce que l'avanlaee du feu rasant est ordiiiairemenl déiiiiil à de si 
grandes distances jnir les iiiégililés du terrain, dont aucun n’es! enii'-reimii! exempt. 

On peut encore remarquer que la table de Diipiig''l donne 1 jiied 5 pouces moins de bautenr 
du j 't aux nouvelles pièces de 12 qu’âiiix anciennes; ainsi la Irajectcire de leurs boulets sera 
aussi généralement moins élevée que celles des dernieios. 

(,Juel.jue léger que soit le défaut en qticstion dans le ras j'ré.seni , on ne peut disconvei.ir (jiie 
tinte pi-ice qiri a moins de portée n’.ûl am.si moins de j s'i s.e pour la bantrur du tir, ]>iiisqne , 
]>ojr empéclicr le boulet de toueber terre trop iGl , il faudra i.ugmenlcr IVl vatiin, ce qui len.l 
l'angle de cliûle du boulet plus ouvert <t le fut passer pins fitileinen' par- lessns l'objet. 

la" défemetir des nouvelles pièces ne f.iil nnutne réponse l'iretip à ce reproebe , si ce it’est 
pir les boulets à une ligne do vent, c.ir en les appropr! Int cxclnsivemenl aux nom elies pire es , 
celles-ci seroieiu an pair des ancie.incs, vû l.i jiislesie de la bautenr du tir, puisqu’elles le seioient 
à l'égird des poHi'es. ' , 

Dis erreurs par rapport à la direction ou ligne horiionlale du tir. . 

4t î\ . pag. sG. T.e tir tîe ces mé;;nes_ pièces doit aitssi avoir plus de jus'e'S' ; car, tniv.irl I -s 
«preuves, leurs portées sont plus grandes. Or, enlrç les boulets tie même poids, 1 ?$ uns ne 
peuvent avoir plus d« ]>oriée que ‘parce qu’ils opl plus de vitesse ; mais ils ne peuvent avoir 
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p?us de vitesse Vins arriver plutôt nu Lut, «ni arriver plutôt nu but suiis sVcarter uioîns Oe leur 
direction. » 

Ce reproche touc)i«ini la dîvergonco du Iiouict Je sa direciiou ne peut l'tro ciitondu qtio Je 
l'aitôratîon cansf'e p.ir la j>resdon in#’rtde Je l'.iir sur la supcrlitia du boulet , soit (pie ce iler- 
iiicr bil n'sisic inr'g-ileitieiii , oit (pie le iliiiJe Je Tnir le prose plus foi l d*un côté «|ue Je J’auLro ; 
car pour lors la f/uniitité dont le boulet sVc.irtü Je h direction qu’il reçoit dans rame èt ave^ 
liupulle il part, Jt'pemI eu efiet du rems aiupiet il est exposv à la pressiou in«’gale J ô l’air ; or 
cc terris n’e'l autre que )a vitesse respective des boulets. 

Le premier cas trouve ITeii quand le centse de «^^aviiô du boidri ne i«-poiid pas éxacleîneiit â 
son ceiUie de /iguro, et le second qiiarul le ressuii de l’air^esi plus lort d’un côté tie 1.» ti.-jec- 
toire que de l'autre. La fausse direction que preuneni les coups , soit <pie fou se serve de boukis 
•oblong< Pt remplis de souMlures , ou que l’On tire les pièces pend.u.t uii grand veut , loet 
preuve de la jiisiessi? de corte remanjue, et falleraiîon plus forte que C(’S causes occîisionnont 
dans la direction des l/piuLcs ou boulets tirés à ricochet , démontre c(mili*‘ii cette diverg.Ma'e dé-* 
ptMul du lenis que h?s projectiles mettent. n linir lenr carrjere. Ou simt faciîemcut (pi’eUa do ieul 
pins s* ndule pour Jis grandes port('es puisque la divergence augmente aLuS , non seidt-iuent \û 
la vitesse décroi saute du projectile, mais encore à rahon des instances. C.’('loil eu pairie pour 
obvier à l’irrégularité de figure des boulets que Roùins proj osa les caii*»rs n-yés , le uioiivc- 
lupiit lie rotation que ces armes communiquenft aux boulets devant égaliscr^a rcM-.taitcu tlt I .lir 
sur leurs siiperljcîps iné-g.iles, dont reTfort les fait diverger si la direction de tt;t elVorl est [,ei- 
peniiiculaire ou oblhpieà celledti tir. 

Quant à ce défaut, qui selon les cas où l’on se trouve peut devenir supéiîeur an jTécth’eni , 
011 lie peut y répondre que de la meme maniéré, savoir par les nouveauÿloulc:s quo nous ne 
coiisiiléroiis pas ici* 

3*^. Aloins (le Ricochets, 

ppg. De plus, dans la considération des portées, on fiîr.i cn'nîr les licochers; 
10. parce que les bouicis ne partant point sous l’angle donné a la pièce, à cause des liatteniens, 
les portées de volées sont une indication peu exacte de la force coiunuiiiiqncc aux boulots, et 
que les ricochets sont un complément à celte imlicalion , piiisqu ils se font en vertu de la force 
qui n’a pas én' employée avant l.i première tlinic; 2^, parce que sous l’horizontal»», et aux en- 
virems qui doivent être les diieuicns d’usage à la guerre, les rîcoclicts s’élevant peu, feiorit 
aut.int de mai à l'ennemi que les coups de volée , et lui causeront plus Je fr.iyeur et de 
désordre. » ^ 

« \ 1 , pag. i^i 5 . II est également prouvé par les expériences de Douai, que les boulots sortis 
dos pièces iongites, vont beaucoup jilus loin en ricochant, que les boulets sortis des pièces 
courtes ; 011 ne sait |>ourquoi il n’en est pas fait mention dans le jirocès-verbiil des épreuves de 
Strasbourg. Quoi (pi il en soit, personne ne peut douter que réteiuiiie des ricochets ne doive 
être ajoutée à l'étendue du plein fouet pour constater la yéril.iblc portée d’uno pi?re d«j canon, 
puisque les ricochets peuvent être aussi ineurtrmrs dans les batailles que sur d(is icinparts. •» 

« V. png. 41. Quand les colonnes de l’armée ennemie arrivent sur le champ do bataille , si le 
géméral projette de les attaquer avant qu’»>lles aient fait leurs dispositions, il ordonnera do Jos 
cnnonner pour les troubler et les retarder. Comme elles ne se sont* point encore étendues on 
une ligne mince, à trois liutmnes de prorondeur, elles olTrent un but suRii.mi pour les c*.nomier 
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av'co stirxùs , si elli s sont ô moins de mille Uiiscs de distance : car les piecef de 4 longues à 
<[ii,;ire degn's, et les calibres sui»'iieurs à trois degrés, portent à celte distance, y coniprU les 
liccxlicls qui sont |>lt:s propres que les coups de plein fouet, pour troubler les macicuvres; les 
pièces courtes à niéiiie distance , ne peurroient porter que sous un trop grand degré d'éléva- 
tion qui les pris croit du licochrt, et ne feroit tomber le boulet que sur un point et par consé- 
quent sur un seul lioimiic, si par lias.ird il s'y rencontroit. » 

11 ii'e->t pas iiétesSiiire , je pense , d'cspliquor la lliéorie du ricoclicl, {>our prouver que des 
pietés qui ont plus do poilée doivent plus tùre ricocher leurs boulets ; IVIévalioii du tir que 
l'eu est obligé d’augmenter , ainsi que le plus do force des coups qui ,-comme ou verra ci-apres , 
est attaché à l'avantage de portée ,,sunisctit pour s'en convaincre. 

Kous avouons donc que le plus de hauteur à laquelle s'élèvent les ricochets de la Nouvelle 
Artilleiiè jioiirra être désavantageuse; quoique toujours à raison de l'infériciité des portées : 
nnûs nous pe f usons généralement aucun cas -de la quantité de ricochets, parce que sous l'ho- 
Ihoiitalu le premier licoclict est trop étendu , et que les siiivans ont trop d'élév.ition pour 
fr.ipper l'objet sinon par le plus grand hasant; Sous trois degrés les ricocTiots s'élèvent atissi trop 
vit le peu de hauteur des objets, quhis ne peuvent atitiudre que peu avant ou aptes le iiioincnc 
de chùie, ce qui n’est encore qu'un effet du hasard. * 

Ouand ou a dit ci-dessus, généralement , c’est que l'on ne croit pas que la différence des 
jioiiécs toit ns5i;i grande pour priver eniièrcmjnt les nouvelles pièces du ricochet sous trois 
degiés, pendant que les anciennes en donneroient encore de considérables sous cette él vniion; 
car pour ont effet U faudroit que la jiorléo des nouvelles lûeccs sous () degrés (où les rhoeheis 
cessent p reiulùreincnt) fut égale à celle de la pièce tincienne sous 3 degrés, et c'est ce que tlé.» 
montent les épretive^e Couai. Mais il faut passer à l'aliere il'avoir parlé en stjle hypri hohqiia 
dans le panégyrique ces pièces anciennes, que l’on peut considérer comme un éloge funéhro. 

rui-.qii'il est quesli' >n de l’effet des ricochets dans les batailles , voyons ce qui a été ri [10111111 à 
la projiosiiion suivante qui en a été fuite. 

i« VI. pag. 4 ^* 1 '**' toujours tirer à pleine charge dans les affiires de camp.igne, le 

ricochet [leut y étjc aussi ineuilrier que dans les sieges. » 

<€ VII. pag. 137. Cttte idée, ajoute l’aulciir, puurni paraître ncnt'c et p^ut-ftre riJieul,'. 
l'.ii cifc't , cette idée pour roit ne paxoître que cela aux yeux des gens qui ignorent qu’on ne peut 
parvenir à tirer à ikocl.et que i>ar des l<ilunnomens luuliipliés sur les charges cl les élévations 
de la pièce; ta onntîuiens que le nioincnt d’uno action , cl sur- tout les itioiivcmeMs (pi'il faut 
taire ’en avant ou eivaiTiere ne perjiieticut j.iuiais. ùl.iis notre aut.'igoui-te su[iposc toujours 
qu’ou se b t sans bouger de la place. Dans les sieges, d’où il a pris celte idée qu’il sou|it oiino 
lui-métre li être ndicute ; parce yt/e, ajoulc-t il , on ne s\ n est junutis avisé f et (jii’il soumet 
cependant aux personnes connaissant à fond le service de rArtiUcrie; tlaiis les siegôs, 'dis-je, 
ou multiplie l’aclloii du ranon en tirant les boulets à ricodiei , p.irce «pie d’uh’ord, .ainsi qiu* je 
viens de d're, bi stabilité des b.'itlen'cs permet des làionuomeiis indi.qiensablos à cette maniéré 
de servir 1e canon, et parce qu’en outre, voulant délruirc^ p.ir ce, b.itteiies, des allù s, qui son! 
•les corps d’une certaine résistance , il est nécessaire de les fr.ipjier piar des masses consuicrabh s 
telles que sonp les boulets. M. îs ihitis les batailles où l’on no veut renverser que dos hommes , 
ou ii’a jamais songé: à tirer des toidels à licocliet. On y nuiltijilie l’action du canon pi r le tic 
à canoiiciies, qui est bien amremeiit desiriicleur que le tir à ricochet, sur-tout depu's qti'oa 
a si bien perfectionné les cartouclies. l’roposer de. leur préférer le ricochet, c'est preposer , 
comme le dit fort Lien l’auteur, une idée à-la-fois neuve cftidicule » 
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4 '^. Moins (le Force tics coups. 

n IV. p.ig, 37. Ce surplus de sididilé et de loiigiicnr dans les pièces longues, lus rend cnpiibles 
d'une plus grande loi ce , puisi|uu leur solidilê pourra sin>porter une plus grande charge, cl que 
leur longueur donnera 'lieu à une plus glande inllammalion. Elles pourront donc, au moins 
jusqu'à nn certain point, su|ipléer dans le besoin à des pièces d’un plus furt calibre, qualité 
très avanLageiiso au l>ièn du service. » 

« XI. pag. 14. J’insiste sur l'usage d’une Arlillcrio qui porte plus loin que la courte, non pas 
précisément à dessein de la faire lircr à la disl.iitcc où peuvent aller les boulets , mais parce que 
portant plus loin, elle imprime plus de force au mobile), yalicre, 

« Id. pag. 33. faliire dit que la piece jKutant plus loin, clin imprime pins de force au mobile. 
Xl.its un boulet a toujours plus de force qu'il ne lui en faut pour remplir les objets de la butaille. 
Dupug t ,• auteur dns vrais principes avoués p.ir P'aliere , en convient lui-niéme, puisqu’il 
propose de tirer à licocbct en bataille. Gril/eaiti'aL » 

<< Id. pag. 32. Il n'est pas douteux que les ricochets ne puissent être très meurtriers dans une 
bataille; cela empéclic-i-il i|uu dans les occ.asions où il y a de iorts obstacles à détruire, il ne 
faillu avoir égard à la plus grande force du boulet 1* » 

«Y. pag. 34. Coiiibirn do fois la supériorité de force que donnent les pièces longues, ne scra- 
t-elle pas avi.ni.igeusc pour rompre, percer, renverser les obstacles qu'oppose l'ennemi, comme 
colonnes do troupes, rclrancliemcns, abattis, etc. cffi ts qu'elles produiront d'.aut.ant plus promp. 
teiueiit , qu elles y joiudiout l.i justesse du lir;#'t coinbicu île feis le succès à la guerre dépemt- 
il de 1.1 proniptilm'o de l'exécution ? Tou'es les fois qu’on combattra, artillerie contre artillerie, 
quel avantage n’acir.i p. s sur raiilrc celle qui aura en sa faveur la supériorité de force, de portée 
et de justesse , dirigée aiec intclligcnco ? » 

<c \ l-.I’ag. 1 2. Ou lit r. Il est byii d'observer encore ici qn’ime pièce qui , sous le même degré, 
poite son boulet cinqu.iiUe toises plus loin qu’une autre, lui iiiipirimc une plus grande vitesse , 
et conséqueiiiiiieiit lu rend capable d'un ^liis* grand effort. Or cet effort plus grand est souveiil 
âi désirer poffr rompre plus promptement des abattis, des p.alissades et d'autres obstacles qu’il 
n’est pas ràre de reiiccntrtr dans les affaires do camp.igne ; cette remarque tombe particulii re- 
nient sur les pièces de 12, etc. » 

« VU. p.ig. i5‘i tics Oùse/v. niiant à la seconde réponse de l’auteur, sur le pins grand effort 
produit p.ir les pjiccis longuis si r le laïulsi, et par le boulet sur l'objet qu'il bat, nous lui répdi- 
'rjiioroiis : 1®. Qu il faut qu’il cORvicnne d'un terme fixe relativement a ce plus grand effort qu’on 
pjeiit dein.inder a un boulet, connue il est cotivenud'un terme fixe pour l’élendue des portées ; 
car en tout il faut une b.ase. 2°. Oii'il tic peut pas nier que ce terme alépcnde ntVessairement 
de l’oiijet qu’on se propr.e de rem ilii ; c..r.si l’on vent produire seulement un effort de cenl 
livres, il est inu i!e d’employer une iiiacbine c.ipable d’en produire un do mille. 6“. Que !•■$ 
corps qu’on est d.ms le cas d’attaquer avec des pièces de bataille , étant des hommes et de» 
clievanx, c'est siir-leut pour produire cet effet qu’il làiut que ces pièces soient propiortionnées. 
4‘^. Que lesp.'us petites péeces tiela Xouvclle Artillerie sontsuffisanfes pour.cet objet ; que non 
seii.e-incnt a cet ég ird, ]a R’oiivclle Arlilleiie est au pioint de l'ancienne, mais même qu'elle lui 
est de lemcoup supéricme |)ulsqu'clîc tire à cartouche, où l'autre, de. l'aveu même do son 
délenscur , i e jtourroit tirer à boulet qu'avec beaucoup d'incertitude; et que, dans les distance» 
où. toutes deux empdoyeijt leurs cartouches, la pireuiicre produit un elTet aU moins tripdo d* 
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c^îüi (îc Tn^iire. Que $î Ton veut retirer cette Artillerie c*c «on objet esse* lîel , qui est 1 .i dei- 
«les iioii[>''s )\i| piwjne;* n rrîlc <r»>l j'^ts qui, « i.mî e!*i ne ^n.ii'lo n’sM.Uice, »le- 
nuiiiilent ijiin ion eiuj^iJe pins tnrec; il iau*i ^b>rs ( : or l,i n; i,i.re do ces f*ljjcts pour 

ri(î pas rsüir une lorte r\cc‘ilt’ii;o qu'on ne pf»mr«'it :b:.n ir »ju on ti.diuiii a'.eu soi ilus pièces 
ijui tj|util«*iurm 1 .» nu rebo ilo l'.irm V , rt fuil pourr* jont nu'me Tiiri ùser qiiolque- 

Uiis. Que lus I lu es et loi Irru tonsi‘U‘r.d*!es <|ui t \if; ;:u 011 nioius i!u <Io t/*, pour 

«*Jn? orfs , rt.mi ^ is à [cni , U s cdjjets In «frstrurtion e\i-.»e le plus do force «lo la part ilu 
1 m niot «Intis le cours ii*imo camp.ipne, sc^ut cirs relranrhenunis, clrs p.i]‘<$.'ul(>s et dus nuinûUcs 
1*0 nnis'^n ; ijiie ponr r la , l 'ulbi i ù‘ûn l ouleî do 1 2 est. pjiis que sufiîsanl» en supposant inoiuo, 
r«î qui ii't'M p iSf qito CO hoiilct 1.1m é par les pu'ccs de 12 du nouve.iu jiiO(le!o eût une impulsion 
luiiins forte que & i! I‘« loii par l-’S aiu ie inns. >» 

U Id. pet'. Ma's nous j*aTleroiis de la Mipfriorlié de ntas«od*iri boulot de la sur un 
do 8, laquide va à mohii* eu sus. Car ce:tc »up< rM lîié de mn«so lUculo tlo l'ulfct que le boulet 
<V)iî proiîu'r'', sur tout lorsqu'il s\q:il d'all.tquer dos corps soiid<^s, tels q.io «les muraiür^s , des 
paii>s^idcs ^ des reiranclieiuens ^ dont la destruction est le priiiciji&l objet des pièces do la en 
campagne. N<ms nu ferons pas non plus une grande difiérencc (I\m boulet de 12 , ou de 8, ou 
du \ ♦ qui arrive sur une l|•o^l[>o , etc. « 

. <cXÎJl. pag. " 8 . Tout le mmi'le sait que les vl!u.«ses étant c'gdos, les qnanfîl/s do mouvement 
sont en raîs«m ties n asses; mn’s nuit militaire instruit siiit aussi que culte plus grande force ru- 
J.ilive <îes Uiidcls do i2 oi »!u 8 , est on puro j>erle pour b s cas onKnairc-s Cfnitre il^'S bommes; 
ces lioir.mus fuss< ni-ils rang<^s dans un ordre profond que l’ordre «uliuis f rûeuiomunl par 
toute l’huropc, et que m us avons toujours t\i assez de ces pièces pour les ci. s où elles cou* 
vleiiiiciit,» iVbrrf. CV'J/ //// 'antagoniste du nouveau syst 'me *jui parle, 

i'our juger du 1 rllet de la force des coups, il sulfira «le comparer, i^. Jcs dilfércntes profnn- 
deurs.aiix«|uclles les boulets des pièces anciennes et noiivelles- peneirent «lans des obst4cb;s do 
iV'sUtiinco humogene ; 2?, les forces on quamiiés de mouvement avec lesquelles ils fr. pponr le* 
obstacles, dont la coln^roncc des parties est .nssez for% pour entraîner la «kslruciion d'une plus 
gramlo surface que celle qui est enlevée par le grand cercle du boulet. • 

Pour cet cflet on considérera, d aprés la table de les portées du but en blanc prî- 

miiif des pièces, comme l’exprossion du rapport de leurs vitcss«îs au bout de la pr^nnlero se- 
conde ; ce que l’on pourra faire s«ans erreur sensible, puis ;ue la pirce de 12 aiiticimc porte son 
boulet dans i* ib " à 220 toises , et la pieco nouvelir^en 1" ' à toises; de ^trie^quo l'a- 

vantage de celte supposition est du c 6 té» do la preitiicre. On aura donc le rapport des vitesses au* 
bout de la première seconde comme 220 a aoo ou comme 11 à 10. On sait |vir les mécaniques 
que si des b'tulcts de diamètre égal et de la même inaiien», sont lancés avec des vîiesses diffé- 
rentes contre un corps pi’néirable de résistance liomngonc, que les profondeurs auxquelles ils 
pénètrent sont comme les quarrés de leurs vitesses, ainsi la penuission fies boulet* sera clans le 
cas présent comme G à 5 . Ce rapport peut tlonc servir à comparer les prolomleurs diverses aux- 
quelles les pîocês respectives jiousseront leurs boulets. Quant à la force avec laqu«*llc ils sont 
capables «l’ébranler dns charpentes ou mai^oniieries, on sont que la force ou quantité «lu mou- 
vement des Iwuleis étant un produit do la masse dans la vitesse, doit itre «I.ius le cas présent 
comme les vitesses mêmes, savoir comme 11 : 10, puisque les boulets sont parf.iiieinent égaux. ' 
Pour coirpartiX la percussion et la force choquante d«‘s pièces do 8 anebmnes et «le 12 n«>ua 
vcllos , cü*ihlérons que puisque La table ùo Dupu^et \e\xt uasibue des portées ég.dus en tem* 

« 
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prp 5 r(iifi /ginx , on pourra encore considtrer les porl(!es comme rexjirossion du Mjiport d« 
leurs vitesses au Ijout iîe*l.i première seconde. Mais la percussion des l'oulels de calibn s ilil'ù - 
reas anim(’'> il'unc viles'c égale dans le moment du tlioc , élanl comme leiiis diamètres , on sent 
assez qiielliî ililTérence il y aura «à Cft ép.ard entre les boulins lancés par ranriemie jiiece de 8 et 
la nouvelle de 12. I.i s forces clioijuanles diiférenl-encorc davanl.igc puisqu'elles seront comme 
les masses des l oidets lesj'e'.iifs ; d'où il suit que les pailisans de rancieoiio Ariillerie ont beau- 
coup jilus tort , de dire que les pièces anciennes de 8 poui irait remplacer celles de 1 z nouvelles 
pour la desiiuclion des oUtacles d'une cerlaiiie résistance pque les défenseurs du nouveau 
srsté:ne ilc soutenir que les nouvelles sont sufTisanles pour cet clfet quand la moiudie vitesse 
leur eut même fait per Ire on force dans le rapport susdit. 

Ises c OUI par. 'isons précédtntes sont jdus que sullisautes pour juger p.ar analogie de l’effet des 
coups contre des iroiqies, et pour s* convaincie que les nouvelles )iicocs coiuimmiqiieroiit luio 
force suili^ante à leurs boidcts pour altérer tous les ùtres viv.ins qii’ds rcncoiilrcronl. On nous 
jjcrinrttia de faire ici une petite digression, parce que celte vérité dont persemne n'a douté 
J jusqu'ici , a été attaqué p.ar les partisans de l'ordre pr..>fond : Mais^-roi et Mmil-Dumnt qui ont 
^ proposé un ordre dfj.aclique fraïuoisc, sont véri ablcmenl intéressés à diniinucr l eifet du canon 
contre les troupes, puisque cet ellet une foi» retoiinu, doit néccs,airenicnt détruire une granue 
|R)riie des nvatilagei de ieursyslé me. (.'c lut à pou-j ri s vers le lems qu'il fut jiroposé-quc ]>;.i urcm 
les premici'.s édits |U:l.liés contic le nouveau sistéine d'.êi tillerie ; leurs anieius élolem niors 
fort éloignés d',ip;>!auiiir nu siouve.au "système ele l.iclique . ].uisijue Dupu^, t qui est nu des 
principaux , cmpl.éie toute la prentiere par. in de son l'.ss li à ]irou\ er les désavantages de te sys- 
té.iie p.ar rappiul ii*l*Auil!erie, et il ne s'al'nndo.l pcul-itre p.is que s.i seconde maxime seivicoit 
d nriii» p'jur combattre rolVel du canon, ('cite maxime assez initlile ,'éinii destinée, de rriéino 
que quelques expressions un pou cxr gérées de l'uHeie , pour abais:er l'elTct dos’ nomclles pièces 
de bal.iil|.j, mais ces aiitcürs n'ont nssurénieut jioiiil pu tendu réduire I clfet du canon au joint 
où les jxariisaiis de l’ordre profond le 'b'sb'cnt , puisque 7 '<;//. rt dit {v. ji.ag. ^ 5 ): U ett mfme 
tel de^ré d ofiHijidti' , celui de lO, aequel la piitce longue peut d'un s. ni coup mettre i 5 
»> 18 hommes hors de conduit ; Dupuji t admet aussi qu’un Iionicl juiisse enijorler rz Jioinincs. 
Depuis que les déif-niseurs de l'ancien s>stéinc tl'i rliUrrie et les auteurs du iionvcaii système do 
l.aclique se sont r.ipjirocbés et paroissetu avoir f.'it cause cominuno pour déjiriscr les elfnis do 
la nouvelle Ariilli.ri.' , l'ei jirciniers jternii lient, au moins jiar iin aveu tacite, aux derniers de 
s’.appnver de leurs étri# pour Hiininnnr Vef 'rt du canon contre le.s j'ilésions, colonnes, etc. 

Jlncouilr.is , rléfeu.'cnr de la nomellc /.riillerie, s’est aussi chargé d’apprécier l'efret do 
rarlÜlerie c 'iilre le nouvel ordre de lactique : nous rapporterons d’autant plus volontiers un 
p.-i$s.ige de cet auteur,' qu'il suffi. j>nir é\..li.er Itll'el du canon contre les troupes, à moins 
que l'on ne vetii |. adop’er les jii inoipi’S sur les jucls un auteur inconnu a établi le cidctil tiré du 
J.". XX , que l'on y joi idra pour 1 1 siiigiilaiiîé du lait. . • , 

« XVII. J.ng. fil , fô. .Si rnalnten.nt, mea.iiit de cé-té loiife cette citation, et en alleiidant drs 
expériences iloni, ru lems de l’i ix, on ne peut jiroj’oscr aux jMilis.ms même les plus z-'lés de 
l'sirdre pro''on J , de fotirnir le s'ij 't , hL’ûil-llurant vent se l.e'iner une i lée.ile l.i force d'un 
boulet cli.rssé ji.ar la jioudre, il s.aern qu'un boulet de si irc, a trois lenls toises, travc'sc dix à 
douze pie Is de terre; un de dciz.r. sept à huit ; un vie l.ult , quatre e cinq ; un de quatre, cir- 
* X i.'-on deux pieds et demi. £'i! con^'ulct c .'■l'W s cc la le peu l'c résistance qn’ojiposeni aux ruoimlces 
chocs les parties les jdus soli Igs de I homarc , ce'ies qui sont les plus eavelopjié'es juir des tlmir» 
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ou p.ir des lial'ii» , je crois qu'il nVv.iIurra jins celle r<!iisiancc au-dessus tie celle que peusml 
opposer trois [Rmces ife terre nioj-cuiie, faisant partie d'une masse coftiij>iie gt bien appiivce ; 
et il en conclura que l'ofl'oit d'un boulet de 4> même à fpialre cunls toises, ne se bornera pas 
comme il le croit , iiliier trois ou rjualro hommes au plus, mais qu'il en tuera douze, qu illra- 
versera niêuie sa colonne entière; p.uLC iju'au lieu de rencontrer les jMriios les plus résistantes 
de chaque iiiditidu , telles que le ventre , les hanches, les cuisses, ilji'aura affaire pour la 
plupart qu'a dos bras, dos jambes, des poitrines, dis têtes, dont la résistance sera a peine 
appréciable. Air reste , sans s'arrêter à ces oonsidéraiions anatomiques pour Jcsqu'cllos je scroit 
peut-être obligé do demander grâce à mes I.ccicnrs, s’ils êioient autres que dés niiliuiires , qu’on 
interroge ceux qui ont observé les boniels dans les batailles, lu seul lieu où se t.ssent ces 
sortes d'cipéricnces, qu’ils disent s'ils ont jamais remarqué que les boulets qui Irarorsoient de 
plein fouet des files d'iiommes et mêmes de chevaux, en pift-usscnl-rallcntis le moins du monde. 
C'est ]ieul>être l'occasion de revenir a\eo •hUnil-liurand à ce vers de comédie cité plusieurs 
fois par lui daijs ses Mémoires : 

« 

Oh l'effet du canon nj sauroit se comprendre. * ^ • 

• • 

«.XX.. pag. i 5 ) - .'i^. Comme l'auteur n'appuie sas assertions pour l'effet du houlet de 4 conire 
la colonne, que sur des êvivlualions vagues, nous essayerons d’établir les noires sur des jirin» 
ciiicadêmonlrêt, et dont le résultat, d'HCCord avec le têmoign.age de ceux qui ont fait la guerre, 
en prouva la solidité. Nous prendrons d'après l’auiour, page 5 a , etc. le boulet de 4 pour terme 
de comparaison ; nous .s.iuverors toute formule au Lecteur, et ne présenterons que les idées 
les plus simples. On sait que la force du boulet ou sa quanlilé de inouvomtrit au sortir de la 
piece , n'est autre chose que la masse muhijiliée par sa vitesse initiale; vitesse qui varie à raison 
des espaces parcéurui. f)r la ]i;cce do 4 tirée horizontalement nsec utie livre et demie de 
poudre à z.''io toises de but en blanc , donne i 3 oo pieds par secondé de vitesse initiale ; les- 
quels mul ipliés par le boulet de 4, donneroient fizoo Uv. de force au déjiart de la pièce ; force 
comme on voit très considérable ; ainsi -on .ajiroii à zoo toises , nsec la même charge et sous le 
inénie angle, 4400 liv. pour la force ou la quanlilé lie mouvement du boulet de 4. La théorie 
<!u clioc des coups durs démontre, que la vitesse restante à un corjis qui, nnbné d’une vitesse 
quelconque, en clioquc un autre en repos, est égale «à la quanlilé de mouvement du clioqunni , 
divisé par la somme des masses : l'iioniino bien constitué est évalué , d'.iprèi l'Académie des 
Sciences, à 160 Uv. pesant, son centre de gravité équiv'iut donc à 160 Kv. de résistances ré- 
tlnisant et supposant la moyenne des soldats à i 3 o Uv. quoique sujets robustes pris pour Ja plu* 
jiarl dans les campagnes , et par conséipient assez fournis; io Ixuilel de 4, qui avec la force 
ou quanlilé de inouveiiient ci-dessus choquerost riiomiiie du premier rang de la colonne en 
repos, n’auroit doue nlf.iiro qu'à i 3 o Uv. de résistance. Mais si la colonne jiarcourt izo pas de 
2 pieds par im’iiuto , l^iomine du premier rang sera donc animé d'une vitesse de 4 pieds par 
seconde; ainsi la force ou la résistance de l'iinmine du premier rang et de fli.iqiie liomine de 
la colomie , conire la direction du choc du boulet de 4, seroil égale à 5 zo Uv. de force. Sup- 
posons pour un irtoment à l'Iiomnie , dans le cas du clidc, toutes les proprmiés des corps «[urs , 
jj s'ensuit d'après la tliéorie du choc do ces mêmes «orps, que I.» vitesse rosianic au boulet de 4, 
après avoir choqué l'Iioimuu du premier rang^seroil égale a 1 1 diiTércncc des qiinnlités de mou- 
ven|Ciil avant le clioc ^divisée par la somme des m.isses; ainsi , vi , traduisant en *11 le mathéma- 
tique, on ai>pell3 2' , U vitesse initiale du boulet, m, sa tuasse, la vitesse de chaque lioinin* 
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de U colonne, Af, sa masse et u la vitesse restante au boulet après Ife clioc, on aura u = 
~ pieds par seconde. Mais d'après la suppposilion , riioiiimo 

du premier rang sera emporté par le boulet sur celui du second , avec une vitesse rétrogr.ide ile 
38 à 2g pieds par secondes. Donc, l'Iiomme du second rang sem choqué avec une .force de 

i 5 o-H 4 * ®9 = 5 g 431 . — 5 ;o 1 . et lu vitesse restante après ce choc, sera de — 


34 pieds En supposant donc à chaque homme de la colonne les propriétés des corps durs, 

la théorie du choc de ces corjss démontre que la vitesse du boulet s’arrèseroit au septième 
homme ; c’est-à-dire, que le septième homme scroit fortement contusionné. M.iis pour tr.ins- 
metlra toute celte quantité de niouvenient , il faudroit qu'il y eut cette contiguïté de parties 
semblable à celle qui existe dans les corps durs ; il fauJroit do plus que le boulet, traversant lè^ 
centre de gravité de chacun des hommes des six premiers rangs de la colonne , put leur imprimeç 
une vitesse capable de f.iire m.isso avec lui, pour choqtier l’homme qui suit : or Li rapidité du 
choc et la structure de l'Iiommc s'opposent à une pareille répétition ; et comme le houlot, vft 
cette strucliu'e , coupera dans la violence de son premier clioc tout ce qui se trouvera sur son 
chemin , il sera rt'duit à sa seule masse, et s'arrêtera par conséquent suivant La iliéoiie an troi- 
sième homme, ou contusionnera tout an plus le qtiairicn'e. l'in effet, si, à l’exemple 5 e l’auteur, 
nous nous arrêtons à dos détails anatomiques, le corps de l'homme ne présente , suivant la gra- 
d.ation du choc du houlet, qu'nn a.sscmblege de parties élastiques, molles et tlures. Telles sont 
pour les premières les couches de nerù qui couvrent presque toute la [tartie antérieure, et se 
di.striluient ailleurs ; parties très élastiques, qui produisent ces traits ilc force qui étonnent , et 
capables de réfléchir un choc moins violent que celui du boulet de 4. f.e botilel qtti les aura 
coupées, rencontrera des parties molles et qui laissent du vuide entre elles; .son tnouvement 
sera donc ralenti. Ainsi dans un corps d’arbre entamé , le choc s'.irrétc et 110 se fait point sentir 
à l'autre extrémité. C'est aussi pour celte rai.son , qu'on garnit le jour du comiMt , le pont dus 
vaisse.iux de guvrre de matelats et attires matières molles, pour iorincr un bastingage, et cou- 
vrir l’équipage contre les balles et les boulets. Louant aux paciies dures , telles que les os, panius 
qui forment pour ainsi dire la charpente du corps huitiaiii, elles seront frac::ss*'e.s, et 1 < ur dis- 
persion tournera toute en perle au transport du coips choqué, au point qu'il resiura tout au 
plus à l'homme du troisième rang déplacé par le boulet, une vitesse stiHisanie pour contusionner 
le quatrième. On a supposé dans ce dévelup]aemcnt le boulet cheminant sur la ligne du cenirn 
de gravité des hommes de la colonne, m.iis s il 11e renconiroit que la poitrine , ou d'autres parties 
égiilcmcnt'distanics du centre de gravité, la résistance de l'homme étant moindre, in vitesse 
restante au boulet après le choc serolt jdus grande, mais il y auroit diminuiion de masse cho- 
quiinle de la part Se l’homme emporté par le boulet ; ainsi la compensation scroit à-peu-prè> la 
itiênie et les prodiiils diftéreroieut peu. A l’égard des boulets qui renconlrcroiit les têtes du 
premier rang, iis s'élèveront. Ceux qui donneroient dans les ininrvalles pourroiont faire plus dé 
ravitge , si la direction du vuide n’i'loit pas croisée j>ar beaucoup de plein. Quant aux cliwaux, 
on assure d'après les faits vérifiés sur l'hisiciirs champs de bataille, qu'uu lanilel qui enfile lu 
poilr-ail d'un cheval, dont le coffre a ) pieds e> demi de longueur dans les moindres chcvatis de 
dragons, 011 assure, dis-je , que le boulet do 4 >' restera. H résulte donc de l'exposition îles vé- 
rités ci-dessus, vérités fondées sur des principes inconlestables et sur l'organisalion des sujets , 
il résulte , dis - je , que le boulet de 4 > *vec sa pleine charge , ne pourra à 200 toises 
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meure que quatre Ijotnmes an plus de profondeur hors de combat ; et c’est ce que rexpi’- 
rïence a prouvé à tous les officiers qui ont fait la guerre, et qui en ont vu les effets sur 
1rs iltamps de bataille, 

\'oilà l'effet du canon réduit bien bas , et en ce cas rautcur do l’Artillerie nouvelle auroit en 
tort de répliquer à Dupuget , qu'il n'jr a point de canon en usage qui ne. produise cet effet 
et à plus de distance , savoir, d'emporter 3à 4 hommes à 200 toises do distance. 11 suffit de 
remarquer que l'auteur de ce calcul, en supposant gratuitement aux hommes la pro)>riété des 
corps durs dans le moment du choc , leur attribue au moins la résistance du fer, moyennant 
quoi il trouve que le boulet s'ariéteroit au septième de ces hommes de fer, mais que pOtir venir 
au résultat qu’il s’est proposé, il trouve le moyen d’en conserver quatre en leur rcnd.ant leur 
organisation naturelle. Il faut avouer que l’auteur fournit une preuve admirale é Menil-Durand, 
sur-tout en y joignant le témoignage des officiers qui en ont vu les effets sur le champ de 
bataille. En voici un; Tielckc, autour d’un excélont Traité sur la fortification passagère ou 
de campagne , dit , paragraphe 62, Qu’à la bataille de Zorndorf un boulet emporta 4a grenadiers 
Russes. Le même fait est rajiporté pag. g8 du premier Recueil des Mémoires sur f Histoire 
de la guerre du même auteur, et dont U se fait a présent une traduction françoise. 

, .S®. Plus de Recul. 

U IV. pag. 23. C’est en vain qu’on voudroit pallier les reculs exces.sifs de la piece courte , on 
en a senti les inconvénient. On a prévu l’embarras de regagner continuellement un terrain 
perdu, et ceux qui en doivent résulter à c.ausede l’association des pièces courtes avec l'inf.intcrie. 
On a préx u enfin que la piece longue dont le recul est plus que du double , si elle étoit moindre . 
pourroit tirer sans risque sur des rideaux et autres terrains étroits , où la piece courte se culbu- 
icroit elle-même par son recul. » 

n XI. pag. aS. Nous allons répondre une fois pour toutes à l’objection du plus grand recul 
dont on voudroit Élire un monstre. Le plus grand recul ne pourroit être un désavantage qu’nn- 
mnt qu’il nuir.ait à servir la piece. Les officiers nommés pour les épreuves ne l'ont pas tiouvé 
excessif. Il en est do même dans les écoles, où l’on n tiré pendant cinq ans ces pièces à boulet.s , 
avec infiniment plus de vivacité qu'on ne peut servir les anciennes; la seule attention que le 
recul exige, c'est que les canonniers reculent de deux pas ['endant le tir de la piece, au lieu 
de n’en reculer qu’un. L’Artillerie Autrichienne et la Prussienne , qui reculent davantage à raison 
de leur moindre poids, n’en sont pas servies avec moins de vivacité que les nôtres ». Grils, 

•< Xll. pag. 21. Voici un exemple d’école qui pourra luire juger de ce que l’on^peut s’en 
promettre devant l’eunemi , quant au recul seulement. En lyfiy, je fis tirer de la batterie du 
polygone de Grenoble deux pièces de 12, l'une ancienne et l'autre nouvellej Je les fis aligner 
sur un terrain également de niveau; on les tira à même charge, avec des boulets exactement 
çahbrés cl au même degré d’élévation ; le recul do la piece ancienne fut de quatre, pieds et demi, 
et celui de la nouvelle de quinze pieds huit pouces. Celle expérience répétée trois fois avec, les 
mêmes précautions, en y ajoutant encore celle de cliangcr les pièces de place respectivement , 
donna les mêmes résultats iiour le recul , à quelques pouces près ; de façon qu’en prenant une 
moyenne, il demeure pour constant que la différence du recul de l'une et l'autre piece , est 
dan^ le rapport d'un à quatre, ou à-peu-près. J'ai encore plus de témoins de ce Élit que de celui 
de Meppen, puisqu’il s'est passé à la vue de plus de quatre-vingts officiers et d’un bataillon 
entier de canonniers. » 
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« M/pag. 79. T.e recul de ces nouvelles pièces ëiant i celui des Anciennes à-pen-pre^s dans le 
rapport (Vun à quatre, on doit s'attendre, dans une opixaiîon telle que fe ).i viens dr* supposiT , 
aux mêmes incomvnicns que ceux qui me sont arrivas à Meppen , de la part tles pUxes de S , 
fondes pour is, et de plus à la destruction prompte et ceriaiue des ^^Allcrles, causée par la peu 
de longueur de ces pièces, qui ne permet pas de faire entrer siinisaimiient leur voi«'c <lans les 
embrasures, pour les garantir du soufllo ; mais à sVn tenir siricteinenl à U destination de c^ s 
piccoS pour la guerre de campagne , je suppose que dans le cas d'uno bataille â recevoir, il stût 
question de les placer dans des redoutes, et je demande si Ion a bien rélléclii cl bien pré^ u à 
IVtcndue 'qu'il faudra donner à ces redoutes,. si Ton a bien {tens.é à la quantité de terres a ra!- 
sembler pour donner aux terre-pleins et aux épaulemens la hauteur et IVpaisscur qu'exige ua 
recul de plus de iS pieds, aux diflicultés que la dUïêrence des terrnins peut présenter, au toms 
qu’il faut pour les lever; car il est nécessaire de jiourvoir à tout cela et seulement à cause du 
recul, ou s'exposer â voir arriver mille accidens fàclieux aux pièces, et plus encore aux troupes ' 
renfermées dans ces redoutes. Comment dans un revers pourra-t-on, comme à Minden, placer 
du canon sur les rcmp.iris d’une place |)our proi«*ger la rcirnilc de l’armée? Les terre - pleins 
4I0.S remparJs soroiii-ils d'épaisseur à le recevoir? Est-on toujours le maître de la po>i’îon des^ 
batteries dans une affaire générale et particulière? Ne se Ircmve-t-ü pas des positions plus fuvo- 
râbles les unes (|ue les autres; quelques-unes même ne peuvent-elles pas être ahM-tluinent déci- 
sive* pour refict tlu canon qui y st roil pbicé, et qui deviennent impraticables quant û i'exéen- 
liun, et cala seulement «i cause du trop grand recul? Dira- 1- on qu’on manccuvrcra une prête 
qui a plus de i5 pieds d£ recul, où l’on en mnureuvreroii une qui n’en nuroit que quatre on 
quatre et éemi ? Quiconque l'essayera et s'y obstinera ditns des lieux serrés, parmi des arbres , 
tles souclies et autres obstacles, ne manquera p.is de se voir plus d’alfâts brisés et plus oe ca- 
nonniers hors de service par le recul de ses propres pièces, que par le feu de reiiiiemi. » 

« Id. |>ag. 176. L'expérience a publiquement montré que ce recul est pmr les pieers de is 
nouvelles comparées aux anciennes, dans le rapport d'un à quatre ; c’est-à-dire que la j.ieje tie 
douze nouvelle ( toutes choses égales d'ailleurs) recule seize à dix-sept pie<ls, tandis qu’à mt-irc 
charge, au même degré, sur le même terrain, sans piate-forme , arase terre, l’ancicmic no 
recule que de quatre pieds environ, n 

H X. pag. 18. Il est incontestable que les nouvelles pièces étant plus légères, doivent plus 
reculer que les anotennes, toutes choses égales d’ailleurs. On con\iendra mémo que ce plus 
*;rand recul pourroit paroltre incommode, si l’on éprouvoit sur une pLite-formc de madriers ces 
pièces qui ne soni faites pour tirer en aucun cas sur des plate-formes , sur-tout si , contre Ibr- 
dinaire de toutes les plate-formes , cette plate-forme d’épreuv.e étoit Lien horizontale , et que 
pour faciliter encore plus le recul, on eut arrangé les madriers de faron que ce nM ul se ht 
selon le hl du bois ; attentions lout-à-falt p^trliculieres à ceux qui ont été chargée Je la com{u!ié 
des épreuves qu'ordonna, à Douai en 1771 , Monteynart ^ dans la vue d’examiner lis incomé- 
niens du recul des nouvelles pièces de 4 dans les batailles, qui ne se donnent jamais sur dvs 
plaie-formes de madriers de droit fil , mais en plein champ comme chacun s.:it. Ce plus grand 
recul est une grande alfaiic pour les partisans de vielle artillerie. Ils ne spé-cifu nt pas trop bi» 11 
les con$i^uonc4‘S qu'ils prétendent qu’il doit avoir en bataille, mais ils iinnonccnt c«i g« lu rai 
qu elles ne peuvent qu’être exlrémrmcnt fuilcstes. L’auteur du nouveau système n'y m a 4u 
vraisemblablement d’autre , que celle de reculer de deux pas au lieu d’un , en servant tes 1 1^' 
ou de les ramener de deux pas au lieu d'iin , si l’on veut rester précisément sur 1© mém^ tetram ; 
inconvénient qui n’a encore fait perdre , à ce qull prétend, aucune bataille ni aux Auirithicns 
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ui ,iux Pnissipni, <]u! ont une Artillerie de b.ilailie d'un tiers au niüins plus K'gere que la nôtre, 
et jwr consi'tjiieiit Lien plus reciiliinte. » 

•I V. p. z 5 . I-n théorie seule nuus apprendroit que les pièces eourtes et Légères ont plus de 
recul que L'S pinces longues de niême calibre et à tnôme cliarge , pour trois raisons ; In première, 
parce que 1.1 poudre emilainiuôo leur imprime plus do viiesse en arriéré à proporlion de leur 
plus de Ji'geielô. On s.iit que l’explosion de la poudre enllaniinôe agit dans tous les sens, tandis 
qu’elle cliasse le boulet en avant du cAié de la Lunclie, elle repousse la culasse en arriéré avec 
^a même iuipétuotiiê. l,i pince courte étant plus légère que la piece longue du môme calibre , 
il est tout naturel qu'à même cbarge de poudre , elle recule plus loin que In piece longue, dont 
le poids oppose plus de résistance ; la deuxieme, parce que la piece courte essuie moins de 
fi-otleinent sur le terrain, dans le rapport de cette mêmelégerelé; la troisième, parce que l'aissieu 
de rorsonEfre moins de frottement dans le mo^eu, dont le dedans est g.'irni de boites de cuivre, 
suivant le nouveau système. L'expi'rû’nce ponfîrme jileinemenl la théorie , puisque dans îles 
épreuves faites à Grenoble , on a trouvé que le recul des pièces du nouveau modelé étoU plus 
que triple de celui des pièces de l'ancien. » 

I.e défenseur des nouvelles pièces parle apparammcnl du recul des pièces de 4, puisqu'il 
ne le met qu'au double de celui des anciennes ; il évite donc de parler du recul des nouvelles 
pièces <le 12, que Saint- Auban assure être quadruple. Cette diU'érence no peut provenir que 
de ce que les affûts de 1 2 sont à proporlion beaucoup plus légers que ceux de 4- , 

Jl est assez parlé ci-dessus des inconvéniens du r«cul par rapport a la commodité du service 
et à la conservation des affûts ; quoiqu'à l'égard des derniers l’épreuve faite avec une piece de 4 
montée sur un affût de 3 , puisse constater que leur solidité üe souffre point de la violence du 
recul. Mais on ne peut nier que la facilité du roulage que les idssieux de fer procurent aux nou- 
veaux affûts ne devienne nuisilile dans plusieurs cas du service , ainsi que le détaille Saint- 
Auban ; car , pour so convaincre que l’allégement des pièces n’y contribue que légèrement, il 
n'y a qn'n revoir les calculs pag.'ia z». partie, à l’égard des vitesses du recul. 

Ou peut encore voir à La pag. i 3 ct 1 4, que le recul considéré comme i>ouv.ant déranger la jus- 
tesse du tir, n’a pas plus d'iiiHucnce à cet égard .aux pièces nouvelles qu’aux anciennes, ce qui 
devoit être vû l'allégement ; mais le raccourcissement compense les eboses , car le boulet 
s'échappant plutôt de l’ame , il y est aussi moins long-lems exposé a contracter l'irrégularité 
de La direction du recul. 

6°, Moins de Solidité ou Durée. 

« V. p.ag. 4 ’». Incapables (les pièces nouvelles ) , par leur peu d’épaisseur, d'augmenter sans 
risque la charge modique do poudre à laquelle leurs p.artisans1es ont restreintes j>our ménager 
leur foiblesse , plutôt que pour faire une frivole économie de poudre, elles n'eussent fait que du 
bruit et j>uint d'effet. » 

« XI. pag. i 3 . On a vu par les épreuves faites à Strasbourg en fCfi, que La durée des nou- 
velles pièces, particubèrement des pièces de 12 , n’approebe [mis do celle dont l'usage a prouvé 
que nos pièces de tySa sont capables. Suffil-il de dire quand rlUs seront hors de service on 
en fera venir d'autres'* Cette asserlioil ne repaiera p.as le mal loin des frontières, après une 
longue guerre, au milieu d'une bai.aillc ou d’une autre opération importante, et ne fournira pas 
les fonds nécessaires pour tant de refontes qui absorbent d'ailleurs la matière. » p’aliare, 

n Id. pag. 20. y tiliere cite ici les deux pièces de 12 , sans rappeler que, dons la première qui 
A tiré ytto coups, il est sorti une vis de la voice , et que, de la seconde qui n'en a tiré que 442, 
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il en est ïorti cinq , ch.’.cune de 4 à 5 Jif^ncs de longueur , qui en cnclioienl les dc^fhuts ; qu’.iynnt 
cassé l’anse de Cette picce, on a recoimu que le mtial nvoit été en p.-irdc brûlé dans la fonte ; 
qu'ninsi on ne peut argumenter d'après une fonte manquée contre la durée de ce canon. » Grih, 

n 1 ( 1 . pag. 5 o. Les commissaires aux épreuves de Strasbourg , étoient si convaincus ( indépen- 
damment des accl'iens arrivés aux pièces de 12), du peu de durée des pièces nouvelles, en 
comparaisvn de celle des anciennes, qu’ils demanderont pour elles un meilleur aHi.age. Il ne 
suffit pas de dire combien ces pièces ont tiré jusqu'à leur dt'pénssement total, il baut spécifier 
après combien (le coups elles ont commencé à perdre leur direction , ce qui dès ce moment les 
mit hors de service. Les expériences sur leur durée ont été faites avec beaucoup de ménagement: 
elles ne tiroient au plus que 100 coups avant it.idi et. 100 coups le soir, et après environ 3 o coups 
on les remplissoit d'eau (lour his rufraichir. yaliere a fait pousser à bout des pièces de 12 , et 
d’autres coulées suivant les dimensions do l'ordonnance do 17.32 ; elles ont tiré quinze à seizo 
cents coups sans être entièrement liors de service. Le doute de l’auteur est donc mal fondé. 

On sait tout ce qu'il ajoute sur l’examen des pièces de canon avant d’entrer en camp.ngne ; 
mais on sait aussi qu'une des nouvelles pièces de 12, toute neuve , après avoir tiré 42 coups en 
six jours dans une de nos écoles, a péii totalement : cet évènement en fait craindre de pareils 
dansdesconjoncturesplus importantes. Une ('conoinie prétendue qui nuit à l'elTet, n'iiulemnise 
point d’une grande dépense qui auroit été prévenue en faisant des pièces plus durables. L'auteur 
d’ailleurs a-t*il bien calculé.^» 

« XII. pag. 66. Copie de la lettre d'un officier supérieur de F Artillerie , en date du 

22 juin 1772. 

J'ai riionnour de vous informer que mercredi derrrlcr nous avons été obligé de mettre hors 
de sorvjpc une piece neuve du c.ilibr^ de 12, du dernier modèle, qui , n'ayant tiré que quaranle- 
d( iix coups, s'est totalement évasée par si^ embouchure, et toute fondue en dedans et en. 
deliors. Les qiiaranle-driix coups qu'elle a tirés, n'ont été que six par école et à la septième 
école, chargée au quart du poids du boulet, etc.» 

« Id. p.vg. 77. Les plus zélés partisans des nouvelles pièces, disent, mais s.ms oser l'affirmer, 
quelles pourront aller à j ^800 coups', et sufifire à deux campagnes. C’est trop promettre 
sans doute , puisque leur construction ne permet p.vs d’attendre la moitié de cette résistance ; 
mais, de leur aveu, c’est toujours de plia de moitié en durée et en résisla.nce que ces pinces 
sont, inférieures aux anciennes , pnisque daiis des épreuves publiquement faites et non sus- 
pectées, plusieurs officiers supérieurs de l'Arlillerie, et notamment yaticre, ont poussé l’an- 
cienne piece de 12 à i 5 et 1600 coups, .sans qu’elle fut hors de service. On peut citer p.vlicu- 
lièrement une épreuve faite à Perpignan en ly^S, par ordre du gouvernement, dans laquelle une 
piece de 12 et une de 16 furent tirées avec tant de vivacité, depuis le point du jour jusqu'à )a 
nuit, dans les plus grands jours d'été et sans interruption, que les soldats qui servoient ces pièces 
ne pouvoient en approcliocbcr la main , tant éloit forte la chaleur qu'elles avoient acquise. . 
Malgré la continuité d’un feu aussi vif, ces pièces ne furent en aucune fat^n endommagées, 
leurs lumières se trouvèrent seulement évasées d'une ligue ; et quoiqu’il fut ordonné de 
les pousser à bout , on jugea Lé-preuve plus que suffisante pour constater la solidité de ces 
pièces. Que résulle-t-il de cette infériorité? c’est qu'en campagne, éloignés de vos frontières, 

• et dans des circonstances urgentes, qui ne permettront ^s d’attendre du canon plus solide ; 

{cas qui peuvent arriver, du moins , qncIquefoU), et ouil seroic important de battre une place 
de quelque résistance, avec une ccrlaiue vivacité, comme en 1761 à Meppen, où l’on u’eroploy.i , 
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<|iin ilii canon de campagne, les imtrumena vous manqueront nu hesoln, ou avant la lin de 
vrjtre opt" ration, ou au moment encore plus critique que IVnncmi vous lomberoit sur les bras 
iinmrdintement après. Quelle situation pour un général d'armée et pour un commandant d'ar- 
lillertn! Mais quels événemens encore plut fécheux ne doit - il pas en résulter pour l'armée et 
pour l'état ? » 

« Id. pag. ?.f>7>. Toutes les lois du mouvement, de la balistique, et les expériences sur les erielt 
«le la poiitlre dans les armes à feu , montrent que les pièces courtes doivent résister plus long- 
leiiis «{lie des longues, lorsque les épaisseurs ne dil'l'crcnt pas autant que dilVerent celles du 
nouveau système avec celles de l'ancien. Ui pièce courte doit durer plus qu'une longue , parce 
que dans la pièce qui est plus courte, il ne s'y enflamme qu'une rcrt.Vme quantité de ]>oudrc , 
nu lieu que dans Li picoe plus longue , il s’y en enflamme une plus grande quanlit»- ; donc la 
plus longue oppose plus de résistance aux elïorls de cette plus grande quantité de poudre en- 
fl.iimm’c. l.e boulet dans la picce courte ayant un espace beaucoup moins étendu à parcourir , 
n’a iioinl autant de bnlottemens ni autant de chocs vils et répétés contre les p.irois que d.ins une 
)>Iocc plus longue; donc cette demicre souffre beaucoup plus. Il est bien plus facile dans la 
l'onto «ruiio l'icce courte, de distribuer, à la culasse et autres parties de la pièce, le métal, de 
lu.iniere qu'a une moindre longueur, celle piece résiste plus que no résisioroit une plus 
longue. Un pistolet résiste plus qu’un fusil ; mais comme il y a trop de dispropenion entre les 
épaisseurs des pièces nouvelles et les éfiaissetirs des anciennes, on est très assuré que les nou> 
velles ne dur«!ront pas autant que celles du même «talibre de l'ordonnance do lySa, cl il est 
nécessuire pour s’en convaincre de les pousser à bout les unes et les autres jusqu’à destru clinn. » 

« p.ig. îîf. Au défaut d’épreuves, on ne peut employer que le r.iisoniieninnt pour leur 
répondre sur cette prétention, i”. Qu'en regard.mt cctic infsVinrilé de srdidité comme prouvée, 
ainsi que la nécessité de refontes plus fréf|iicntes ^'i elle ct^diilroll, et en n’ayant égar^ qu’aux 
’ ^considérations d'économie. In «h'pense de cos rcWiites seroit bien plus que compensée par la 
seule diminution des charges dans les dil'fércns calibres. Que sera-ce ensuite, si l'on lient 
compte des difi’érenccs immenses dans les attcl.iges , etc. 2®. Que celle infériorité de dur<'-e 
ii'élaiit établie sur aucune épreuve de comparaison , ne j'eul être fondée que sur la présompsion , 
que plus une piete a ilc matière, plus, tontes choses ég.des d'ailleurs, elle est capable de résis- 
tance ; mais que cette présomption fera peu d’impr^s.'ion , cl n’en fera méiiie aucune sur ceux 
qui ont quelque 'coniioissancc de la maniéré «îoiil les piec«>s périssent ordinairement, ce qui 
arrive, non [>ar la faiigiie seule de la charge, m.ais princijMlcnient par les baitcmens tlii brnilct 
qui vont toujours en s'approfondissant, et qui finissent par déranger tellement l’amc et I.1 volée, 
que la pièce a perdu sont eut toute direction, lorsque rien encore n'annonce lOU dciiors qii'clto 
soit hors de service. » 

I,c picniier pass.ige «le l't'ù'n’ suppose que les nouvelles pièces 11c pourroicnl supjiorler «le 
plus fortes charge.'. A oici ce que me répondit sur ce sujet le même ami qui s'esi donné la peine 
de comparer les jKjrli'ej et reculs. _ ' 

litffjome 3 tir /e principe ijui sert à régler les épaisseurs de la matière. 

Il e.si sans «loule im^oncev.ihle rnniment la diminution «les éjsaisscurs du métal que l'on vieil j 
d'eiuiepi ciidie a j>u jiaroiue étrange aux gens «l’esprit , et comment elle a pu attirer leur oppo- 
siliqii et ciiliqiie. l’ius «l'ime raison l’exigi oil depuis long-tenis, et il est bien plus élonnaut que 
Ton s'y soit pris aussi lard, car la gr.indcur des charges et lei é^wiisseurs du métal dt■pendellt 
évidemment les unej des autres , et l'on ne peut toucher aux unes s.ms changer les auu«îs. 
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Autrerois on ctiargeoit an poids du boulet, alors IVpoisseur du nultal à la lumière, excédoit le 
calibre de l'ame; ensuite on ne chargea qu'aux et on crut que l'epaisseur ('gale au calibre 
seroit suffisante : la réduction de la charge à la demi- pesanteur du boulet emmena encore une 
Wgere iliiiiinntion à l’i-paisseiir du métal ; comment peut-on donc s'opposer à le diminuer main- 
tenant que la charge est ré'duite à •* : croiroit-on déjà avoir trouvé le minimum de cette épais- 
seur? on le diroit ; mais, iivant l'année 1740, on crut aussi connoitre le maximum des charges, 
quoiqu’on n'en sut rien , puisque ce fut à cette époque qu'on décida la charge au tiers du poids 
du boulet, comme donnant les plus grandes portées. Cette charge a été généralement adoptée ; 
Cependant les épaisseurs des piétés sont restées les mêmes que l'on suivoit en lylîa, quoique 
la réduction des charges permettoit de diminuer les épaisseurs du métal , quand même elle ne 
l'exigroit pas. 

Mais ceci a peut-être été dit trop souvent pour faire encore sensation. Je me flatte de pouvoir 
donner une raison en faveur de la diminution des épaisseurs, qui n'est point encore connue , 
que je s.iche, et qui mérite pourtant quelque consuléralion. Je m'expliquerai par quelques 
exemples, me ré servant à une autre occasion de traiter plus amplement ce sujet. 

Posé que l'on eut fait choix pour un système d’artillerie décalions du calibre de 4 , S , ta, 16» 
34 , 32 , et qu'on eut fait à tous l’épaisseur à la lumière égole^au calibre ; dans ce cas , les épais- 
seurs du métal seront comme les cubes des calibres respectifs, suivant la table que l’on trouve 
fréquemment dans les livres d'artillerie, comme les chiffres de la colonne 1 } de ce tableau: 


A '' 

B 1 

C 

1 

1,000 

1,000 

4 

.,>87 

2,000 

. H 

2,000 • 

2,828 

12 

2,2.8g 

3 , 4^4 

it» 

2 , 5 ig 

4,000 


7,884 

5,175 

4,Sg8 

5,607 


Personne ne s’est douté jusqu'ici que les épaisseurs suivant la série S , ne donnent une résis- . . 

tance également forte aux canons des diflërens calibres, ce qui ne se rapporte pourtant nulle- 
ment aux lois connues de lu cohésion. Suivant elles les résistances du métal des différentes pièces 
sont comme lex r.iciiics quarrées des bouIet»respectifs, c'est-à-dire comme les grandeurs con- 
tenues dans la colonne C . . • ' . 

lai différence de ces deux colonnes est pourtant fort visible; car pour que la piece de 8 eut, 
d'après A, une résistance égale à celle de 1 liv. la première n'auroit que le calibre double do 
la demiere pour épaisseur, c'est-à-dire son propre calibre : Mais, suivant les vrais princi|>es de 
rn.llié'.ion , savoir d'après C , la pièce de 4 aiirolt déjà le calibre double de celle de 1 livre , .. 

(’g.'il au calibre de 8 ]>cur (qtaisseur <lu métal , afin d'avoir une résistance égale à celle de la piece 
de I liv. Rom.irqnons encore que l’on suppose ici l'efrol de la poudre, proportionnel à sp quim- • 
thé, ce qui n'est pas entièrement fondé, au moins en considération de réclinufrcment, le prin- 
cipe destructeur des pièces ; de sorte que l’<rn devroit, à cet égard, renforcer l'épaisseur du métal 
des oanoux du gros calibre , .ainsi que l'a très bien senti Gribeauval 3 en le proposant pour les 
pièces de siégé et de dé G nse. 

•Si l'on relouriio ces résuloits que l'on vient d'appliquer en parlant du calibre de 1 liv., de 
m.aniere que I on pose comme principe fom'amenial prouvé par l’expérience, que la piece de 
3 z doit avoir l’ép.iiiseur du métal à la lumière égal au calibre de l’atue; et û l'on cherche en 


Digitized by Google 


MEMOIRES 


3 * 

retnonunt qu’elles seront les épaisseurs des calibres inférieurs d'après les lois de la colonne C, 
pour lors on trouvera sans doute que ces pièces pourront dire coulées moins fortes que ne l’in- 
dique la colonne B. On voit par un calcul fondé sur les princii>es précédons, que si l'on met le 
calibre de la piece de 3 z égal à loo, que les éjiaisseurs des autres pièces seront en parties 
de leur calibre 


Si 

100 = 1 Calibre. 

24 

oq 5 

]6 

0.S9 

12 

0.84 

8 

079 

4 

070 

1 

o 65 


On S’oit que les épaisseurs trouvées ne sont qu’une suite de la supposition gratuite, que la 
pièce de 3 » doit avoir l'épaisseur du métal égal d son calibre ; l’expérience prouve que celle 
épaisseur est encore suffisante pour la piece de 48, ce qui fait croire qu’on peut partir de cette 
dernicrc comme d’un principe fondamental pour déterminer l’épaisseur des calibres inférieurs , 
de sorte que le calilsre de 9 liv. de baUe ne recevroit que les trois quarts de son calibie pour 
épaisseur du métal à la lumière. » 

Cette réponse, prouve donc qu’on a pu diminuer les épaisseurs du métal des calibres inférieurs 
eu égard à la résistance des pièces contre l’elfort qui tend à les faire crever, qu.iiid on uuroit 
même conservé la cliargc égale au tiers du boulet pour le 8 et le 4 comme pour le 12 ; J.i seule 
raison qu’on a pu avoir pour réduire la charge du 8 à 2j liv. et celle du 4 à i-J liv. , est appa- 
raniuient que ces pièces s’échaufl'eront plus, puisqu'elles peuvent être servies avec plus de viva- 
cité, et parce qu’on en fera plus fréquemment usage que du calibre de 1?. Or, ce raisonnement 
nu peut être fondé , comme dit l’auteur du n°. X. t/ue sur la présomption que plus une piece 
U de matière , plus , toutes choses éj^ales di ailleurs , elle est capable de résistance. Car si on 
cliarge tes pièces do K et de 4 moins fort, a raison de l’é|>aissuur du mébil à la lumière , qu’on 
ne fait à l'égard du c.alibre de 12, il est clair que ce dernier aura moins d'épaisseur, eu égard A 
l’elTort expansif et écliaullàloire de la charge, que les deux autres calibres. Celte présomjitiun 
est fondée, A l’égard île l’effort qui tend A faire crever la piece, parce que les métaux en fonte 
résistent moins étant écliauffés, à cause du dilalement des molécules dont ils sont composés, ce 
qui est un fait assez connu : on a ilonc eu quoique nisun de donner par préférence aux calibres 
iiiféi leurs un |>ou plus que l’épaisseur qui est absolument nécessaire pour empêcher les pièces da 
s’ouvrir, si elles sont plus sujettes à être violemment échauffées, vù leur destination , quoique 
l'on ne les devroif point servir avec plus de vivacité que les grosses pièces-, A cause de l'iiicer- 
tiliide des coups. M.iis il est évident, qu’eu égard an risque du crévement, on auroil pu leur 
donner des charges aussi fortes qu'au calibre de la, car l’épaisseur du métal des pièces étant 
réglée d’.iprès un même principe, il suit de la réponse précédente, que le calibre de 4 ©t de H 
opposent sléja plus de résistance à l'effort expansif de la charge que le 12, si l’épaisseur du la 
est sulfisantc à cet ég.vrd , ce qui a été prouvé par l’expérience. 

"Voyous maintenant si l’épaisseur de la matière est aussi propre pour jiré venir son écliauffe- 
ment, dont le dilatcment et la liquéfaction des métaux qui la composent sont une suite, ce que 
l’on peut regarder comme le second fondement du préjugé dont nous avons parlé. 

Les défenseurs de l’ancienne artillerie allèguent l’expérience que fit faire l'altcre , pour 
prouver la solidité des pièces anciennes , et ils fondent l’infériorité des nouvelles A cet égard sur 
les résuluits des épreuves de Strasbourg, et sur ce qu’une pièce nouvelle do ta a été hors de 
' e"- service 
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*n 4 c« ar>i+« 4 ’ rt'T» ••'«‘trite. pni*(jao U mèrt* e.rt.urncilan'M 'Xmfcnu 400 «mps nnt 
épreovci «f» , fct (jno l«t' r*'su(tais <!• c»i épi«iivi* (K^rf^r '<l<<comrft' <i«iè 

*li masqiH^w , «f f]ue l^ou )«f^a \e m^nl'tle ces pièces brnlé , H eit dair <ju« Vs «>!ve«--dre> cofi- 
ü^aideiM ici le vicèsle.ln foote avec )•« (tCfftiit de cotistruclieu ; i)m>U]ue l'eti ne loit point du 
srmiiiMBl in»» Jes gros calilft'es nlsistcnt phis «jiio les peii'S do le meniero tient on’u |us<pi,'iei 
n^ld tours (^misaeiirs , e« tjtie semLle iosiBuer le ddtenSHUf du nauvean mtème^ i|uniul 

dit O» <pii (iiit ; . . » • ■ a < * , 

U X. p.ig. 27. On itok im^me prrsumcr tp»o co» de«« fdems de 1», jan» lee'nccideai do 1 « 
HeiM , aitroi toi , A rntiua do In dlfii'-roiioe du cAlilire, moirtré ^iltisrlc v)j;ut*ur tjiie 1rs piccot 
de iVÿ ipd MisMoietit montré pl'us-qne les pii-cet d* rv> Mail «u ibunis; potivcii >-<ib re^rde» 
aammecenaio ipi'elléi nuoientïoutemrlR ni^'ind etlurt.'n s > » : •• • 

s Oa trouve une partie dei rtinom <|u« l'un a en pouiene peint 4 rrede ce srndæem dans la 
répoiad MMsie princtpe ijai tert-à régler tes épe'nttnirs de la me>tero) on eil irOnvcrii'd'aiHrot daitt 
ce goi Kaii': '» • ►•• • . ^ -a». -»• • .i 1 , ■ . r ■ - 

Le faiKtonement dé Sién^Muhan fXIl. peg. rapporté" ci-tlaistis; iirouve absoftiiaent ijiift 
>Bs noiiUeiles pieoca dévrotera Vcchatiffer liKiin*, Vft' le raccourriiseifiatit rie letrf ««16“: «'»« >1 
préiend'ifcia la làciilié tjne lu cinifeur trouve à lét péni'lrnr î i Oâ n 4 e do Icnr iiioln'dro épsisseiir, 
é»t prépoiidéreate iti'r Temiftapo précéifem. Qiioi'qnll Vdt vrtiî «prentre piecei do mémo loii- 
gtietir , louiié cliosés i‘ga!e» ir.iIllL'iirj la moiiu riche cti iiii'ial s’idiaulTe plutdl , il n’est pas 
M- fias sftr qu'l Ile sfi refroidir anssî |îlus v’tc part* que le reTrolClsseinent Se' f.iîl à raison «le U 
anpevlirié, irti Keîi'fjiié lent pTecéi l'éclianni nt à raison des «lasses or* les superficies tles piecuà 
à «(WiMieiirt indgaies île avilirre, sont (fans ufî rapport* iiilTrieii'r A celui Jos'jii.isses : il en est 
dé iuétne «)hit% ’lés’piecé» 'de'dift’^rens'caliüres d'iin niAiiiè sjsiétiic*. Ainsi l.i'iiinliope une fois 
tfdeitienf deluftrfTde; cdnsetv’é non seîircn'ient pliiS lon^-leirs la ifialèur JnVaisôn delà plusginndo 
titasse de ■ srfpérfièie , I)iàii1a’“qiiant'te^dè la masse cintrjBiio encore'» porter IVtlinurremeUt_ 
imal é un plus liant degr^' ; d’uù il paroit quq . les pièces de» gros c<dil>res .doivent le plus suulTrir 
d« l'ccheHlleinent , et c'est ce qn’on ne nianqVieroit pas d'appersevi-ir , si on en faîsoit lut, feu 
aussi vif .et a u sjd ict i tanu que dot paittaa .piaces^a)! Quoique oa raisouocaient ofl're beaucoup 


..•,i ,^-' s -, •' • 

Olull-a déia ésé -prouvé' qa« la médiode de régler t'épuissenr du métal d'après la c.üibve »a lÜilioarTa sIU 
boulet» est vicicusv-f iiiaia la piMasere dont oa >'ûii once pour régler caliesii* iaapnvdle Artijlaie , l'Liciiaauciurp 
plus» en dêtimDdaul un ^«rrpim poids de jiiaiiere poef duiqua^livr^i de Utile que les piacas poiiKiit , sens iàira . 
artcntlon si une pièce est courte ou longue» ce qui ne couttibue pas luoâis couftidcrablciiient f -lUc^crlvs [kûi^ 
que la diminution *de leurs épuisseitrs t crue iiiéiliode ne peut doue piint servir |u>ur coiujurcr li^ jolisliié uu 
Sésiuence l'Ie ^épaisseur de deirr pièces , l'une Tnugue et l'autre cotirie, ipaiitpie d'im mcrnecetlbr i i**. |uroo 
qu*el1e ed fondée sfiîr le rapport des masses des liotiluis» oe qui est faus ; a”. [ian:r qti'eDc ne cotisldcre |Mjint 
la loagiieor deé piec.es »* ce qtà fest ‘beelicoup ditvaérage.* " ^ ' ■*. *^ **’ s 

^ fa) J'al depuis eri connoîssimee do pessig» suivant d’tiii antciir AngfuîS qui'prcMive' i^ne^e'ne stiTs pes le seul dp 
ce sert ri «finit. Arnfi. tiè*/. -Vu/lcc, Édit. ttf-Ç peg'.'fi^. «On a obsiTid, Iiih ItlMgtrd des cBiiuiis qiif des utui- 
IC tiers, que la trop grande épitsseur du métal au lieu d'étre avatitapuise» râqtrtbiie aSesmetfre plsm'ir burs dé 
U eervise. A la haindledr l-o«eSsld» pbtsienrs pièces de si dsi poids de ta^oo livres ne purent '|«tts sorvtr» niT Itett’ 
es qua des pietae pliie. iégeras lU m4ai.e'< aUéavdu poids de ôaa-lrrret , matipatrem à servir sari» être <*sdéiiw 
St ægésss. Mos-ainniers à l'sM-igede la n»isao lUpéntseat lonlnacs qnead en In tire ereede granilps dt.trgfs) 
sa cuussiH il aniv* 01 ^ buMiberdeaieut «bi llésiaiie Ocace, p i -u d ai u que les iimuesa de tartequr n'oiii ipi'un lien 
U cle taurpoida, dînent Ibrt long ■ teuis sda raistiu.eii est évivlaatiUhiisqne-ie mdul laiiKa ne a'éehaiiUv pal beaus ^ 
PuftLô tl, , . t 
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probabilité , at btiaa tiMipfoaiu)r qiM.joint é Ja moindre loagueur das noorrllaa piacw, il 
puixe coinpenMtr la facilité de l'éclunlfement ijlitiul; on av<iua cependant q|M ae ne toM qua 
det prebabiJiiéf , et qœ reapérieuce saule peut décider sur ce point, naia eUei doivoiit être 
comparatives, et l'on doute que celles qui ont été faites aur les noovellat pièces à Strasbourg , 
soient dans ce cas à l'égard des épreuves qu'a fait bure f'aiierv. Celle de Perpignan est citée 
comme la plus chaude, mais le uomUre des coups n'est pas déterminé; la olialeur det pièces 
qui empéchoit d’en approcher la main n’est pas une preuve bien' forte, c’est ce qoi ne manqne 
pasxl'arriver après luto trentaine de coups bien tuivia. 

Yo'ici une expérience qni fut faiM pour établir l'avaalage dm lumierat percées dans des ma ia ü 
ds cuivre ; elle peut être citée comme une preuve de la I>onté du métal. On eboiett quatre piecee 
dites à U Suédoise , du calibre de longuet de i6 calibres, et épaiatet é k ininiere des ÿ du 
«alibre. Daux de cas piecm, dont l’une étoit d'astcieniie fonln à noyau , et l'aoiee nouvelle éorée 
é plein, avoient dm grains de lumière vissés à froid, k lumière dm deux autres, autel de nou- 
velle foute, était percée daiM le métal. On commença à tm-r coe piecm avec des garge nie e t * 
boulets, k oherge à i bv. et l'on coaiiiuut sans autre isuernipiion qua de bien écouvillonner 
les pièces à chaque coup.; eprbs que Ton eut tiré eoupt, on remarqua seuienteiu que k 
lumière se trouva évaaée à fune det piacaa donc elle étoit percée dans le métal ; l'autM, de k 
même espece, suivit à ayo coups, après letque’s on discontinua le tir de ces piccei, mais ou 
poursuivit avec les deux à masses de lamiefe, et ces pièces soutinrent Syo coups en trois Iteuras 
de tenu, tans donner le moindre signe de dépérissement, pi à la lumière ni dana l'anie a l’on ne 
mit fin à celte canomtade q|ùc manque de muoltiopa. Cette épreuve est au motnt bcaucmnp.plul 
forte que ce qui peut avoir lien dans l’actkm k plus vive. ^ 

Kous finirona cette longue cHgreaaion sur k durée des piecm, en nous ioignanià ce qM ditJL'ats» 
leur du M*. X , sur Im causes du dépérissement des piecm, et nous croyons que la piecoqiis 
contetrve le plus d« chaleur, est aussi la pins exposée à loutfrir des batiemens du boulet. 

7*. Moins de jHsUsse pour le PointeTnent. 

XStt arrencs à tigard de la haiteur om Ugne ittrticalt du j^oinlemeui. - • v . 

« IV. peg. %&. De k part du pointement ;'car, dans les pièces du nouvean modek, le bomrlei 
sepproebé de k pkte-bamk de culasae at le renionceoiem de cette cubme, augmenteat si fort 
l'angle de k ligne de ndm avec oelle du tir, que le pointé apparent devient trèi différent du 
pointé réel; au lieu que par Im rakoiu contraires, ils different très peu dans Im pièces longues, 
ce qui rend le pointement beaucoup plus fiM:ile au canonnier, u 

« VI. peg. 3o. C'est qu'avec des pièces comme celles qu'ila avoient g manoeuvrer (i), U faut 
â une certaine distance, pointer beaucoup plus bas que l’objet, et que tout soldat dirige natu- 
rellement son coup-d'orii le long du métal de sa piece, vers Iç point qu'il vent fraftper. v _ , . . 

« id. Tontes les pièces courtes seront plus ou moins sujettes à pet inconvénient , suivant quu 
le dkmeire de k culasse sera plus grand que celui du bourlet, et les coups- vasieront en coisaé. 
' quenca relativement à la hauteur, V 


« coup plu The qpe cehi qei a plu d'épatsMiir, naii qua le preaskr M refroidit iMaOooup pktéi , ae beu qtm 
O le méml épais sa nfroidil fart lemamant quand il en osa Ms échmiifé , per conséquent k dudanr s'y accrok 
« 1 tal peint pendent un Mrriee ioni , qu'il ne pnattéiistaràl'aflon data poudre, e'wt CS que pseoeei'eapcriaacex 
(t) tm MBnnifrt AllaiMndi dans k làsdt de fliempt. . 
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'■‘«Vm-. paf! r^.'Ai do««A« pi«cm de même celibre, Fum r hàitnmtre de m chLm^ 
beao«!%up pitv grand (efalivement à sh lougoeur et an diamètre do ao» LaXirlat, que l'autre, la 
première aura aen but en bl.tnc plus l'Ioigné que la seconda; mais auaai la bauteur du jet sera 
pliM grabde, er par consdqneiii laa- coupa seront plus incertahM , quand l'eanemi iVipprccbera 
4é la batlede , chas la suppo.étion que le -canonnier visera touÿoura à loi , on , ce qui revient ao 
même, ne batssera p.is se pfccè, fitine très oitUnairr. e • 

' IF-eat certain que ai la aonMrnction< d'une plaça tend à amgmanter la eoatser genc e da la ligne 
de mii’e et d«i proloageniem de l'irre « qu'alora l’angle d'éldvation du but en blanc prirnitii'-dott 
aasgaMater, de mime qae la portée de ce lir; H y iiinra par conséquent plus de posiiiolis entre 
Jâ place et sen but en Uanc, pour lèsqoeUi s il faudra élever la cnlaase de la pièce qui a le déliât 
reproché, et qui en es» un en effet, puisque l'ettimalion de la quanlW dont II ÉiiUt baissor la voWt 
on pointer pin* qae l’objet, en la principale difltcubé Jü pointetnent pour les 'distances inter* 
médi ires entre la piecé e» son but en Uuitc, parce qiill n’y a aucune marque qui putsie faps 
peler d'un conp à rentre la quantité dont on n élevré la cub.tse.' Deptiis que Fusaga de ta lialute 
est introdalt , on petit se procurer autant de but eu blanc pour les portées supérieures qu'il y a 
tht tiislande auaquellea l'effet dn canon |ieut être assuré. " ' ' ' , 

11 reste ’é exandtier si les nouvelles pièces contribnem qiar le défaut de construction susdit é 
TcttMh'i la bltutcinf du pointetncitt iucanalne. Soit que l’on consulter Ih taWe de Dnpugut, ou 
qu’oai catente 1 élévation dirljut en blanc d’après las dimensions des pièces, on trouve également 
qne Fangle à l’inteéseciion de fa lljjne de mire et du ]n-ote>ngement de l’axe est de et pina, 
aux pieces'anclennes , pendant qu’il n^’est que de 58 minutes aux nouvelles; la hauteur du tir 
des demlerés est aussi inférieure a celle des 'premières. ’ 

II est rneonCevable comment on a pil reprocher ce défaut aux nouvelles pièces} Dnjtttget la 
prescrit en général dans n seconde maxime, mais il ne leur attribue poim, piendani que ta 
■aémoire Imprimé à la suite des épreuvaj de Douai , l'apiiHqne en termes clairs aux nouvellet 
pdMm. ' 

Cependam la moindre portée de ces pièces diminue les distances inférieures à leur but en 
Mano prbnitU', (fistances oé la hauteur du pointcinent est la plus difficile à déterminer, et U 
tsansse oflfio des rayons de mire au pointeur pour toutes les distances supérieures où cette opé- 
ration lui étoit abeolumem impossible avant l'usage de la Im'usser ne voyant pas l’objet. Mois ce 
clornies avnniege en dé à l'introduction de la luttisie, qui ne lient pas à la construction des pièces. 
tt résulte cependant de cette construction, que si on veut tirer à un même objet avec les pièces 
anciennes et nouvelies, placées en deçà de leur but en blanc, que la quantité dopt il faut pointer 
no-deesoiB de Tobjel est pins considérable à la première ; ce qui est évident, puisque leur élé- 
radon pocr ce rir est an moins égale, '"et que la portée de la piece nouvelle cst’moindre , d’où il 
résulte, que U polnteinent, eu .égard à la iiauteur, est plus juste avec les pièces du nouveau 
modela, • ” ‘ 

De# erremrt d f égard de lu direction ou liffte hàrizonlalt du paintetnent. 

«rV. pag. s6. De plus, il est généralement avoué qu’entre les inslrnmens de même espece,'* 
MOX dn plus long rayon sont les plus justes; pas conséqiient, à tons égards, le poliUement de la 
piece lengnévloit être plus facile et plus juste. » 

it VI. pag.'So. Quant à la direction, elles ont un défaut constant qui est attaché A leur peu 
de longueur, car personne ne disconviendra que si le rayon visuel passant par le milieu do Iq 
culasse, s'éoane d’une quantité égale' Je celui dn hpurlet, en poiutant une piece co'ufte et nue 

P » 
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kinpM , le ceiip «le le première ne rVji-ilfpia <lava(nff];e 4e le vraie dSrecllen <pie le Qoaf. 6e U 
«et onde ; o'e«t comme liorpoyer avec (iotn aJUiMltis^ J'une courte et l'eiiue lopgue > tlaitt le* 
phimiies Mrninni (‘^liemrnt oovcnei. u ^ 

«V}I. psg. <)5-->oo. il cflcivieodra que ia pins reurte picœ de canen, ÿe ee perle paeeeuW 
mrmde nos pinces de r^^imeM aoiotUes, qui soni l«s plus coiicies pinces f|ite nous atyone daae 
la pouvi'Ue artillerie, mais delà plus couUq piece qu'ou puisse ima^ar „ U coiiviendta, dis-jq, 
qne celte pieoe sera lèasionn iieeticoup Inoins courte rpie lee plue longues alidades dont *e 
soit jamais servi poun bomoyer en pour tirer des «Irgiieinens ; <]Oe ceiMuidaiu ave» le* alidades 
on dVirrmine des isyoua .visuels à. des 4>st«ac<ts non seuloaeut de siou toises, .où l'aiitnur Upsi^ 
la porti'e du canon, mais même à «les tlisinnees de 6oo et 3oo toises, op noue coitveppi» nous 
même que la portée du canon pe peut plus se concilier avec la justesse du tir. Lt'uù il suit que 
ce quïl dit, ou plutcit qu'il veut dire, sur rinconvêiiieot des pipces conrtesen ^cn^iul , rt^iûr 
Temeiu à la justesse du pointage, est on ne {>cvt pas pins mol, rondê, aiust que jee qu'il^ jpaie 
•comme la conséquence de s,j prêicndsie df monstration , uvoir; qpp /« cnitf/ jjront pl^s 
riablci avec les piecet couriet t/uavec U) pièces langues , spil par rapport à la haujeur^ taît 
par rapport à laalirection. Cetie varialniilv ^ cunjiiie on \oil, est on ne peut pa.s jnuins de'»^ 
montrée. Après Pexeniple des elidedes, je pourruis ciicurc ui’iippuy nr.de l'exetupie dus fudis , 
et sur-tout des iusiU ile citasse, et dyinoutter à mon tour, tuais cvidciumciu et vu iaiig<>ge .«iuir 
et inielligîLile, qu^|>our Lien vix-r en général, pour usiner l.tjiislesse du ra)«i visuel, il ÿuiltl 
que les {Htints qui serv.cut é guidgr L'ueil , fpient itisi.ius Lun. dy ^utre d'etivu’on;^irais. jiii^, 
qu'ils sont même encore tons à une distan e plus courte, telle qu'elle sc irouie dans une iiiiiidttj 
d’inetmraens faits pour dê.ermincr des nlignemens; loiqurls iiis rurauiis out r.iremetil t>Lus d'ua 
pied ê un pied pi demi de diamètre. Je pronverpis que l'ol-jet ess^tkl est, que les dçuss posnls 
qui servent à_ déterminer ,1’aligneiiient ou le p,oimcinc.it du c.rnqn, soient .Uot». jnarq ués , qt 
qu’à cet é^rd, lés pièces de la nouvelle artillerie, qui ont des luoisses el.des ile.iutuu} de ndru, 
sont bien prélêrables aux pièces sie rurdonnance de l'Sa , f-ù l'ail du pointeur n'éuiii. ^uiqé 
par quoi que ce fut, errPit sur le grand cercle de la culasse et^sur s^.'pi de l.i solié*<<;t, étoit' , 
obligé de s’y clierclier à 1 uvanture des jioinis d’alignoment, d’autant plus diü'icilos à saisir, que 
les pièces étant plus longues, ces grands cerdes sont plus «'Ifiipnés |!im de l'auiro, qste ^ 
lÿi fii'u sentir en prLiirt de la hatisse, ou de la nouvrlle maniéré do pointer le canon. , 

«t VIII. pag. iti. Supposons que les deux pièces gionl un gu don de même largeur, .placé 
comme il l’est aux pièces <lii nouveau modelé , pour la guerre de tampagnê , .et une marque n» 
point le pins élevé de la cul.isse. Si les c.inonniers qui pointent, au Jieii «le pr.riidre le milieu du 
guidon, l’en écartent do sa tlemi-lnrgenr , celte denii-TargOnr, regnr.l^p comme taitgepte d» 
l’angle d’écartement, sera plus grande relalivement à la piece courte, que lelatjvejnent » Ja 
longue; l’angle d'écartement sera donc plus ouvert et |>ar couséquenl le coup plus. éloigné du 
but. Les ciiasscurs et les officiers d'artillerie attentifs à leurs services, savent bien qu’une parcill» 
erreviT n’est pas rare , qu elle arrivera plus souvent encore, le canonnier étant obligé de sepenclier 
•ises considérablement de côté pour mirer ,’ snivàat la méthode de' l*KirtiIlèrie' nouvelle , et qu» 
son effet, très calculable f mérite qu’on jr ait égartl. N . ^ _ »- « ’ 

nJV. pag. 2 Q, Elles ont plus de justesse du célé du pniniemcni ; car i|.esl démosuré qw’aolrq 
des insiruraens sembl.ablcs, celui qui a le plus long rayon, sans sortir dc« bornes de Jâ sûsioxs 
distincte , ml Je plus juste ; le canon a d’autant plus besoin de longueur pour obtenir la jusrease 
qu U n a pas , ni ne peut avoir, qomme les instrumeiis de matliéraaiiqu‘'s , la secours des pinnules. 

D est donc sensible que le même déviation du rayon visuel vers la bouche de le piece ccuec» , 
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«lomintoitj A 4 loi<e«, uiir rrrniir ()iii sèrolt très consicIt^raM* ; ÿ faut donc coorenir que 

les [>iccps pins longues on* pins de ju'sicsso dfi tAK* du polnietnent. ù 

I/is deigt derniers rais-uine m us pr^mveni im'voc.d leniofil que l’erreue-dens le prolongement 
des lign es est moiuJrè, idut I ■$ pni.ils tic fiuslrument qui teri à prendre ce prolongement sont 
disïduaruii de l’iiuirc ; c'est d'eirieiirs une vériié 'ussea généralement reconnue, cooue iaquelln 
fexemple des alldeiles ne siunut éire ap^Jiqué comine lo ren«iri|uc l'alU rn. ^ 

Mais l’opération éloit bien diFfireule. avec le; (ûec<?t qui n'aroient ni boulons ni visleres, 
IcUcs quc*les pièces de fÿiz. Dans les ai£ùres de camjiagne, la direction du *lr peut, lo plut 
souvent , varier fnipunéinem’ d’iiiia cunpio de loiaos , à cause de la largeur des objeu ; dans cet 
cas, la piat'ajue du pulntcua»- tu diiiiaicauiuiul placé à la luiwne, étoh de jeter un coup-d'ceil 
rapide le long <le sn.plecc7,el la considérant akia cpinnie^anie seule li^X, Ü ne s’eoibarratsoit 
point de clierclier pcuir le nwinent des pointf itdlieu aussi dilficiies à saisir et à conserver qu'ils 
sont |>ar cette rai>On sujet* h Induire en^orreur. On seul b>en que la lungusiar des. pièces éloit 
d'uugraud sea>ursp»ui Ji justeaae de celte tnéiiiode, et que les erreurs de la direction deviennent 
be<mcuup plus setisiides avec det-pieces courtoi. Quant aux pièces pourvues de boulons et de 
visitres, on observera que ce si>m prétisépient ces {lointt milieu qut rdpprochenl les {lieces des 
propriéKis d'une aUdaiIe, cl en laveur deaqiudles elles poiuronl encore servir, quoique raccourj 
c'vcsnvec assez de précision peur le piolongemenl des lignes, au moini beaucoup mieux que le 
plus longue pirree avec Liqupllu il faudrait opérer selon l’ançiçqne méthode, qui éloit pourtant la 
seule qui fut praticable; car de cliercl|«r dns points milieu avec^ un quart>de-cerde et de lea 
maïqner cl conserver dans la ciialeiir de l’action, c'est une idée peu exécutable, 

' 8'*. R'ucoincitsenic U , c mise du {làgrademeni des embrasures. 

M. .. 1, ' ■ 

a V. pig. o-t- On ÇûnstTiiil rpiclque ouvrage., soit ppirç défendre noe tête <]» pon*. soit pour 
s'assurer d'uu pass'ge iraporlaiii^ soit ]>pqr fociilier itn camp, oicinéuie un cpamp de bataille; 
ntals le canon de camp.igne rie la nouvelle ar;iQfvi« tist trop court, il ne petit servir dam dds 
embr.isures ; on fera , sans doute , ertcore venir de l’anHlerie de siégé de ces places de dëpét. » 
(sIV. pagt 4^. la Innguenir des jnecet Tes reiutra prfijMres'à'élre employées dans des embrasure^ 
ce qui snraaouvnnl utile, soit poa» défendre des redoutes et atftres rétrancliemens, soit pour cw- 
lasnet aSHquer qui exigevoicM des batteriesè embrasures.'» • ' ' ^ 

. « XI. pag. alv Ti'aetillerie de campagne Me ve point en embrastiîe. » Gribeauval. 

. V . pag. 8d. Il faei dam tontes les especes de retrancbeinent , que les batteries soient sans 
•mbr.tsurat .^mais eo revanebo I on doit les couvrir par de forts épanlemcns contre les enfîLvdcs. » 

_ . . ■ , . V. - . . e-' • r 

^Jjupugot. ^ ^ 

II est inüubjtabie que les embraniTM ont plus é soeffHr du souffle d'iifle piece plus courte de 
deux pieds, qui est à-peu-près la diiférenca de la lungnenr des pièces anciennes et nouvelles. 
IVIais tout la monda oonvieodra que U destination d'une piecé'de campagne n'est jus d'aiier, en 
embrasure. On vient de voir que l)upugal\ antagpniste décimé du nouveau système, est d'accor^ 
•urce poiolavac Grihaauual : inaia, posé, que les cas rapportés cf-dessui par yalitre, ait lieu ^ 
la coptecvaiirui des embieiures ne aéra pas alors ene afbiire capitale , parce que' ces cas n'ad- 
tnatteat qu'uoe, attaque ou défense pattagere qui laisae le ralAche’néceiaaire pour les réparer, 
•streo<4 se «>ia supetilu par son, peu de durée, ee qui «at très différent dans les sieges. On 
•WMte donc que le dégiadcment- des «mbrasarei est celui de tous les reprociies contre le raot 
t d#a nWTfllr* pim'tr qni mérltB le moins <f aiténtion. ' ' ' 
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Des affûts des hoiH’elles pièces de hatailie, _ • _ ^ 

* On reproche en g#n«5ral i ce» affûts d’éire plut pctans , plus eùtteux et moins Solides (ju*^ 

les anciens; voici les passages qui JT dut rappott. . 

* * ^ ^ ^ 

... * T A B fc b' du poids des affàts et avans - trains. 
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. Jfvsa. C'sM à la pieea DOuveSe .qn'il faut appliipiar la dmiinuilon ou l'aiignitniaiion Jri poi.h, dû ignées pae 
CM mois moins , p/m , tant qualqun ditlïranca inSviisblas de poids dans la comtruciioa du al i.is et la foni^ 
tes piacm, tant de i'aociaone que de ht noilveUa Artillerie. 

« ni. i>eg. 48. f.** nouveaux affûts pesant plna que les anciens. Il n'est pas vrai non fins que 
les constructions nitenx dirigées , et les assemblages phis vigoureux . compensent auaniageuse- 
ment ce qiae la diminution d'épaisseur des bois peut ûier à leur soKdlté. Hus les flasques sout 
minces, toutes choses étasit égales 'd'ailleurs, plus les allernauves de lécberease et d lnsinidiié , 
de grand soleil et de pluie les altéreront. \oé affûts, qui coûtent ringullûrement phu que les 
anciens, dureront donc moins, et leurs ferrures si précises dans la premiarc oassuamiea, iw 
serviront pas à une seconde sans être remaniées avec soin. » . , 

«IV.pag. ay. Si l'on considéré l’easembie de la piece avec son affût , les épreuvos de Douai 
prouvent encore la supériorité de la piece longue ; car. suivant le procùs-verbal , la pieco da 
nouveau modèle a cassé trois siu 4 iendes au tourillon, droit , et la quatrième , après dix coupa 
t'est trouvée refoulée de façon à avoir deux ligues de jeu, quoique lu fer de ces sos-bandea fut 
de Iris bonne espece ; au lieu qu'à la piece longue , il n'e manqué qu'un étrier, qui tient l'aiasiest 
i l'affût, qui s'est trouvé de fer aigre , et dont par conséquent on ne doit point tenir compte. » 

« XYll. pag. 39. Plus initié dans la aerrioe da l'artillerie , ou du moins iuslruit par des mé— 
moires pins fiileles qne ceux qu'il pamk avoir consultés , Menil-Dssratsd aunlt encore su qnd 
la mobilité d'une piece ne dépend pas seulement da son |>oi<ls , mais beencoup de la maniera 
'dont elle ait nqpotéa ; U aoroU été lalbrmé que cetta dühlreaea dont la imianirq intti|w tuhemem 
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«UT qna l'AaoteiuM pi^e ie 4 a'eat pot nwaMiTiiible à bpM, loéne M b«au MRaûi , 

iMuiù que U r.Mveile de (|uou)u.'à-peu-ip(é( de rndrae poide, eu de loate mobiiitd. » 

« XJI. ftf. ^ L’euga>eMii«H>Bi<iu4Uemeiu Mie aux aU'dta en bouloni, écroaa, loiMdian» 
des, etc. tous envrapee de eeirurerie recliercliM, ecoMtonne un surorek de dépense auati consi- 
dérable ({u’imuile > iitnl eu-peeMe t ee oonuractiaMk, ipio peur l’emeetien d'nn nombre prodigieoz 
d'faebilee oueriers, i|Oe cer hmovi'tieoe néceuilent à le suite des arméee { aaad y a-4-on ponrva 
on partie , en ponant le nonthra dos cempaf^ies d’ouvriers de cinq à neuf; mais il a'en faudra 
de benianoep que coMe aopasemerion, quelque i elurpe qu’elle puMe être au. pouvamement, 
soit snffiaante, ai le nOBveaia ayacéaie eu edopsé en entier | il est évident qn’d peine doue ou 
qiiinee de ces eouipapniaa ponrrontauflireà tant de lrave<ea,.an doublant au moins la nombra 
aaisunt acinrllesMm dea ooviiecs d'éuit. » - r— • 

« XJ. ptq;. -Lea pièces courtes du noueaan modale, per kar lépérete même . se tour- 
■aenteiit pUta deqa leurs aJfuUqqaies pièces longues, d'où il s'enfuit de plus fréquentée répaia- 
rions, et sonver t i u iMuneut le plus ctiilquo. Lorsqu’il y aura quelques ferrures rompues sus 
aouuesux sftiita, c’est aotuic ilnppoes bois de service, laa ouviieis qui suivent l’artillerie i 
l'amsée, n'aysut pas toufoun k* ou'iJa, même le leias,ni ka commoditéa que requièrent les 
ferrures du nouveau j,oùi. Les saiâ e si aee fiN-rurea, moma beUee, moioa recheicbéea., étoâent 
plus^iôsiieres à U vérité, msU ploa solides, et d’un entretien plus aisé. Tout Oavrier on fer, 
«lana un Lour^ comme d..ns une v.'fe, éloU cjpablede réparer ce qui poavoU a’étre brisé dans 
mne roue, et à peu de fia's. n " , ” 

« VL pag. »f.d’avoan que naos anrons un bien pins pand nombre de pkcaat plot de faclliti 
à tirer i«,feipliatemani , des.affdM co.natruiu pvea; ^ua de.aoin, plus roulant , anteaa garnit. d* 
le»rorea,'i.qùe ki afeiita pour avoir cobk botiqcoup pla*, ne aeiont ni plut pj^ 

nimnagqus. n . . . * • -n 

, U résidM du l.ibkap ci-dattua, que la «onrel affût de 4 , est le leul qid ait été aUégé. 

L’augmeniaiion du poids des sifûis dose. as de 8, ne peut dtiedue qu'aux aeant-txailM i timon 
Maux eoffeettà muuition t Lee ebengemees Csisa aux pfamtejrs seront ditciitét ailiean,- quant 
.aux coflboM, leur utUité n’eac pas même contestée des partisans dsl’andawm artillerie, et on « 
vu que ces cofirt is ne sauroient devenir enibarrstians , puisqu'on a trouvé moyen de les roltnter 
pendant fe marclie <1 pendant l’action. D'ailleurs le poids des affùu ne peut dira imiffMe qa '4 
l’égard de k ftcilké dn roulage i on verra dans la tujle qu'elle est. à cet é^md k supérioiM dee 
nouvelles construelions sur las ancieones. 

. SolidM. On a déjà observé iroccaaton dn recul que l’épreitve Cûte à Strasbourg avee ua 
•ffilt de 3 , suffit pour consuter k solidité des elfùu de nouvelle .poesttlKiion, si toutes les 
parties sont tiûvailLes et jointes avec soin et précision • L’exemple de k pièce de 4 qui e i-i ird 
quatre aos-baadae ê Douai, ne prouve rien, sinon que rencestrement nia pas été juste on que le 
fer a eu quelque vice cscbé dont on np s’es( point apperçu. Mau dire ( 111 ) que les JUsquei id- 
aisteront moins aux lajurct de l’air; parce qu'ils sont moins épais., c’en s-peu près demaïul^ 
'aueépoisieur de basque égale penr tqus ks calibres ; ot, l’espécience ne prouve paiat que les 
eflAts des petits cabbres «ienc moins de durée, perce que leurs Hesquas sont motos épais ; un 
Unique a tonjntiTS assez d’épeisseur pour ne pat être faussé ni par k sécherefse oi par l’humidité, 
4 'nilleai» k l6k qui couvre 'toute la stperikie snpérieure des baaquu ka gatlMUit beaucoup 
mieux que kt anciens affûts de la pousrUure, suite des intempéries de l’air. ^ , 

11 y a.eocore difTérance d’opinions sur le prix des nouveaux affûta comparé à celui dec 
encicna ;<1 aptcnr du. u°, ^ , a ti ur e que k pris des nonveUM. constriwiiont u'eat 910 d'cnv^ 
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ronfffcn tns'qvni qu’t! air >*»*'*• 1»* l*** »« ‘<oi> point iwftrat ta* Li J<i }» aitia'il tUt 

provienc'dàs aissien't de Ier m «le* imovaHarf-nritra»-; OB U«me b*uuoHti>i* |>tO(>reM^ dp tcavaU 
des d^Mcret, et c'e«i en «}uoi il pnroh. que i'«Mt n toit, car diluan mtraM reoiatiier ms bnaia 
pour le* liiira servir une eeoeniie ieii on y (*«>ttv«i'Oit«inHii« de l'éfitaomtie , mats ht prauip*! 
arniuage Téaulte de hi prdcnton de iaan partie* ae«l« iintelii)^ce'Uveo Ja«^uatitt-elle* stut «lia- 
tribuées; ce qui oentribue à -la «oiiüUd.tla* oUùu jet à* la iaiciitté.«iee.ra«iiitm 4 es. I,a« crii:«pu)S 
'eemblent Uisiuaer qOe^lei berrnrea poar éUe ixavaiiiRes aeeo uep «la:.sc.isi,\Stc (xnjrroul iue 
rt‘pari<‘s qne par des otivrian ehuiais, de aerta que ce* «rpaniioas. licvieuaeut' uop ixiikeiu** 
par Pentretleri des ciivrierr habile» qnMe'andrett ntenair à 1» buir* das amsie*. au in»a>’'C>itiil>ta* 
fi on TOtiloitp em|doyer de» maies meins batéleat il «si assa* tlUAcile sla voir pottc(|uai des places 
laites à la hite par un ouvrier médiocre aie serviront pa* aasii biea- au besoimqv ellee la bisoient 
àmtrefdfs, Saul â les renqdacer en tems eviiea..D'ail>enis en nesauroit se pvtcuacer «pie'îaiig- 
uteniatioii considérable d'ouvriers qUi ir eu Hed , nit éld accarfpnnée par hr seule dil'lérenc*.<le* 
oenitruélloria * ni que leur entretien soit nécessaira d IWenir, si le ■ombi's li'entvtriar» «xiæitu 
avant l'époqne'de snffisoit d bt lahrique' des .tneien* atiiietls s tnah ilesi l'acUe de ceneevnic 
tpie le'^rand nombre de constnictienrqii'H -Csllott tbire à Uesd podr'-remphiccr les ancieBaM, 
demandoit an surcroît considérable d'ouvrier» pest* le nsometir.r à •»v. 

^ Xn. pag. Z\..yU, 4 pointer en frr ^ tournant dans nn écron da « «érre placé nu milieii tt ntt 

gros bouton du mémo métal , entre les dénie flusàues. 

O •' J « , I - V : e «er» 

* f 8'Tnêiddr* cotqt thr eanon dérsegé cene'waoMne; diéladle d'aliiesn* d remplacer élle se 
Bérenge d'eBs'-méiuê par le propre ilr de’ln- pibeu', "par la rouUla qai s’att^he à Javyic de Atr-, 
|iac fil boue qui s'insUhie' entre id vis et Fécret»; l es Inventeurreus-mémcs, -|ieU saliafbitsaib 
celte prétendue nouveauté, avoiiurt paru vouloir la su|iprijner{ mais les ordre» étens .doots^ 
pour aller en ss%m snr lôut ef qnKs avoient proposé. 'B"n’ent pus* été décent tie poroinm a»oir 
'en tort-utir un seul point ; «• «ayen de quoi 1» maebino ■ été eas-cmée , >et elle snbsiste. I & 
-msin lie mire,' infûrtmenr phn simple et d'nti usage aussi contetoiie qtt 'assurés à (a<^ d'nsliuurs 
td retnplaeeren rentés' ciroomeances, pavott cependant préférable pour les gruscalifates, à toiH 
'les officiersd'artftteric qtii ohé le phis-d'expérienoe. t> e - ' >. • -‘'ts* .» 

I U Xlil. pag. Ay. les défauts delà vb d pointer la font supprimer asissi. Voici 'bsa ]>his risnar- 
qiuible*. Elle soboit souvent cassée, et faussée pies iobVent enixne par la mai-adresse des-rbar- 
reliera ou par d'autres acoidens ; ces logemcns dans lesipiels tourne in lonpmv piet-e de -ciiMTe 
-oA est tVerou, ne seroieat pas long-iems en bon état, et'ertle pieoe ménve est irep^ragile ; 
■une petite pierre, de la terre durcie, empécheroient tout le jen de la machine |,si la cbarnistro 
delà semelle; on qael<pi'autre partie, venoitd manquer devant reimeini, événement frf» ] «osai blo, 
la picce de canon nepourrolt plus être uiânQravrée.jetc.' Un coin de mire siidple ét ftclIéT ftonf, 
par de* tiioyen»', comme'dos chaînes, on assurera le eoUs«nruti«vn', itaut donc mietrx «(ue cett« 
'marbitle, d’iiUlefirs très oodibuse. On dira qno le edb» dd mire nVsl pas'ntirv plut sans dél^'tiS»< 
nous en 'coirvanons I #h it*y «a a-l~il pas ? Mais les défauts du coin de taire sodt moiiHlremque 
’ ^eeus 'dè U' vit â pOiiunTV ét le refseda ptaffosile ; cefai suffit potir loi faire donoeé la j>c4- 
•férence. » ''-i ' ' «■* '•'■'« • 1 -* •' . e- e. v • v ■ « é .a, i - ■ vy. — „ ,t 

' ‘ Il est certain* que )a 'pdsitlon 8e lé vis p*wt être déwpgée par Ie«pr<q>r» tir du cnitén t c'ost. 
une suite de U prstsion qun la culasse cHtetcv sur le plan od elle repose, et qui ve'fait en vnrtn 
vie l'appui que ratr oppOMan ohoe vioiant dn ilnkle qUt s'échappe par la 'lumière ,< dé sorte t|ue 
^ «talssa» est chassée du odié opposé, n’sil il dhornsuio' la aemeUo , d* même <]ua le soulnvm> 
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ment tie la culaue qne l'on apperçoit après le coup, n’ost que In a’éaction tic I .1 force qui la 
pousse par en bas. On conçoit aisèm«*nt que, si celle réaction commence avant la sortie du 
boulet de la bouche, le coup partira alors sous ün angle din'éreiit de celui de sou pointeincnt. 
La cause de cetie pression de la cul<as.«e contre la semelle, prouve qu'elle coinnitnce dés que 
le feu prend à la charge; ainsi le soidvvemcnt de Iji culasse doit suivre quand la réaction est 
assez fiÿte pour cet efTet : ce qui arrive elfeclivement plutét avec des pièces fort légères à la 
ctiLsse, ou îivec d'autres dans lesquelles, par un einplacemeiit vicieux des tourillons, le poids 
de 1.1 culasse ne l’emporte pas siiflisainnient sur celui de la solée. L’eniplaccim iit des lourillorisf 
â l'égard de l’axe de la piece, contribue aussi beaucoup à la facilité de ce souleveinenl, qui 
est d'autant plus grand, que l’axe sera élevé au-dessus du centre des tourillons : ce centre a 
beaucoup été r.ipproché de l’axe des nouvelles pièces, iifui de prévenir l'effet du ploiement 
dont la cause est la mémo que celle du sotilevcmerU de la culasse. Le nouvel eiiipl.iceliient do 
ietirs tourillons peut donc compenser le trop de facilité qu'ils obtiennent a cet égard tle 1 allé- 
gement. Le degré d'élasticité du plan snr lequel la culasse repose, contribue auwi à la force de 
la pression et de la réaiition. Ce seroit peut-être un moyen d’en prévenir l’effet nuisible à la 
justesse du tir et â la durée de la vis; i®. de revêtir la semelle d’une matière moins ébaslique 
que le fer, t’clle que le plomb ou du feutre ; 2 ®. d’arrondir les moulures de la culasse a cet 
endroit pour conserver cette doublure. ' 

La vis à pointer a déjà été en. usage dans l'artillerie hnnovrîenne et hessoise pendant la der- 
• niere guerre ; celle que l'on vient d'adopter a cependant quelques avantages particuliers; i“. C’est 
que la semelle amortit In pression de la rctbuie et rend le soulèvement de la culasse ttloins 
sensible que si elle poriuit sur la vis même ; ?.®. que la vis reste toujours au moyen de 1 écrou 
tourn.int dans la direction du choc ; 3°. que le ffoitement est moindre en faisant la vis de fer et 
l’écrou de fonte. 

Personne ne s.iuroit disconvenir que le simple coin de mire est plus sujet à se déranger que la 
vis â jK,inter, à cause de la trop grandeliMiquité du premier, et que, par conséquent, lo poin- 
tement ne soit plus prompt asu-c la vis. La rouille et la boue peuvent empêcher son jeu, cela 
est vrai ; m.iis on en peut dire autant du coin de mire marchant dans une coulisse de bois et 
sujet à s'ehtler à l’enu et à s'embarrasser par la poussière et les ordures, ce qui est la machine 
que l'on a voulu substituer é la vis, 

J’al vu exécuter plusieurs machines pour le pointemenl des pièces, parmi lesquelles il y en 
avoit de très composées ; ces dernieres avoient l’avantage de rétrograder moins par la pression 
de la cidasse, mais elles étolent aussi plus coûteuses : il semble cependant que Ion ne doit 
point cotLsidércr la dépense à cet égard , si l'on fait atlenlion t|ue la justesse des coups en dépend, 
non seul.”ment â cause du moindre mouvement des pièces pendant le tir , mais aussi par la coin» 
i^odité que ces machines offrent au pointeur pour la célérité de l’opération , ce qui cjt do la 
plus grande importance pour l'us.ige des pièces de campagne. 
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SECTION TROISIEME. 

Légèreté de la Manœuvre des pièces de bataille. 

H XII. pitg. 44 - 4 S. L’établisument de U manœuvre à bras d'hommes* pour les canons de 
tous calibres , n'est pas un des moindres inconvéniens , ni d'une moins dangereuse c(Risé(fuence , 
que ceux dont j'ai déjà parlé. Cette manœuvre, qu'on a toujours praiiquée, et qui peut être 
très utile, quand le terrain, la position, les circomtances et la proximité de l’ennemi le per- 
mettent; dès lors qu'elle deviendra générale, et qu'on l'emploiera exclusivement en toute occa- 
s'ionr deviendra en même tems la source d'une destruction aussi considérable qu’inutile do 
canonniers, hommes de l'espece la plus précieuse et la plus difficile à remplacer , et causera une 
perte immense de canons au moindre revers. Mais je suppose ces inconvéniens comptés pour 
rien , comptera-t-on aassi pour rien les difficultés de toute espece qne peuvent présenter les 
dilTércns lertains? Prétendra -t- on qu'après plusieurs moiivemens en pifsence de l'ennemi, 
que nous aurons forcés d'en faire de partils, ou même de plus grands, des malheureux canon- 
niers, qui, souvent auront traîné leurs pièces de canon pendant plusieurs heures avec des 
efforts incroyables , à travers des terrains mous, des terres fraîchement labourées, des bruyères, 
des lieux pierreux, pleins de souches et d'embarras, rendus, n'en pouvant plus et tombant de 
lassitude, soient bien en état d'entror en action, et de tirer avec la précision et la vivacité né- • 
cesstBres, et souvent décisive ; qu'ils puissent soutenir long-tems cette manœuvre, et finir par 
en faire d’aussi fatiguantes que les premières, toit pour avancer sur l’«nnemi, soit pour se retirer? 
Je rends à nos canonniers tome la justice qui leur est due; j’ai trop éprouvé leur bratroure et 
l.-ur bonne volonté, pour n'étre pas persuadé; qu'ils feront les derniers efforts pour exécuter ce 
qu'on leur ordonnera , qu'ils mourront même à la peine (et c'est un reproche de plus à Faire 
au nouveau sy sténie) : mais ils sont hommes , et l'on n»doit exiger ni en attendre ce qui est au- 
dessus de l'humanité. On peut consulter les états-majors des régiment d'artillerie , qui ont le plus* 
opéré, suivant la nouvelle méthode, toit aux camps de paix , soit aux grandes manœuvres, avec 
les garnisons de Mots et de Strasbourg, sur la perte des hommes morts aux hàpitanx, tant 
d'excès de travail , que des suites funestes de la pression des bricoles sur leur estomac et sur 
leur poitrine. Cette objection tombe, dira-t-on, au moyen du secours des chevaux qu'on leur 
procure. Je sais qu'un leur en a donné dans ces demieres années ,- mais il s'en faut bien que le 
nombre en soit sufliiant pour leur épargner la majeure partie do la peine et de la fatigue , ou il 
faut leur en donner suffisamment à cet effet; et dans ce cas, mon objection tombera cumiiie 
je le désiré , ou elle subsiste èn son entier , puisque ce prétendu secours , tel qu'il est fixé , est 
moins destiné à soulager les canonniers, qu’à taire voir une manœuvre qui tient du merveilleux . 
et qui , de lait , est très plaisante à voir sur les belles pelouses où se fout leé exercices de paix : 
il ne s'.igit pas moins que de fajre tirer le canon en marchant. Au moyen d’un cordage ij'une 
longueur suffisante , qui , prenant à l'afhlt, va atteler les chevaux à huit ou dix tcûes de distance , 
pour lo.sser toute liberté do recul .i la pieca (précaution certainement très placée), on tournis, 
on court, on présente la pièce en tous sens, on charge, on lire, on repart; et tout cela d.ins 
^nn clin d œil , sans qne les cfievaux manquent un seul tems de l’exercice, et que le cordage , 
qui pirolt le mobile de tout, s'embarrasse dans les brins d’herbe du tapit verd. Ces ainsi que 
rien ne parôflra difficile, quand on fera cette manœuvre avec l'infanterie, soit aux exercicea 
dans nos places de guerre du premier rang , soit à des camps de paix. Lo terrain aura été ou 
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hl^n ülioisi . ou binn préparé ; les cIicvhux , s'i l'oo t'nn sert , amont été exercés d'avance , crainte 
qu'en s'efl'irouchant, ils ne dérangent le merveilleux de la inaii'euvre ; ou aura Tait choix des 
canonniers les plus forts, les plus xdgoureux et les pins ingambes, an moyen de quoi, on en 
Imposera facilement par la légéreté de la manœuvre; mais on iie dira pas que tous les obstacles 
auront été levés auparavant, et que le feu n'ayànt ni but, ni objet, on ]teul manoeuvrer aussi 
légèrement, et tirer avec telle vitesse qu'on vent; on aura caché soigneusement le prodigieux 
recul des nouvelles pièces qui, d'ailleurs , peut fort bien n'étre remarqué de personne , à moins 
que re ne soit de quelqu’un du métier ; et comme on ne tirera qu’à [Kiuilre, il ne sera seulement 
pas ques'ion de justesse de tir, ni de longueur rte portée. la! nouveau système sacrifie donc tout 
à la légéreté , comme si le poids de nos anciennes pièces ne perinettoit pas de les faire mouvoir, 
n reste cependant encore des milliers de témoins de la célérité avec laquelle ces pièces ont été 
portées en batterie à Fonlenoy, à Raucoux, à Hasteml>eok, à Crevelt, au Joanesberg , à Gro- 
ningne, etc. au point qu’elles précédoient les troupelS, et que les canonniers étoient obligés de 
monter stir les chevaux, affi'its et voitures de munitions, pour |K)uvoir arriver avec leur canon. 

• Cala te liaisoit sans miracle ; tout le secret consistant à renforcer les attelages de quelques che- ' 
vaux déplus, pris, soit parmi ceux que l’on nomme vulgnirem*nt haut-le-pied , loil des atte- 
lages des voitures d’attirails , qu’il est moins pressant de faire suivre. C’est en employant ces 
moyens, qu'on a allégé, et qu’on allégera quand on le voudra, l'artillerie dans ces marches 
ordinaires, sur-tout quand elle aura une colonne particulière, on que rien ne fa précéilera. Je 
sais bien qne dans des chemins difficiles, et lorsqu’elle suivra les équipages du quartier-général, 
et sur-tout les voitures mal attelées des vivandiers de l’iirmée, on doit peu compter sur la légè- 
reté de sa marche. Qu’une seule voiture de vivandier vienne à rompre ou à s’emboutlier , ica 
secourt de tome espece lui manquant alors, toute la file est arrêtée, et l'artillerie n'arrive ]>oini 5 
mais ce n’est pat au poids de ses fardeaux qu'on doit imputer ce retard , c'est à la seule dis]io- 
tiiion de la marche : il y a plus encore, comme elle a avec elle tous les moyens de réparer 
tolijcment les chemins qu’elle rompt, 011 qu’elle trouve rompus, et qu'elle emploie ces moyens; 
les )[oitures qui la suivront, arriveront plus certainement que Celles qui en eurent la tête. T.e 
prince de Condé en a usé ainsi à la campagné de 176a ; ce yrlnce peut dire, e’msi que le.x offi- 
ciers généraux et ceux de l’état-major de Son armée; qne jamais l’artillerie n’a retardé son 
arrivée, 8i causé le moindre embarras dans les marches ordinaires; ni manqué de se porter avec 
toute la célérité possible par-tout oéi elle pouvoit être utile. » 

« XII. pag. loG. La manœuvre à bras ne peut avoir Leu que pour la piece de quatre, encore 
faut- il que le terrain et la proximité de l’ennemi puissent la permettre. I.es partisans et les auteurs 
du nouveaux système l’ont abandonnée eux -mêmes, pour les pièces de 8 et de ta, dans frs 
grandes représentations qu'ils ont données pour montrer les avantages du nouveau système. 
D’après quelques essais particuliers , ils n'ont plus montré que les pièces de quatre manœuvrées 

bras d'hommes. » 

tt Suppl, au Dict. Encyclop. Tom. II , pag. 614. On e essayé , ajoutent les partisans de 1 an» 
cien système, de faire marcher, ou plutét courir, avec nos bataillons, des pièces nouvelles de ta 
^s de 8; mais quoiqu'idlégées autant qu’il est possible, et même au delà , quelques belles et unies 
que fussent les plaines où l’on a fait ces expériences, quelque beau tems qu’on ait choisi pour 
le tenter, les canonniers attelés à ces pièces, étoient hors d’haleine eîi arrivant sur leur terrain 
et auroient été incapables de manœuvrer leurs pièces. Qu# seroit-il done arrivé dans des terraint 
inégaux ou dans dçs terres labourées et détrempées par les pluies ? t'*n t’est réduit à ne lairs 
traîner à brasHiflpmmes , sur les ailes des bataillons , que des petites {decet de 4; qoel<{ue 
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l^fieres qu'plies soient , ponrroni-eUos suivre <l«ns lome sorte de terrain les mouvemens <îe l'in- 
fanterie sans les retarder, et faire perdre, par ce retard, tout I'a> .image qui prurmit r<‘sulter 
de leur eWrité? Pourront-elles , s'if-csl, possible de les tirer ainsi en courant, produire «piel- 
qu’elfet utile, avec des coups nÀ:essairenient aussi incertains ? El quel avantage pourroit-on se 
promettre de ces pièces, dans la nécessité de tirer toujours ilevant elles, sans pouvoir prendre 
une position f.vvorable et ajuster à l’objet? Quel inconvénient ne résultera-t-il pas de leur recul ? 
Qii'arrivera-t-il si quelqii'obstacle arrête ou retarde leur marche , soit en avant , soit en retaite ? 
Le corps amjiiel elles appartiennent s'arrétera-t il pour les attendre ? Quelle inliuencc ce retard 
dlnn corps de troupes ne peut-il pas avoir sur le sort d’une affaire engagée ? S’il ne s'arrête 
pas , elles gêneront la marche de ceux qui suivent , n'arriveront pas à tems et ne serviront à 
rien. Mais en supposant qu’aucun des accidens que nous venons de rapporter, n’aura lieu, les 
voitures do munitions néressaircs à ces pièces, pourront - elles les suivre par - tout? 11 n’y a 
( Ili , pag. 56} qu'à se rapeler ce qui est erxivé à Metz, dans les derniers simulacres de bataille. 
IVe fut-on pas obligé do prendre de grands détours pour des pièces de régiment? Une année 
auparavant n'a-t-on pas eu le déplaisir de voir tomber une de ces petites pièces dans un fossé, 
d’où elle ne fut retirée qu'avec yeine ? Comparons ces manteuvres de paix avec celles qu'il laudroit 
faire poursuivre tous les mouvemens desrégimens dans une bataille réelle, et l’on se défera de la 
i.vusse idée que , par-tout où les chevaux peuvent passer, on y fera passer une petite picce du 
nouveau système : mais qu.ind ces petites pièces de régiment passeroient, fera-t-on suivre les 
voilures de munition, pour le moins aussi pesantes qu’au;refois ? Or, que font les pièces légères 
sans munitions? elle» embarrassent. Il y a plus de fanfivronnade à promettre encore qu’où les 
clicvaiix ne pourront avoir accès, les canoiyiicrs enlèveront les pièces avec une facilité singu- 
lière. Si le terrain est rempli de broussailles, fangeux, labouré nouvellement et humide , les 
plu a vigoureux canonniers suffiront à peine à trainer quelques pas les picCes de régiment, et 
seront même souvent dans l’impossibilité de le faite. Ceci n’est pas dit au hasard ; et si la pro- 
me.sse des novateurs est au moins imprudente à l’égard des petites pièces de 4> comment la 
nommera-t-on rclaiivement aux pièces de i a et de 8 ? » 

n II me reste à dire un mot [Ess^i gen. 4e tactique) du système que nous avons adopté depuis 
la paix, de ne mAnaeiuircr nos pièces, une foisiemrées en action ou prêtes à y entrer, qu'à 
br.is d'hommps. Ce système, qui est une suite de l’allégement de notre artillerie , aecertaine- 
nient de grands avaBt.sges. Il ne faut pas pourtant s'imaginer que cette maniéré de inaiineuvrer 
VartiHeria, puisse s’employer p.ir-iout. i“. Toutes les épreuves qui sc sont faites à cet ég ird , 
dans nos écoles , se sont passi es sur des surfaces planes , solides , et sur lesquelles le canon , 
mené à bras, roiiloit sans effort. Or, la guerre offrira souvent des terrains difficiles, escarpés , 
détrempés par les pluies, où la manoeuvre deviendra trop lente et trop pénible pour les canon- 
niers qui , après avoir mis les pièces en batterie, ont ensuite besoin de force et d’adresse pour 
les exécuter. 2 °. J’admets la ui.uiotuvre à bras poux tous les mouvemens de proche en proche. 

11 V en a une infinité d'autres où il s’agira de se mouvoir rapidement ou de parcourir des dis- 
laiicos considérables, comme pour jiorler Xartillcric en renfort, d’une colonne ou d’un point 
à un autre, pour saisir à toutes j.mibcs un plateau avantageux, pour retirer \' artillerie d’un 
point où elle est en prise, etc. t à U faut néccss.iirement sc servir de chevaux. Et’enibrassons 
donc point de méthode eacluslve sur cet objet. » 

La légérelé de la manœuvre des nouvelles piçces de bataille n'est pas tant une suite de leur 
allégement et de celui de*lcurs affûts, que de la façon dont ils y sniît montés, et de la facilité 
du roulage qu'ils en obtiennent. 11 est aisé de s’en convaincre en comparait les ^olds des pitees 
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inontt^cs sur leurs nffiUs complets qui sont contenus dans la section prt'c^dentc, et en ri’ fléchis- 
sant aul avanl.'iyes que l'on a procuré au charroi des nouveaux attirails, qui seront expliqués 
dans la section suivante. q 

Mais quelle que soit la eau*: de la légérelé de manœuvre des nouvelles pièces, il est certain 
quelle doit grnéialenient étr'e d’un fort grand avantage, soit qut l'on veuille les traîner à bras 
d'hommes ou bien par des clievaux. Car quelque système que I on adopte pour l'usage de Tar- 
tiHerie dans les batailles, il ne sera pas moins nécessaire et avantageux de transporter les pièces 
avec célérité, ou pour le dépostement des batteries, ou pour taire accompagner ou précéder 
les mouvemens des troupes par le canon. 

Une autre raison pourquoi le déplacement des nouvelles pièces est plus prompt que celui des 
ancienne est, que la sclette de leurs avant-trains étant moins élevée au-dessus du terrain, il est 
par conséquent plus facile et moins long d'y placer la crosse d'afl'ùt , ce qui retarde consi'déra- 
blement cette manoeuvre quand on veut faire usage des chevaux , dont les novateurs prétendent 
cependant se passer à l'aide de la manœuvre à bras. 

Manoeuvre à bras, ' 

U'usage de cette manœuvre peut généralement être adaptée aux pièces de 4 attachées aux 
régimens, non seulement à cause de la légéreté de ces pièces, mais aussi parce que l'on peut 
employer et mêler les soldats d'iniânterie pour les traîner, aux canonniers chargés de leur ter 7 
vice , ceux-là étant dans une csi>ccc d'obligation. a l'égard de ces pièces. 

Avec les pièces du parc ou de réserve, la manoeuvre à bras sera toujours fort difficile , pre- 
mièrement i cause de leur pesanteur , et en second lieu , parce qu'on ne trouvera p.is auUns 
de bonne volonté de la part des soldats de la ligne pour traîner ces pièces auxquelles ils no 
tiennent en aucune façon; d'ailleurs ils ne sont pas exercés à celte manœuvre, cc qui la ret;ir- 
deroit. Mais employer des canonniers pour cet effet, hommes de l'espece la plus précieuse, 
comme dit Saint-Auban , ce scroit d'autant plus les prodiguer, qu’une piece peut commovié- 
ment être servie avec 3 hommes et moins, au lieu qu'il en faut ta et lâ en bataille pour traîner 
les pièces de 3 et de ta. 

Manœuvre avec ta Prolonge. ^ 

Quant à la manœuvre delà prolonge, on observera que, ne pouvant servir que pendant la 
retraite, et n’étant utile que dans une retraite précipitée encore, il est à craindre que Tés 
troupes cl rariillerie, destinées à se soutenir mutuellement, ne puissent faire leur retraite de 
concert, puisque l'application de la prolonge demande plus de lems- qu'il ne faut pour joindre 
l’nlfùl à i'.ivant-train, teins précieux pris sur les derniers momens qui précèdent la retraite, où 
l’eCTet du canon est le plus décisif, parce que l'ennemi est fort proche alors ; c.vr prétendre tirer 
pendant la marche, pat oit avoir été une pure illusion; le mémoire sur la manœuvre d'une 
piece de ta, marque d'ailleurs que l'on fait maintenant baltr pou^ tirer, changement très 
nécessaire a cause des ondulations du terrain, qui l'est toujours assez pour anmiller l’elTet des 
coups , et qui , s'il est coupé par des ravins , doit nécessairement remlrc cette manœuvre fort 
difficile, pour ne pas dire impraticable, avec les pièces de la et de 3. 

Cepuis que la ô». section do la première partie de ces Mémoires a été imprimée, on a trouvé 
le dét.iil suivant sur la manœuvre d'une pièce nouvelle de 12, dans le tome II du Supplcnu nt 
au I)!ct. Kncych'p. pog. 622. 
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Service d'tuie piece de bataille du calibre de la, par huit hommes du 
C Coips d’Artillerie et sept de l'iniatiteiie. 

Positions des çanonniers et seivans à droite de la pièce. 

Premier cammnittr désigné p.tr un triangle i. 

X'°. Fjn mardi<int (pidnotic WYII, (ig, i ) on avant J tient des tiens ii'aint le lo.\ior de 
lunette a, de la dioite de la pièce, il tient le inènie levier Seulement de la main dmiie , en , 
tnarcliant en rctraite_( fig. 2) pendant raciion , c'< st - à - dire lurs'jue la piecu liie, il est plac||^ 
entre les deux leviers de lunette («, h, fig. 3 ) : il a attention que le second cnnontiior et tous 
les terv.ins soient à leurs potes; il fait alors le seul coniinandenient chargez', pendant qu'on 
.charge la piece, U la dirige avec les leviers de lunette, qu’on appelle aussi de pointage', avant 
qiFon mette le l'eu, il se relire à droite ou à gauche, selon le côté d'où vient le vent, pour 
observer son coup, sans être incommodé parla fumée. 

Premier canonnier tereant, désigné par un tfUarré I. 

'S^. X- II porte nne bricole longue (c, fig. 4), pendante à sa gauche; il est chargé de l'écoti- 
villun qu'il tient de la main gauclie on marchant, et qu'il a^ipuie à son éjiaule ; il accroche son 
trait [d, fig. 4) an crochet z de la tète de l’allût en marchant (fig. 1), et il l'ntiache au cro- 
chet Z du bout de rdissieu en marchant en retraite (fig. a). In piece étant en acti .n, U est placé 
en avant hors de l'alignetnent des içues ; U tient hoiizoïitaleinont l'écOuvillon des deux mains ; 
au commandement chargez , il se porte à la bouche de la piece par un grand pas du pied gauclie^ 
et posant le pied droit à mèipe liauteur, les talons éloignés dp lU pouces , il so trouve placé 
parallèlement à la piece qu'il écnuvillonne ; il aide ensuite à enfoncer la cartouche dons le canon, 
'puis il se remet à sa première position en avant et hors de l'alignement de la roue. 

Second canonnier servant, désigné par un quarre a. _ 

N**. 3 . Il est chargé du sac aux lances à feu qu'il porte à gauche , et du Imiile-feü ou porto- 
lange, qu'il porte de la main droite^ en marchant en avant, il se porte au levier e, qui est en 
travers de l'afl'ôt. Élisant face à l’eimemi ; il aide à soulever et à pousser l'aO'ùt ; il agit en sent 
contraire, en marchant en retraite ; pendant l'action il est placé à hauteur de la culasse ; il 
accroche et décioclie le sean , et U met le feu lorsque le second servant de la gauche lui eira 
donné le signal. 

Servant tT infanterie , désigné par un lotange 3 .‘ 

K**. 4- 11 porte une brioole.raccourcie fig. 5 ) à sa gauche ; en marchant en avant il accroche 
son trait au crochet (z , lig. 1) de la tète de Taffüt , à la droite du premier servant ; en marchant 
en retraite , il l’accroclie au crochet z du bout de l’aissieu (fig. 2), à la droite du même servant. 
Pendant l'action il se retire auprès de l'avant-irain , où il aide à remplir les sacs des pourvoyeurs : 
il remplaceroit, au besoin , un des hommes qui jioorroit manquer. 

Servant d infanterie , désigné par un lozange 4. 

M". 5 . Il porte une longue bricole (c , fig. 4) à sa gauche ; en marchant en avant , il accroche 
son trait au crochet z du bout de l'aissieu (fig. 1); en marchant en retraite, il l'accroche au 
crochet de U crosse (fig. z); pendant l'action , il se tient au caisson des munitions. 
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Servant <t infanterie , disigné par un loeange 5 . 

Lorsqju’on sépare l'alTét de l'avatu*- train , il aide aü cinquième servant de gauche i 
enlever le coRrel de dessus l'ulfùt et à le placer sur l'avant-train ; en marcluint en avant , il se 
porto au levier e en travers de IWiltit (fig. i) , à la gauche du second servant canonnier , qu'il 
aide à soulever et à pousser la piuce ; pendant l'action il est au caisson des munitions. 

^ Servant d infanterie , désigné par un lozange 6. 

N». 7. n porte une bricole racconrcie {g, fig. 5 }; en marchant en avant il accroche son trait 
au crochet s du bout de l’aissien (Kg. 1); en marchant en retraite, il l'accroche au crochet^ de 
la crosse (fig. a) : il est au caisson des munitions pendant l'action. 

2 'roisieme canonnier servant, désigné par un quarri i 5 {^fig. 3 ). 

N». A, Ce servant , toujours du corps de Vartillerie, sera attaché à la garde de l'avant-train 
et du coffret ; il se portera, an besoin , au secours de la' piece, et aidera les deux canonniers 
. placés aux leviers de lunette a, b. Vi est chargé d'emmener et de ramener l'avant-train. 

Position des canonniers et servons, à gauche de la piecè. 

Second canonnier, désigné par un triangle a. 

9. En marchant en avant , il tient des deux mains le levier de lunette b de la gauche de 
la piece (fig. 1); il lient le même levier seulement de la main gauche, en marchant en retraite 
(fig. x); pendant l'action, c'est-à-dire, lorsque la piece tire, U est placé à hauteur de la culasse 
(lig. . 3 ); au commandement chargez, il bouche la Inmiere de la main gauche, et do la main 
droite il donne l'élévation à la piece par le moyen de la via de pointage. 

Canonnier servant , désigné par un quarri I. 

N°. 10. Il porte une longue bricole (c, Rg. 4) pendante à sa droite; en marchant en avant, 
il accroche son trait (</, fig. 4) au crochet de la tète de l'ainil (x, fig. 1), et il l'accroche an cro- 
chet dn bout de l'aissieu (a, fig. a), lorsqu'on marclie en retraite. La piece ëtaut en action, il 
est placé hors de l'alignement de la roue gauche, en avant. Au compiandement chargez, il te 
'porte à la bouche de la piece, pour y aider le premier servant de la droite à écouvillonner ; il 
reçoit la cartouche du troisième servant, il la place dtins le canon et l'y enfonce avec le premier 
servant ;de la droite. Après quoi H reprend sa position en avant a cété de la roue. 

Deuxieme canonnier servant de la gauche, désigné par un quarri 3. 

N®. 1 1 . Il porte lo sac à étoupilles à sa ceinture, et le dégorgeoir de la- main droite; en mar- 
chant en avant, il se pmrte an levier y de la crosse de l'alTùt (fig. 1), il aide à le soutenir et à 
le pousser en avant et en retraite (fig.' s) ; |>endant l'action il se porte à ta culasse de ht piece , â 
gauche du secomi canonnier qui vient de la pomter , il la dégorge de la main droite , pLice i'étou- 
piile de la main gauche , et lait signe au second servant de droite de mettre le feit^ lorsi(u'il est 
retiré à son posr.- (fig. 3 ). , 

• Troisième canonnier servant de ^uche, désigné par un qnarré 3 . 

N°.' ta. Il porte une bricole raccourcie (g, fig. 5 ) pendante à sa droite. En marcliant eu avant, 
ii accroche son umîi au crochue 3. de II tête de l’affût (fig. i); en marcliant en relraice, il lac- 
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croche au crochet t de l'excr^mité de l'aiiileu (8g. a), H est poun’oyenr de la piece, cliargj 
d’im s.-ic de cuir où ost ia en i louche, <|u‘ll donuo' nu premier aorvniu. hns sac étant vulde, Il va 
le remplir au toffret ou au c<iisson. 

. , Scn’unt d' infanterie de gauclte , désigné pm un lozange /J. 

N“. lô. II porte une bricole (c , fig. /|)pcnd.inte à s.i droite; en tn.nrchant en avant, il accroche 
sou ir.iit au crochet z de Pextréinité de l'aissitu (fig. 1); en in.'rchant en retraite, il l'accroclie 
«Il trocliely- de la cro>sc (lig. a); il est, avec le troisième c.inonnier servant, pourvoyeur de la 
piece , ei porte , connue lui , un sac de cuir ; il donne la cartouche au premier servant , pendant 
que son cainarLide va remplir son snd, ^ 

SeivanLd'in/anlerie de gauche, désigné par un lozange 5 . 

i.\. il aide au cinquième servant de la droite à séparer l'aflùt de son avant * train ; en 
marchant en avant, il est au levier f de lafiilt, a Li droite du second canonnier servant, qu’il 
aide à soutenir et à pousser l'alTùl. £n m.irchant en retraite, il pousse la piece d'une main à la 
volée , et du l’autre aux anses : pendant l’action, il est au colVivt ou au ca’isson. 

Servant d'infanterie, désigné par u/t lozange 6. 

N®. iFi. II |)orte une bricole raccourcie (fig. 5 ),"pcndnnte à sa droite; son poste est au caisson. 
Pour iiiarclier en avant, il accrochç au crodiet z de l’estrémi é de l'atssieu (fig. i), et en mar- 
chant on relr.iiie, il l’accroche au crocliet / de la crusse (fig. 2). 

N®. 16. Les bricoles (c, fig. 4 et 5 ) seront d’un bon cuir de roussi, elles doivent avoir, y 
compris l’anneau de fer A, deux pieds six pouces de longueur; et le trait fait d’unlion clianvre, 
ayant six lignes de diamètre , aura sept pieds six pouces de longueur, y cumpiis la maille d, 
en sorte que la bricole et le trait pris ensemble, auront dix pieds du long. On raccourcit le trait , 
en passant le crochet de fer A dans l’anneau A. 

N °. 17. Les sacs à porter les cartouches , les étoupillcs et les fanocs à feu , doivent être de cuir 
lissé, l'usage ayant .appris que coux de cuir garnis de poils étoieut sujets à t’ciiilammcr. 

On peut se figurer avec quelle rapidité ces petites pièces sont servies, 'tous les canonniers et 
servans qui y sont attachés., sont en mouvement à lu fuis; on les charge à cartouche, c'est-a- 
diré qu'on y met la poudre et le boulet on un seul lems; auJieu d'une traînée de poudre sur la 
lumière, on y introduit une éioupille qui est un roseau rempli d'une composition Uès vive, lequel 
entre dans lu gargousse , percée à cet effet avec le dégorgeoir ; au lieu d'une meclie allumée 
pour mettre le feu, on se sert d'une lance à feu, qui crache de fort loin sur l'extrémité supé- 
rieure de rétoupifle, LMjtielIc porte une cravatte ou plusieurs brins d'une meche déliée, impré- 
gnée de la coiiipositioir dont le roseau de l'étouiûlie est rempli, en sorte que la piece est chargée 
et le coup est parti en un clin-d'œil. On peut donc tirer très .vite avec ces petites pièces, mais il 
vaut peut-être mieux ralentir un peu la vicacité du feu, et se donner le tenu de pointer et de 
bien ajuster. ' 

« 

Manœuvres avec les chevaux pour les pièces de trois calibres. 

N®. 18. Pour faire de longs trajets eii retraite, ou pour couvrir une colonrte qlii anroit à 
cr.-iindre l'ennemi sur son flanc, Ou enfin pour franchir des Ibssés, rideaux, etc. avec les pièces de 
trois calibres , oh sépare l'avant-lrain de l'affût , dont la crosse .pose alors à terre { on attache uh 
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. lx)ut d’uVie demi-prolonge aux armons do l’avant-lrain , laquelle passe sur l'avam-irain, embrassa 
d’un tour la cheville ouvrière, repasse sur le couvercle du coffret de muniiions, et est aitacliéo 
de l'autre bout à l’anneau d’embrellnge ; on laisse environ quatre toises de longueur au cordage 
entre l’affi'it et l'avant-lrain , auquel les chevaux sont attelas ; lorsqu'ils marchent , la piece , 
tir^e par le cordage , suit aisc'ment, au moyen de la coupe de la partie inférieure de la crosse 
qui est faite en traîneau; les canonniers et servans, portant leurs arnieincns, accompagnent la 
piece dans leurs postes respectifs, à droite et à gauche. 

Lorsqu'on veut tirer, le maître canonnier crie halte, et dirige la piece, en faisant le com- 
mandement chargez ; le coup parti , s'il ne veut pas en tirer un second , il Ldt le coiuinaudc- 
inent marche. 

S’il faut descendre ou monter un rideau, passer un fossd, on allonge , s'il le faut, le cordage ; 
les chevaux passent avec l’avant-train, et les canonniers et servans joignent leurs efl'orts à ceux 
des chevaux, et la piece passe. Il faut qu'ils aient une grande attention à ne pas s'engager dans 
leurs bricoles, et à soutenir la piece dans les pas difRciles où elle pourroit verser. Ceci est une 
manoeuvre pdiüble et dangereuse; mais il y a des cas où on l'a exécutée, ou l'équivalent, avec 
des pièces de 24 et de 16. On peut donc, à plus forte raison, en venir à bout avec des j>iecos 
très légères. Les apologistes de la nouvelle artillerie concluent de l'e-xposé que nous venons de 
faire, que leurs pièces do canon peuvent marcher ainsi, aussi vite que l'infanterie la plus 
leste ; nous en douterons jusqu'à ce que l’expérience de quelques campagnes nous en ait 
convaincus. 

Los pièces des calibres de 8 et de 4 se manœuvrent comme la piece de 12, à l'escepiion qu'on 
n’emploie que treite hommes pour la piece de 8, et que celle de 4 peut être exécutée avec huit 
iioinnies seulement. » 


SECTION QUATRIEME. 

Des Caissons. 

« XL pag. ig. Si les voitures de l'ancienne artillerie retardoient les marches, celles de 1 » 
nouvelle les retarderont bien moins, puisqu'elles sont légères et roulantes dans la proportion des 
pièces. » Gribeauvat. 

IC IJ. pag. ag. Les nouvelles voitures à munitions pesent autant, et peut-être plus que les 
anciennes. Si les parties en bois ont été un peu allégées, les aissieux de fer, la tùle qui les 
couvrent et les autres ferrures, rétablissent au moins l'égalité , et elles portent le même poids en 
munitions , poids égal à celui des anciennes pièces de 4- » 

» XllL pag. 62. Un caisson, pour piece de 12 par exemple, ne peut contenir, suivant le 
projet de l’artillerie nouvelle, que 60 coups; savoir, 40 à boulets, et 20 en petites balles. Do 
notre cété , le chariot à boulets en porte au mo'ms 100, et l'autre voiture, 1200 livret de 
poudre. Ainsi trois voilures, dont une de poudre, fourniront plus de coups à boulet, dans une 
batterie de aix pièces de 12, que cinq caissons qui, assurément, courront plus de risque de la 
part du feu de l'ennemi, et en feront courir davantage aux soldats, en cas d’accident, quand il 
faudra tirer à cartouche. Le nombre de voilures sera plus grand encore pour eux que pour nous, 
vù la maniéré différente de les composer. Vous me dispenserez de pousser plus loin le calcul , de 
l'appliquer aux autres pièces qui en sont également susceptibles, proportion gardée. » 

Partie IL G 


Digitized by Google 


Ko M F. 3M O I R E S 

On voit psr CPS citations que Giibiam-al assure que les nouveaux caissons sont aussi l,'j>,-rs 
et plus roul.ins que les anciens, pendant que le parti adverse souliout le cs>utraiie; dotuianl 
d’assez LonucS raisi’ns contre l’allt^geincnt des caissons, n-.ais aucunes contre la lc ”i're:û de leur 
luarclie. 

I.es miiivcaux caissons ont des aissieux de fer et des Iioîtes de fonte ; on verra dans la sec- 
tion suis ante quel avantage les uns et les autres procunut à la f.ieilité du transport; mais cet 
asaniaop est commun aux afl'tVs et aux caissons, et le jioids des caissons tliarg^'s n’excede point 
celui des ].ieces auxquelles ils sont allaclii’'S (i); tes voilures pourront doue se suivre sans que 
riino arrête l’autre par Li pesanteur de sa marche. 

« VI. pag. *H. t^iie les caissons fixés dans chaque espece à des iisapes pirticiiliers , mettront 
dans la m’eessilé d’avoir au parc beaucoup de voitures, dont nous ii’avions pas besoin.» 

«Vil. pag. i-q. Mais si ces caissons , t/««r » ej/tece, oui des usag"S particuliers, 
ils no inelliont pas dans la n<''ces^i^l! d’avoir au parc des voitures dont on ii’avoil pas b, soin, à 
moins qu'on n’ait multiplie les effets que doivent porter ces caissons ; alors la luiiltiplicalion des 
voitures ne viendra point Je ce /ju’on ti Jîxé, dans cliaeiue espice, des cuissons à des usiigi s 
pm tien lires ; elle viendra de la mulliplicalion des choses à porter, lesqtielli s. ru effet, doivent 
être en plus graii.l nomhre. Gir, ayant plus décaissons, il faut avoir juiis de boulets <rt plus de 
poudre. Mais il est iiitoucevable qu’on jvtiisse bl.imer d'avoir fixé des especes particulières de 
Caisson à cliaqtie espece <l’us.igo, criiiqner la forme, la structure de ces c.dssous, relaiiveineiil à 
l’u'.vge ampiel on les a fixés; proposez-en une nieiiloiire si vous psmv'oz. » 

I. usage que l’on a fait des caissons pendant la derniere guerre, sert a conliriuer leur préfé- 
rence sur les voitures du p.irc ; au reste, ces dernieres ne garantissant point sullisammeiit les 
nuuiiiioiis etsniro l’iiumidité et les accidens du feu, ne peuvent strvir (pi 'au transport des bou- 
lets et de la poudre en barils, portés sép.ari'incnt, auxquels on a , pour de bonnes raisons, sub- 
litité les coups faits (>). 

la liistribution iiilérieiire des caissons ne les rend à la vérilé propres qn’.in transport d'une 
seule espece de ninniti. ns , mais cet arraiigenienl est ni'cessairc pour mainlenir l’ordre. Il seroit 
donc peut-être plus avantageux, et pai ticulièrrmcut |iour les résérves, si les cal.ssoiis pouvoleiit 
servir im ilféreiumont à toutes sortes de munilious. On y pariiendioit au moins à l'égard des 
c. lissons pour les cartoiicbes à canons et à liisils, en faisant b s c.nscs dis rartciiclies respectives 
dans aillant de petits colTres qu'il y a l'e séparations prliicip..l''s, cpie I on idacoioit les uns à coté 
des autres dans la longueur du caisson. Quant aux c.iissons à obus, leur arraiigenunt intérieur 
doinaiide des caissons à part, et cet arrangement est Iri'S propre à y conserver les obus cl à les 
en retirer promptement. 


(i) !■ rpièv ime siippn.iftnn exTréme , le poiih ,les nom-.iiix eaisvorw Tuijes evt éjr.iî à celui Jet am ieiis', fcivolr 
(U* lïtort liviev ; y ajmitiini le j.oiilv dos nimtjtîuii. lelatives au caiilirc des piteev, le total ne snrpasseT.i donc peins 
ce rpii il éié rapputé dans la set liini pié- êd, nie p,uir le poids des pitaies in.iiitéi-s sur leurs alu'iis (viuplcts.peis- 
t]ue la rliaree des ratssoiis de la ne va qu’à laoo livies tout au plus, et les aunes à proportion. 

(a) Vuyiz la seconde Section du Iroisieuie Chapitre 
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SECTION CINQUIEME. 

Cliangomcns relalils à la facilite du charroi. 

^'^iss/c/f.v fer et BoUes de /otites. 

pn". p. M. ]e Duc, aiiionnrimi brig.uîîcr dos armées, cl l’iin do nés dlivctonrs, pro- 
pos,! lesaîssieux do iVr pour losnffnis, .aussi b'c i (pie pour les autres voilurns , .avec la ri'ducîioïi 
de nos dilléremes especes <le roues à trois scuJi'mciU. >> 

« IJ- paf». ob. Si les absi(uix de l‘or et les boîles do cuivre facilitent la m.arclie dans les plaints, 
ils au^ineiiieiu le travidl «les chevaux dans les descentes, ei en luoiiiaiit. pour p« u «'pie lo nier- 
vement ne soit pas couiicuiel , comme il arrive pres^pie toujours; le IVoiremenf ubit rjuclrjucfois, 
qucl(|U Ibis il est utile. .Mais voici une preuve que cc moyeu dispetu i«?u\ pas autant Je 

tirage qu'ils le pr»‘icndent. I.a manopuvre des nouvolh'S jiieccs de 4, «lemandc aut..nt d'iiommcs 
que celle des pièces à la siuMoise, et ne les laiigue pas moins, jtuîs/pie nous avons vu (et beau- 
coup d’autres avec non>) , d«>s délaclmmens doubles de canonniers clioisis ne pouvoir sullire, en 
beau lerrniii, à la peine de ir.diier ces pièces peml.iiit le teins d’un exercice avec l’iiifaulcrio. 
Cüucliu'z, p.tr aii.ilogie, «pi’il en sera «le im-iuo r«î!aiivemciil aux nouvelles pièces de S cl de 12, 
ainsi qu’aux autres voilures, quaurl ivA nc clics aiiroient aussi des boites de cuivre; ce que lei 
p.irlis.'ins «les nouve.«uh s n’usent pins pro[>oser , à cause de l’excessive d«'pcnse. » 

« JJ, pag. ^7, 1 ) supprime ( yaticre en *772) bs aissieux de for, paniculièi entent pour les 
nfCrits, pan e qu’ils coûtent Lcau«;oup plus que ceux «le Ikôs , M»r-tout avec les boites «le cuivre » 
sans lesqmdlos ccpemlanl ils d« iruiseiit j)rompl« nu*nt les nio\eux; parce qu’ils exigent des re- 
changes nombreux , tant à cause de Ifoir cuiislrtic ion propre , qu'à cause de l’exln'ine diflicuité 
de les n' parer dans les c.iinps ; au lieu que ceux de bois p<‘u\ eni «hi e rrmpl.iccs par un arbre 
trouv«* sur la route , eu par l’ais^icu «le la première v«'iture, soit « 11 blanc , soit tout fait, et m«/mo 
sans équignons, dans un nîoineiit pressé ; pai«.e qu’avec eux , il est presf|tie impossible «remployer 
le laux aissieu , et qu’avec ceux de b«*is, celte imporiaiite r«‘ss >iircc ne samoit ntaiiqiier; parce 
qirimh'pendamment «îes remarques faites prLcé<l«;mm«MJt, louchant Iihus avantages et leurs désa- 
vantages dans les nian.he.s, ils incommodent coiisidcTablemeiit par l'augmentation du recul des 
pièces, quand il faut tirer «lu canon. « 

«lil. pag. 52 . On vous soutient que la confiance donn«'e aux absî«'UX de fer, par exemple^ 
n'est pas sulTîsaiimient établie par la «loiible épreuve à laquelle ils sont soumis, piiisqu’api t's ceiîe 
double épreuve, il s'en est «léja c-issé non s«3uleinent dans do m.iuv.tis cliomins^ mais dans des 
chemins doux et unis, mais sur des pmiries. » 

tt X, I. pag. - 54. Il est oii'licîle de s’assurer de leur bonté ; les épreuves mêmes qu’on leur 
f.ût subir, ne peuvent que li iir nuire, et tons les jours on a «les exompl«'S d’.iissieiix ca.s.s«'s au 
nuàudi’c choc, apn’s avoir nbislé à I effort ■ e r«pr«*uvo, ou pluii'u pfuir y tu«*ir été expivs/s. Ils 
cassent il’aiih'iirs à la g*>lée, si l'on iie preml «les précautions, auxtpieMvs il est ditlicih' «rassu- 
jéiir les cli.irruitcrs et autres gens qu’ou en poiuri K clKirger; J«.ur prix «si très cotisidér.ible , 
et leur ]M»ids qui iuî l’est pas moins, augmentera de beaucoup le nombre des voilures, ou h r.i 
une fuite siirch ipgc sur chacune d’elies, si ou les y repartit, pour parer aux accu ens d«? gmure 
CL autres de tuuii'S especes; cl It^s rempl.:ceineus eu s«’rout aussi «.Uificiles et anssi di''p«*iidi«'ijx , 
qu'ils étolcnl faciles cl peu coû.eux pour les «.issieux de Lois uonL ou s' est sersi jus«]u'à l'époqiio 
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cordelant pour ainsi dire apres les avoir fait rougir au feu. Celte méthode pareil avantageuse pour 
corriger les vices caclids du fer, qui ne peuvent plus tant contribuer li faire rompre un aissieii, 
parce qu'il faudroit que les quatre lingots se trouvassent être d’une trempe aigre daus un mêiiia 
endroit avant que l'aissieu put casser net; car d'ailleurs, les barres saines retiendront sulTisam- 
ment celle qui est en pièce , laquelle y est eiitrelassée et ne saurolt s'en dégager avant que les * 
autres viennent aussi à manquer. 

Prix, Le plus grand prix des uissieux de fer ne sauroit être un objet, vil la grande facilité 
qu'ils procurent au cliarroi, comme l'on va voir; d'ailleurs il est probable que ce prix baissera 
à mesure que la fabrique s’en perfectionnera , et qu'il pourra même être porté au pair de celui 
des oissietix en bois avec ce que coiltent les ferrures qu’ils exigent. 

Diminution du frottement. Les diiférens passages que nous avons cités à l'occasion du recul, 
sont la meilleure preuve que l'un puisse alléguer de la Ctcilité que les aissieux de fer et bottes 
de fonte procurent au roulage , car on a Elit voir que la vitesse initiale du recul ne diftére guère 
entre les pièces anciennes et nouvelles ; aitisi la différence réelle que l’on observe entre le recul 
de ces pièces, ne peut être due qu'à la diminution du frottement de l'aissieu dans le moyeu , et 
des roues sur le terrain ; or , cette di rnicre, qui ne provient que de l'allégement des nouvelles 
pièces et do leurs aCCAts, ne peut gnere entrer en considération, pii'isqiiela différence des poids 
entre eux et les attirails anciens n'est pas fort grande ; d’ailleurs le frottement des roues sur le 
terrain est peu considérable en lui- même. 

Voici cependant de quoi apprécier do plus près la part que les aissieux de fer et boites de 
fontes ont à la diminution du Irottemcm, indépendamment do l'ailégcment des voitures et de 
leurs charges. Premièrement, comme le fer est une matière incomparablement ploÿ forte que le 
bois, on pourra donc faire les fusées des aissieux beaucoup plus minces : or on sait (i) combien 
la quantité du frottement dépend du rapport qu'il y a entre le diamètre de la roue et celui do 
r.rxe sur lequel elle tourne; c'est-à-dire que si ce rapport est double de ce ipt’il étoit avec les 
aissieux de bois, que le frottement en diminuera de la moitié ; or, les aissieux de fer n'ont en 
effet que le demi-diametre de ceux de bois. En second lieu, la quantité du frottement dépend 
encore de la texture des matières entre lesquelles il a lieu, de sorte qu'il est moindre, moins 
leurs parties engrainent profondément entre elles. L’expérience fixe le frottement du bols coniru 
le bois à de la pression dn poids, et celle du cuivre contre le fer à x de la même pression, lie 
sorte donc que le frottement avec les aissieux de fer, est effectivement à ce qu'il éloit avec ceux 
de bois, comme 3 à 8, supposé que la pression provienne d’un poids égal dans l’un et l'autre 
cas ; mais comme l’allégement des pièces occasionne quelque différence à cet égard , on trouver.! 
que les nouveaux affûts auront trois à quatre fois n;oins de frutiemetit que les anciens , ce qui 
est conforme à l.i différence de leurs reculs , puisque celui des nouveaux est presque quadruple 
de celui des anciens. Ce rapport sert donc à comparer l'avantage et le défaut principal des aissieux 
de fer pour les alfilis; l'un et l'autre sont, je l’avoue, de nature a se balancer, mais ce délaut 
n'a lieu qu'avec les affûts. Le second cas, rapporté par Saint- Attban , où la diminalion du 
frottement peut être incommode pour toutes sortes de voitures, est, qu'on montant et descen- 
dant les liauieurs, les chevaux anront à lutter contre le poids de la voiture. Les expédions aux- 
quels Saint-Aulan suppose que Ion auroit recours, sont, je l'avoue, incommodes ou nuisibles. 


<i) Cours de Physique evpéiimemele par le docteur 1 . T. DesaguUrrs \ ireduciion firaaçoiie, Paris ■7$is 
Voyex Hrgle IV. p. 198, et la Duisicne Kute tm la quatrième Le^oa p. aCS. 
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Quiind 1.1 m.irclie est interrompue, ne seroit-il p.is plus siuii V d'ri’-'^ter les roues dns cr*îns 
ou par des leviers conclus dessous les roues!* Et ïlaiis les descentes IV.rl roirVs, ne vnudroU-il 
pis mieux faire usapedu m »y‘ U usité dans les pays monMgu. ux, d i- plujuer une pîr. e de frr 
(Î'I. XXVII, fig. 20) dessous les roues? Oii.ind la roue a nne fois ei>i:r.«im* dans C'*ne es- eco 
d’aiipef, elle l’entrune a>ec soi on avant, et est cMlg/e de gl'sser le long de la p* nu-, p;.rce 
fjiie col aug*‘t lient aux Uranc.irds ou Il.isf|»irs du linf^iici , par le n>o\ en d’iiiio cli.iim ; 011 peut 
niis«i le fixer aux roues en pass.ini une cli.dnetlc de a eu h ^ ei de c en ^/, pai -dessus 1< s j.mtos , 
filin de r<*mpéoiicr de retomber, si le cahoiemcni éloit Lien r.'ri. Celle manière d’cnr.ivcr est 
n^oins nuisildcnux rais. 

En «lernicr lieu , on reproche aux aîssicux de fer de ne pouvoir leur apjtÜrjurr le fuix aîssîeu 
et h s anlres réparations rjni conviennent aux rissieux de lois, quand Ü sîeiinent à casser. (>n 
donne encore la gelée comme une r.dson de leur plus grande fragilité. Quant au premier point , 
j’awjiio qu'il seroil peut-être plus nv.uiiageux de consiniirc Je corps d aissiru en Im.îs, ei d’y 
encastrer et visser des fusées en f«'r, dont on poiirroîl toujours être miiui pour remplacer celL s 
qui xii'iKlnéient à manepier ; au lesio , l< s atiiics secours, tels que des tfoncs d aihi e . etc. di/i\ eut 
autant Lien convenir aux alssieux do fcTt tels qu’ils sont actuélicment , qu ils n«- f.iiv ieiit à ceux 
de Lois; puisque d.ins l’un et r.iuire cas il ne s’agît que de Lien assujétîr au corps, j».ir de forts 
Dens, la pièce qui sert à rcmpl.icer la fusée roinjuie; or, c’est à quoi on peut f.icilrnicnl parvenir 
en ds. iiUriii! les liens, ou en les coiiiinuant plusieurs tours de suite. l’.ir rapjiori a la Irrgitiié* (!u 
Jer pendant I.i geL'e, r.Vsi*,Vi!ire le rétrécîs'cmeni des juniies qui le composent . il est pn lvidde 
que ce phénomène ne saiiroit éiio .niipliqué nux aîssieux , parce qtie les fusées et h s pai lies coii« 
lignes du corps sont suifisamment écliaiif.étîs par la rolatioii des roues, etc. 

Jl suit tlo ers cmisidéraiions que les défauts reprodiés aux aissieux de fer, sont, pour l.i jdirpnrt, 
de n.ilure n j>ou\oir y porter reine«!e, et qu'il t oiivicnt de pvssrr sur ces légères inq ertV tîious ^ 
tu éganl aux gnui ’s a\.iii!.'g *s qu’ils f Jlieiit jîour la facilité liii charroi, c«- qi i 1 oit ei'g.iger à 
les ndopier a toutes soiies iie \oiiure>, à moins i|u'oii n'im \etudo c&cepter les aiiùls à cuuso ocs 
suites nuisibles du recul, insépar.tLle» de la facilité du roul.ige. 

Houes (ravaut-traifis rch*i*érs, 

fiXIlT. pag. f). Il fut encore qiiesii n alors (en i" 49 ) mettre à nos chariots des roues de 
devant ])lus luaiies, et d'aug iicu cr parcdleiutM»! le iM)on de celles dxs av.int - iiaiiis à c.aions, 
mais sans perdre ni pour les uns ni pour L-s autres, le grand nvant. ge tic louiiu r cuiiit ; c est 
en quoi gii la dinicidté. FresiUvre ravuli déjà icaié long-tcms auparuvaiit dans son département 
d’AUace, s.ms y réussir, m 

« XJI. pag. 5 p. Ecî» roues des avaui-ir.iîiis des afTiilsa timons, ne peuvent passer sous l’.JfAr, 
ce qui met dans 1 impos iMliié d.e ioiiru> r un peu court, comme on y est tiés souseut iorc< ; IvS 
allùts «1 limoujcre oui rav.iiu.ige de toiuuer «tussi court que l'on veut. I xtr. ît traduii de l’.inglois, 
D'ictrine du irouvemcut iï Jùfn rst /i , 176^, io 4 ‘ « Tour prmdie le dessus il uu fiLsà.icle, 

<* les grandes mues ont l’av.iul ge ; car, plus ta r(.uie est gramle, |dus l'argle que f nue le pl.iii 
« incliné à l ljorirtm est dimiuné; mais voi,^ i le désavantage «î«*s gi.tmics roues, elb s soin ]«ius 
« siijcilcsa \erser; en second lieu, uaiis les chemius éin iis elles ii’onl pas la même L'cUiié a 
« tourner que les peiite*. l ne voitiue a (pi. l.e urnes a plus d'avantages qu'a deux , nutis elle 
« tout lie plus «iiifuüeineut , c’est pomquoi 011 est (iL ig'*- d’avcîr des petites roues de devant Ici 
M gr.mdes roues qui sont sraues à la luowc depuis peu, oiu quelques avantages, nu>is tilcs ont 
*■ aussi leurs désavantages. « 
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J'%'rsemûnt, Co que r.nilcur «nf.Iois dit tlu |i!us Je fuciliu* à verser îles f»r.m<los roues no 
sauroit »'ire .n>pliqnë nii\ roues i!c r.ivant-train dos voilures, tant qu Viles re^ieiU inlVrieurcs en 
liaulenr a celles de ilos’nni. Mais on a il/ja ol>servc à l'occasion des poriées, que les iionvc.mx 
«rrras olevent leurs j'Icces à moins de hauteur au dessus du sol que ne font les anciennes; d’ou 
les parlis^ms ilii nouveau sysiêrne nlirihiient à leurs af*ûls l’a> nntage de ne j>oiiu verser aussi laci- 
lemciit que les anciens; voici coninieul les deux partis sVxj'li |uenl <i ce sujel : 

« IV\ pa^. /| 0 . I.Vii n'auK it | as aiirihiié à la ]*iece ce qui appartient à laffiU, sauf a discuter 
ensiiiie, s’il vaut luieiiv avoir des a.âV.ts moins \ei s.ins, plus I« ^<ts de doux cents doiuic li\ res «i la 
fnanrruvre, cl poinU'r dars les jei les por!iVs,<rin quart ou d'un deiTii-degri* plus haut; ou 
s'il \aut mieux f ire îles alli’iîs |uiis lonnfs. f Jus \fT&i?;S, pour évîtiT ce quart ou ce demi-degré 
clVli^vaîîi»n dans tli'S portées de deux teul » ir- iite loi'>'*s. » 

« L/. pag. /|7. I.es pièces ncincll*s sont, dîT-oii, moins versantes ; cet avantage qui est mé- 
diocre («ar l.»s .>iici>’unes ^ei^ent laren • nt, et moins que les noiixeiles, dans les tourtiaiis), ne 
dépend eu rien, du plus ou fnoins iV ]»''sntlenr dos nouvelles, nuis do leur rnl’nnci iiieiit dajis 
les flasques qui J»*s appFOcl I lit cV II I re. On'* ii h*s éirve si r des nllVits à la liaurenr des am ieiiiies , 
leur l'-ére;é mèn e les feia verser phjs <oiu eut ; l.i p» sanleiir des ;m< ieniies, au cortnrire . r* ntl 
tien la « liuto jiîus nide, quand la plue \Ieiu «î veiser, iitnis aussi I.i préverve de ce| ai:ci>'int, 
et I en ne cont« s»eia pas à la p>« e iircVi ne, rue c'est de s;i pesanteur même qu’elle tire» r.iv.iii- 
tag*' ir’s îtup ‘ft.r.r de reci’lfr ii lii imeiit moins que les iiouv*IIis, de lournieiurr moins sou 
aflVii et lie tirer j.lus juste. 5acrifi. ia-i.on ces avantages réels , i>our éviter un [irétciidu vi'rscmcnt 
qui n'a presqtie | ima’.s lieu ? » 

Ainsi i'oV convient de cet avantage, mais on le croît ]ieu néce'saîre ; on rev»nn^lte on reprothr* 
aux nouveaux alT ‘jts d’étre | lus vcrsai-l dans les loumans; ce qu’ do t prol al>I« im'iit s'eiui*n<’re 
do la ptisition des roues dVvaui-'r.dns contre I< s H.isques, an-dovsous de«que!s ils ne piMu enl 
plus past^r à reuse de leur liaiiteur, et con ro lesquels ils s*ap{>>deur en touriianr court. (hi 
peut ilniic iniei piéier le jussego préi édeul de l’auteur augloîs dans ce sens. Mais H nV a qu’à 
revoir la réponse éi e gjtpi^ <p l'autet.r de rariiileiie nouvelle f*ul a ce ) ré emlii vfis<MTiont , 
qui se iumveii la p ge o3 de nos Aiénioln.s, pour se convaincre que J’aiili.rrie ne se trouver* 
gircre eug'gée d.;ns des lourn.Jis aussi étroits, pour que l'appuieiuciU des rot es vi'avant- trains 
contre I< s H..snuc', [uii se occasirnnor le virsciucnl de l’allut. Au reste, il est aisé de se con- 
vaincre que les niiuveaiix alln s si ni nioîtis versan» que les micieiis, t:on sculertietit ])arce que 
le poi«ls des pr iers est moins ét< \ mais principalement parce qu’au moyeii île IViicasi renient 
de roule, il p*>rio sur quatre roms, nu lieu iju'il ne porloit anciennement que sur deux, l.cs 
lïoiiv’i’aux allrts pi'iu r»-iit donc être considéiés a IVgard des anciens coniim» des voitures à qiuilie 
roues, puisque îc^ derniers p«"rt*'iciii le poids en arriéré des guindés roui's, lesquellev venant A 
pencle r, enîi .tîiiojent aist'meut r..vanl-lr.im dans la chute de la pièce, ip i ne dépendoit nulle- 
juciii de la posi'ion d^’ cet avant-tr.iiu. Mais personne n'ignore i’avani.ige des voitures à quatre 
roues sur cell s f|ui n’en mit que ileux par r qqiort à la facilité* itu vi rs< in nt. 

y^K'iint i^e fTanJes rout'S, On voit aussi pag. T’ôii^îi, que le piincipnl nvantage iVs grandes 
ro:irs sur les petites , est de ne pas tond>er ai ssi profondément vlans les ornières, et d’en pouvoir 
i'tre reîir’es et so ilevées avec moins dVéfnit par-dessus les ol s'ncles qui se trouvr*^t dans le 
chemin. En autre de leurs avant -g s, c’est de diintniieT le frottement ; la raison en est Ja niétna 
que cePe une nous avons fait rciaaïquer aux aisvieux de fer, savoir que le relevriuem des roues 
mignu'ule le rapport de leur ulamclre à celui de la rusée d’n’ssieii ; or, d est clair qu'il revient au 
mémo d’aiigtuemtr l’un ou de diminuer l’auiic pour cct eüct. En ajoutant cette diminution du 
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frottement à ceUo qnî provient des aissieux et boites , il sera aisé de jnger avec qu’elle facilité les 
nouvelles voitures doivent rouler, et combien peu d’elïort est nécessaire pour entretenir le 
mouvement, c’est-à-dire pour vaincre les frottemens qui sont l'unique résistance que les che- 
vaux ont à surmonter sur im terrain uni et borizontal. Mais l'effort qu'ils sont obligés d'employer 
devient beaucoup plus considérable quand il faut monter les hauteurs, ou bien enlever le poids 
par-ilessus les inégalités du terrain; c'est la raison qui empêche de réduire les attelages à un aussi 
petit nombre de chevaux qu'on le pourroit d'ailleurs ; il est donc de la plus grande importance 
de leur faciliter cette tAclie, et c’est à quoi on parvient en relevant les roues, vû les raisons 
rapportées dans le passage de l’auteur anglois Emerson, cité ci-dessus (i). II est vrai que ce chan- 
gement , ainsi que plusieurs autres , a été proposé, comme le remarque Saint - Auban , \iut 
C amnt (2), il est assez étonnant que l'on n’ait pas adopté la proposition du même auteur, da 
faire les clous de bande des roues à tête perdue. 

Encastrement de route. 

K XIII. pag. 36. L’encastrement de route n’est qu'un petit moyen de corriger les inconvéniens 
occasionnés par des afli'ils trop courts, par des avant-trains, que les roues trop hautes, la sas- 
soire et le timon rendent incommodes, et par le nouvel emplacement des tourillons. Il no peut 
servir que dans le cas où le tir.ige est le plus facile, c'est-à-dire loin de l’ennemi, et il faut y 
renoncer à portée de lui , quand les inconvéniens qu’il doit diminuer sont dans toute leur force ; 
en un mot , c'est un remede qui suppose un mal , dont il ne guérit pas dans le tenis où il seroit 
nécessaire , et dont nous n’avions p.is besoin. Vous pouvez de plus vous représeulcr fort aisément 
j'embarras que les canonniers les mieux instruits, auroient à transporter les pièces d'un encas- 
trement ci l'autre, dans des occasions délicates, et les accidens qui peuvent en n'sulier. » 

« 117. pag. 49- U faut être bien dénué de b >nne choses, pour s'extasier sur le mérite de 
l’encastrement de route , invention calquée sur l'étranger, qui peut tenir à la forme des nouveaux 
affûts, mais à quoi il est toujours aisé de suppléer de plus d’une maniéré utile au service, et 
souvent nécessaire , dont nous n'avions pas besoin autrefois, et qui ne servira de rien dans les 
occasions où le charroi est le plus vif, le plus embarrassant, le plus difRcilc; c’est-à-dire, à 
portée de l’ennemi. » 

tt XI. pag. 5i. L’encastrement do route, pour les pièces de 8 et de 12, n’est qu'un petit moyen 
de corriger les inconvéniens occasionnés par des affûts trop courts , par des avant-trains que les 
roues trop hautes, la sassoire et le timon rendent incommodes, et par le nouvel emplacement 
(les tourillons. 11 ne peut servir que dans le cas où le tirage est le plus facile , et i] faut y renoncer 
à portée de l'ennemi, » yaliere. 

« Id. 67. Ce petit moyen fait porter ces pièces, quoique légères, sur leurs quatre roues, au 
lieu que les pesantes ne portent que sur deux. Les avant-trains ont été décidés, par sept direc- 
teurs de parc , être plus roulans et moins sujets à s’embourber que les anciens. On ignore quelles 
sont les incommodités de la sassoire et du timon. Ici, U y a erreur de copiste, on a mis facile 


(1) Voye» encore le cours de Physique expérimentale do DcsaguUers , traduction franqoise , Paris , lyéi ; les 
Notes sut la troisième I-eçon, N' 11 , laSebolieet les Corollaires suivant pag. 181. 

(a) Le docteur DcsaguUers a fait plus de cas du Traité de Camus, et spécialement de ce qtio cet auteur a 
écrit sur le Cherroi , que n a fait Sùai'Aubtin son compatriote. Voyez Lc^on 4, Corollaire 14, page 21a et 
luiramec du Coûts de Physique ezpérijnemale, 
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pour tUfficile. Quant à renoncer à l’encastrement de route à portée de l’ennemi , ceci est un 
excès de précaution, puisqu’ en moins d'une minute, on cliauj>e les pietés d’enc. slrcuititl. » 
Criheauval. 

n IJ. pag. 62. Il n’est pas question, dans la réponse de T'aliere , d’une n’aic:l;e peu éloigréo 
de rartuée ennemie, mais U’un n,ous-ciuent prompt, dans mie action vise; c’i'Si-l.toù les iiicon- 
véiiiens dont on parle rc'prennnnl toute leur force, et où rtncasiremcnt de route est inutile. 
Une minute pour cliaiigor la pirce do 12 d’un encastrement à l’autre, p' iit sullire d.ins un exer- 
cice ; en stra-t-il de même dans les occasions press.intes, solis le feu de l’euneini? La sassoiic fait 
relever la crosse de fallût , quand le liiiion baisse, ce qui est cause que la \tdéc de la pièce, 
loi si{u elle est libre, l’emporte sur la culasse; d’où il résulte beaucoup d'inconvéïiicus, quand il 
faut courir ou trotter pour se porter rapidement d’un lieu à un autre. I.lle incominotlc encore 
beaucoup, quand il faut mettre la pièce sur un avant-train tiraillé à droite et à ganclic par deu» 
chevaux efirayés. « 

L'auteur du N». III, parotl tenir au préjugé de ceux qui haïssent les innovations quand elles 
sont imitées des étrangers; il faut avouer que c’est nue plaisante façon de décrier un cbangemeiit, 
en disant : eda est ciiltjiié sur [étranger. Mais examinons premièrement s'il est vrai que l'en- 

c. istrernent de roule tient à la forme des nouveaux aflù's. D’abord le nouscl emplacement des 
tourillons n’y entre jiour rien , c.vr il tend à enfoncer les pièces entre les llasqucs, ce qui prévient 
le versement de faflVit. Le raccourcissement dos llasques et le relèvement des rcjiies d’a\ ant- 
Iriiin élevent la crosse; mais les liantes sellettes des anciens avant-trains ne le f.iisoieul-lls pas 

d. ivantage? I-a sassoire ne relevc le limon que dans les descentes; car en montant et on rrcirclumt 
en plaine, le poiils de l'afli'it et des pièces tramés par lu cbcvillc ouvr ere, tire consiamiucnt 
cette di rniere en arrière, de sorte que l'uvanuirain penche sensibleiiienl vers fi pièce, et que 
la sassoire se dérobe ,iu bas des ll.isqiics (1) : penilant les descentes c’est tout le contraire; mais 
alors 11 est indilÏTciit si la volée l'emporte sur la culasse par le soulèvement de la rioss-, puis- 
qu il n'en peut ré'siillcr Tmllc suite fài lieuse. On voit donc qu’aucune des cauy'S alléguées ne 
rendent l’encastrement de route plus nécess.tire aux affûts nouveaux qu’aux anciens. '\ oyons 
maintenant s'il peut être tililc aux uns comme autres. On a déjà fait voir que les affûts anciens 
et nouveaux sont au moins de pair par rapport à la facilité du versement, ainsi, les mot eus qui 
y reiuédioat , leur conviennent égalcmi nt : les autres , avantage s, savoir de couserter les aissieux 
et de faciliter le roulage, ne doivent pas moins ponvenir à toute espece d'affûts , dont le s aissieux 
sont moins vigoureux que ceux de fer, et dont la charge excede celle des nouvelles, ce qui 
tend par conséquent à augmenter lu dillicullé de leur transport, et à mettre la résistance des 
aissieux et des roues d’aflùt à une plus forte épreuve. L’ntiliié de fencastremml déroute, n’est 
pal précisément contestée par les partisans des anciens attirails, mais ils ne veulent point rece- 
voir celte invention, puisqu’on n'en sanroit faire usagc'pour tous les cas ilu clurroi; pétulant 
que les partisans <In nouveau système veulent femploy er par-tout , et jusqu’au moment de servir 
les pièces. C’est un de ces cas peu rares dans les discussions sur l’artillerie, où un parti demande 
trop et où l’autre accorde trop peu. C’est assun'iuent mettre trop de conliancc .au sang froid 
des canonniers, cl leur faire perdre uno minute bien précieuse, que d’attendre à f iro celle 
ittanreuvre au moment de l’.iction, quand même ce teins siifliroit pour l’exécuter. Mais c'est 
d'autre part en dire trop que réduire toute ruiilité de cet eiicasirrmcnt a l'usage qu’on en fût 
en bataille, pendant qu'il est prouvé que les marches des aimées usent be.'.ucoup plus le charroi 


j[i) Artillerie de J. MuUcr^ pag, ii8. 
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que les Irajols peu conslilt'raMes qui peuvent avoir lieu sur le champ de halaille, «vec quelque 
vivacili^ qu’on les fasse , siir-lout depuis que les baiaillcs rangi'e; sont devenues moins fré- 
quentes, et que la plus gramle partie d’une campagne se consume en inarclics et cliangemens 
de poste. 

De r ylticlc"e à Timon et à Limonicrc. 

« XI, P Ig. 4t - 4^- Il y a deux especes de voitures : celles à doux roues et celles à quatre : les 
pr'-miere.s sont à üinonlcr , elles ont l’av.ititagc sur toute autre d’i’itc li'geres, simples, Irè, F.iciles 
à construire et liés peu stijelles atix réparations ; mais elles ne peuvent être d’usage pour l’ar- 
li'lerie de bata llc , parce qu'elles oui le d' faut île verser aisi-ntcnt en pavs montueux , de ruiner 
les chevaux et les chemins, de tie pouvoir trotter qu’en très beau chemin, et si ulement pour 
très peu de teins, p,arce que le limonier ballolé et inaiirisi' par son limon sur lequel sont attelés 
les autres chevaux , no peut éire ferme sur ses jambes. Si la dossiere est courte, il porte, outre 
sa cli.irge, une partie du tirage des antres chevaux qui récr.isent ; et qu elle soit courte ou 
laiigiie, cela arrive toutes les fois que la voiture a à franchir la iroindi c éminence ; car h s pre- 
miers chevaux descendent , ou au moins tirent 1 ori/onlalentenl , quand la vc itiire et le limon. er 
montent encore. Si la dos-iere est longue, le limon, pour peu que le teri.iin fi'il inégal, climpiB 
le cheval par le bas des épaules, il croise scs jambes à chaque instant, il ne peut n'..ircltir, c>t 
loin de tirer, il a bien de bi peine à se soutenir. Cela devient tout à h it sensible, qu."nd on veut 
Jiiire trouer un pareil attelage, en coupant ubli<[i;cmcnt les sidons de la canip.tgiie. S’il Ciut 
qiasser un mauvais pas, c’est bien pisenci re; ce pauvre aninial, ainsi bidioté, doit-.l descendre 
avec sa clinrce? Il ne sait et ne peut choisir où placer le pied , n ayant point d’csp.icc dans son 
limon pour s’éb.ittre , il fattt que les antres clicvaiix arr.iclietn tout a la fois et le bir.oiiicr et la 
voiture. Ce cheval, le principal dans l’altebige, est d’abord ruiné, il ne traviitlle pins, se l'-dt 
tirer, et bienlét l’attelage entier est hors de service. On prétend que l’attelage île file a l'avan- 
tage d’avoir de bonne heure le premier cheval hors du trou; qti'élanl alors à pied leimc, il 
doit en tirer les autres : mais on ne lait p.is attention qn’en faisant l’iittehige à deux chevaux de 
front, au!si long que celui qui est en file, comme font les allemands, on aura dan.s le inéine 
teins deux chevaux i u lieu d’un , hors du Itou. Ca-tte f.u;on d'afcler en lile, n encore d’anircs 
grands déOiuts ; .savoir, que le charretier ne peut s’.npperccvoir si le liiiionicr et les deux chevaux 
ilu centre, tirent peu ou bitaiicoup. Aucun de ses trois chevaux ne peut presepie rel.irilir sou 
mouvement sans se faire tirer par les antres , parce qu'ils n'ont point de jeu dans leurs hariiois. 
Ci*ite voiture portant srn poids sur deux roues, api roforidit prodigieusement les ornières, ce 
qui rend le tirage pénildc. Si les orniers sont un peu l.n-j,rs , on nu petit plus caria) er on par- 
tager la voie , parce que les chevaux traignanl l’orfiiere . font retond'er les roues d.ins cette voie 
qu’un voudruit éviter. Ainsi les chariots trouvent deux voies dans les chemMisvù Li eli.irrelle 
n’en trouve qu'une. Un autre inconvénient, fort ordinaire, est que la surcharge que l’on est 
obligé lie dnimer aux voitures, par le fourage, n’est pre.wpte j.imais bien placée ou arrêtée si,r 
les charrettes r en avant, elle écrase le liinoi.ier ; en arriéré , ebc fait verser la charreiie par le 
deriiere ; sur le milieu, le fourrage i’eiig..go dans les roues. Les voitures à 4 roues et à (iiiioii ^ 
sont plus pi's.inies que celles à deux ; elles sent plus coù euses, plu.v longues à oonslruiie et plus 
sujettes a réparations. Mais Manson a hcaucoup diminué de tous ces déi'.nits par sa nouvelle 
construction, dont la bonté a été vérillée par l'expérience de deux laii pagne*, t.'es voiluri s ont 
de gi.iinls avantages sur celles à deux roues, en ce qu’elles inénagetit beaucoup plus les clicv.iux 
et les cliemius; elles sont beaucoup moins versantes, on peut aisénieiit caitaycr ou couper lu 
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voie» qnnnd Tomlere est trop profonde; l'attelage est infiniment plus commode pour les clie- 
vaux t chacun d’eux, selon quelles traits et les atteloirs sont longs, a de la liberté; il peut rvHer 
les trous et choisir le chemin ; s'il f.uu franchir un niauv.ais pas, il peut hésiter sans ariéur les 
antres, comme dans l’aUel.ige de file; cl s'il faut trotter, tous les quHtrc Je tuni avec facilité, 
au lieu que, dans l'autre fnron d’aiteh^r, il n’y a que le premier de libre. Le second est dé-j.i 
géné dans ses traits par le tirage du premier ; le troisième l’est encore plus par le tir.ige des 
tlf*ux qui le précèdent , et eiifiii le liniunicr est absolument niailrisé par son litron , sur h quel les 
trois autres sont attelés : cVst ce qui fait que la voilure a deux roues ne sauroit trotter. Il est 
cependant de nécessité .absolue de trotter avec le canon et les voilures de inmdiion; car il en est 
d'une nic d’uriillerie , comme des colonnes d'infanterie et de cavalerie; quoique la tête marche 
doucement, la queue trotte pendant la nioliié, ou au moins le tiers de la marche. SI , dans un 
Jour de bataille, l'ennemi marque, par son développement ou scs mouvenieiis, qu'il vent faire 
eifurt contre la partie droite de la réserve du centre, elle doit s’y poru;r Je plus légèrement 
possible, pour arriver à tems; si la gaucho est libre, elle doit remplacer avec la même vivacité 
ce qui est so’rii du centre : s'agit-il de poursuivre l'ennemi? il faut se porter fort vite à l'aiiaqiie 
des postes qui soulieuncMit s.t retraite ; si , au contraire, il faut soutenir une rcir.iîte, on no 
sauroit déblayer trop lét 1« chemin des troupes, ni arriver trop vile dans les postes clu isis pour 
favoriser la remite. Dans toutes ces occ.nsions, il faut sa\oir trotter et même galopper; ce n'est 
que pour ces iiisMiis précieux qu’est faite toute la dépense de lartîHerie; il faut «loue .nvaut tout 
se inellrc eu ci.it don pn»iiier ; et comme rallelagc à timon peut seul procurer cet av.int.»ge , il 
p.irott qu'on doit s’y fixer, en tachant de diminuer, autant qu'il est po&!.ibîe, les iiiconvénieufl 
qu'il en raine. Le principal est que les timons sont sujets à casser; c'est le déLuu de bons cii.n- 
rotiors qui occasionne ces petits malheurs. Les ol/icicrs du uéiail .iyam principalement leur 
alfaire en vue, cl voulant se débar.isser des fréquentes répar.uions que cela enir.dne, ont iina- 
g.iié de substituer une limoniere à la place du limon. Cola enîrainn un nttel.ige qui a tous les 
iiicoir. énieus des attelages de la charrette, excepté que le limonicc est un pou moins écrasé par 
la charge. Nous no répéterons point ici tous les déf.iuts de cotte faron d’atteler; si on $e le* 
rapjvdle, et qu'on veuille Ds examiner s-ms prévention, je crois qu'tjii pensera qu'il convient 
de s'oii tenir aux timons. On donne une raison en faveur des attelages de file; c'est que la levée 
ch.-s chevaux d'ariHlerie. se faisant presque en entier dans la l’rantbc-Coinié et à la fiontierc de 
Suisse, los charretiers qu’on lire de ce pavs, ne savent mener que des chevaux ait. si attelés. 
L'on pourroit répondre aussi à cela, que tous les chariots dos vivres do larmée ir(»uvv*ni des 
cJifiiretii‘rs, qnoi(ju'ils soient attelés a timons; que l'artillerie en peut trouwr <*n Djiraine, 
Champ.igne, l^icardio, .Artois et Flandre , et autres pays oii l’on s».* seii de Viûliires à quatre 
roues; d’.dlleurs, comme il est nécessaire d'avoir un charretier pour chaque couple de che- 
v.iux, ou ii’a pas besoin qu'ils soient aussi instruits que ceux des vivres, qui n on ont qu’un pour 
qu.dre. » 

<t y I. pag. 5i. L'autrtiir exagore beaucoup les désavantages des voitures à doux roues; il leur 
en prête même qui sont inconnus, quoiqu'il convienne qu'elles ont «piolqucs avantages. A l’égard 
des chaiiots, et sur-tout desalïiHs, les limonieres, nonobstant les raisons que rauiour »lu iné- 
nioire s'efforce «le faire valoir au contr.dre, sont préférables aux limons, part e que l’attid.i^o 
à limons occasionne des embarras fréquens, à cause de la |ongu«*ur des tr. ils; parce que les 
chevaux attelés au limon, n’ayant pas le pied ferme quanti les omieres s< iit proiVmdes et les 
chemins étroits, ne peuvent emplovcr toutes leurs forces, ni avec égaliié. so fatiguent te.iuc^'up 
et s'abattent souvent, parce que dans les chemins creux, quand les ornicres sont alternative* 
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inulile Je d^UiilIer ici , elles en ont un très précieux , et qui ne doit pes l.iisfcr hésiter un moment 
sur l'cxtlusion à donner aux limons; c'est la facilité avec laquelle s’opère l’atlelagc des voitures, 
tandis que celles .î limons demandent infiniment plus de teins. Celte dil'rcrence, qui est de plus 
do mt ilié on sus , tant pour 11 irnaclier que pour alleh r, ne peut-elle pas être de la plus grande 
importance en quaulilé d'occasions ? L’usage constant drs voilures à linionieres, tant à Paris que 
d.ansla plupart des provinres, pour la transport des pierres, des moèdlons, bois de charpente, etc. 
d’un poids énorme, en démontre 1 utilité, tant par la facilité de faire retenir dans les descentes 
par le cheval de brancard, que par tous les •autres avantages inconiestublemcnt reconnus des 
limonieres sur les timons. Une expérience Dite à Paris, le 12 septembre i7'iO, en présence do 
Sri'ti uii et hlaurrpas , ministres, du maréchal de KcUc-Isle et Jirocard, qui ont tous signé lo 
procès-verbal i.app>rti- an premier volume des .Mémoires do Suint - édition de iJ tS, 

prouve que la préf. rence en général doit itie accordée .aux liinoiiicres siii» les limons, niciue 
pour les pièces à la Suédoise, dont il étoit question alors d'admettre l'usage en France. » 

« XIII. P ig. 6 - 3. Ce célébré général ( le maréchal de Si/xs) auroit fort souhaité que toutes 
les voitures de so.a armée eussent des timons au lieu de limonieres. On se conlrntoii alors, pour 
faire valoir les timons, do dire que, par leur moyen, la lilc de l’artillerie toujours trop longue, 
seroit consid.'ruhlenicnt raccourcie, et on s’aulorisoit de l'exemple des nations voisines et de 
celui de la compagnie desvisres. A cela, les officiers qui tenoient pour les linionieres, réjion» 
cloient que l'atlchage .à timons n’ahrégeroil pas anrani , «à beaucoup prés, la file de rarlillerie sur 
le tcrr.iin, que lo calcul sur In papier peut le faire croire , parce que la longueur des timons et 
des traits, caiiso des emharr.is fréquens qui r>cra.ioiinent de grands intervalles entre Us voitures. 
(L’usage de l'arlillcrie .a toujours été de mettre Jes chevaux de l’avant deux à deux avec les 
limonieres , lorsqu'il y en a plus de quatre , et d’en prendre à ce dessein un nombre impair pour 
les grosses pièces et les autres fardeaux posans). Us ajoutoienl que cette maniéré d’atteler appe- 
santit la inarclic d'une longue suite de voilures, quand les ornières sont profondes et les chemins 
étroits, parce que les chevaux n’ayant pas le pied ferme, ne poitvenl employer tonte leur 
force, ni avec égalité; se fatiguent beaucoup et s’abattent souvent; que l.i voiture à fimoniere 
étant plus latile à conduire que la voiture à timon, le premier soldat peut, au besoin, servir 
de charretier , i v.inlago in.-.ppréciable sous le feu de l’ennemi , qui fait presque toujours perdre 
le courage et la u’te aux charretiers oï din.cires ; que I cxcinple des équipages de la coiiip.ignio 
des vivres ne cinclut tien pour nous, vé qu'ils ne sc trouvent presque jamais d.aiis les tiiéiiies 
circonstances que l’artilleiie, et que leur file, sans être moins longue que la uAire, proportion 
gardée , est encore plus lente dans les ni..uv.iis chemins ; que l’exemple des étrangers ne prouve 
pas davantage , piiis.jii'ils ne mènent l’artillerie ni plus promptement ni plus en ordre que nous ; 
tout au contraire. Ixonohstaiit ces réponses, il fut ordonné qu’à l'équipage destiné pour rurinéo 
d’Allem.igiie eu lyqo, où Biocard devoit commander rarlillerie, toutes le^voiiures à quatre 
roues, excepté les affûts, seroie.nt à timon. Dupus, comni.ind.vnt l’artillerie au département 
d'Alsace, exécuta l'ordre, mais craignant quelque conirc-teins ou un contre-ordre précipité, il 
eut soin de c >i server ou de fane préparer aussi une limoniere pour chaque chariot. 11 lit bien, 
par au moment du départ, les chevaux arrive rent .avec des harnois à limoniere. .Ainsi, Brocard 
lut obligé de ne pas suivre son goût pour les timons. 11 n'y eut durant cette guerre .aucun cli.an'- 
gemeiil remarquable sur l’attelage, cl le service se fit avec succès, malgré les diificultés du pays 
et les autres cii constances. A la paix , l'.iulonlé du raaréclial de Saxe et Jes conseils de Dueemey^ 
porlereut le gouvernement à ordonner de nouveau que dorénavant les voilures d’arliUeiie , 
sans exceptions, auroieut des limons. En conséquence , Mouy, niaigré son propre scniiuivnt , 
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crut devoir ne parler que du limon dans ses Mémoires, redi{,^s en 1749; et il y donna, corame 
un problème assez diificile à résoudre , de l'adnpicr aux « iTiUs d'une maniéré avantageuse. » 

« IJ. pag. 10 - 17.. Nous avons fait la campagne de ip.'iy, eu Wes’pbalio et dans l'éîectorat de 
Hanovre, avec des voilures à munitions et des pièces «le régiiiicns, à limon ; mais les aiiiits du 
parc nvoicnt dos avant-trains à liinoiiieres. Ceux-ci ne rclaidereut point nos marches, ol bien 
loin que les autres les aient all< gées, il arriva que les entrepreneurs des cl.evaux s«! plaignirent 
que leurs équipages en avoient soulïort. Un chef d’ouvriers ( Du lion), allemand de nation , qui 
avoil fait l.i guerre en Bohème, eu Bavière, en Alsace , en Flandre , connu d'ailleurs par s.i 
probité- , par son zele, par les peines iidinimeni miles qu'il se donnoil dans toutes les marches, 
ne craignit point de propioser, en commençant la campagne suivante, de reprendre h-s limo- 
nteres. Mouy, pour lors brigadier des arim'es, èt directeur du parc, y consentit d'autant jdus 
volontiers, qu'il avoit eu le chagrin de voir les chevaux d’Artois dépérir, malgré- scs soins, eu 
traînant des chariots à la mode de cette province, et les entrepreneurs le remercieiont d'un 
changement qui leur avoit conservé beaucoup de cbevaiix. Comment des hommes estimable'» 
qui veillent ég.ilcnient le bien , pemcnl-ils penser d'une manière toute différente sur le même 
objet ? Dans une autre armée, on -prit tem le conlre-]>ir-d de celle méthode : les clievaiix s'cii 
trouveront-ils mieux? on n'eii dit rien ; inais il lallut convenir qu’il cassoit {diisieiiis limons 
neufs à chaque marelle, au lieu que les Iimonicn-s ne cassent prcsijiic jamais. D’uii tô-è, on 
souiicnt «pie celle fragllilé des limon» est un léger ii-.convénlent, parce que cliaqiie espèce da 
voilure a son timon de rechange; «jiic le remplacement est prompt, et «iii'aii pis aller, si 1« 
recliange a manqué , h* premier petit arbre en lient heu ; avant.ig.' que ii'ont p.is 1rs limonie-r.-s. 
l.’a'iirc p.triie rcpli«iue qu’un si grand nombre de tiii.ousde rechange est nn véiii.ihlis rmb,.iias; 
que le remplacement de plusiimrs «l.iiu une même marche, demande toujours du teins, et p.ir 
conséquent la relarile, sur-lom en présence de rennemi; «pie, dans ce deiiiit-r cas, et dans 
bc-.iiiioup d'aiiln-$, les petits arbres propres .1 y suppléer, ne se trouvent p.is loiijoms sous la 
main, ni l'ouvrier pour les pTé|i.'irer; que ces inconvênieiis sont plus iinpurtaiis encore jioiir les 
affiits «jue pour les autres voilures; qu’à l'égard des limonieies, il f.iui un iii-s petit nombre «le 
rediang «s; «pi’il e't .aussi facile de les mettre en phace «pie les timons , quand elles sont à téi.ird ; 
que, le prembr arbre, de grosseur converi.ible, peut sulfire aussi piour suppléera un bias do 
limonierc qui c.issi roil, ce qui est rare, de. » 

«X. pag. ."iS-éio. I.'allel.ige se faisoit aulreftiis à limonierc dans l'artillerie, et les chevaux 
marchoieiit de file. Le nouveau syslêiiie a remplacé- les limoiiieri-s pat «les thm-ns, ei conté- 
quc-minciit l’attelage, au lieu d’êire de file, est devenu de fiom. Une foule de raisons avoit en- 
gagé depuis loiig-leiiis les rouîicrs, dans presque toutes les {«rovinces, à ade-pter ce cliangcment.» 
La principale et la plus sensible, est une répartition beaucoup moins inégale de l'i-û'fjrt du 
tirage, cpii dans l’attelage à limonierc porte en grande pariie sur iin seul clicval, qui , le plus 
important de tous, à cette maniéré d’atteler, est bientAl alisoliimeiit ruiné- p.ir les baloileraens 
continuels qu'il éprouve dans sa limonierc , p.ir l’action mémo des anires clievaiix qui l'écrasent 
sous sa dossicre, au moins à la lin do chaque montée, et «pii l'entraîne malgré lui dans les trous 
avec sa ch.iTgo , et enfin par le poids de celle cliarge, epi'il est obligé de soutenir seul dans les 
descentes. Ces raisons dé-cisives pour le bon sens des rouîicrs, l’éloieiu d'autant plus [Kiiir l’ar- 
tillerie, qu’elle est bien plus dans le cas do rouler dans de mauvais chemins, et sur-tout jioiir 
l'ancienne ivrtlllerie, où les fardeaux étoient plus pesans, et où h-s plus pesans de toirs, qui sont 
les canons, étoient portés sur les deux seules roues de l'alfùt , l’avant- train ne contribuant en 
tien à soulager l'affût, comme je l'ai dit; trop heureux lui-même de ne pas rester enseveli dans 


Pigitized by Coogle 


D’ A R T I L L E R I F. CA 

la boue, comme cela lui arrivoii souvent. M.ais à ces raisons dt'iisives pour toute espece de cli.ar- 
rol. et qui la «*10 de| uis long-ti’ms [lonr celui des vivres a l’armi?c, il s’en joint de particulières 
au cliarroi de l' irlillcrie. i“. Celle de r.ircourcir tout d'un coup de moilid la (ilo des clievnux , et 
p ir-l.i de dim’nuer très cousiddraldemcnt l’embarr.as et le teius des uiatcbes, ce rjui csl toujours 
pr'aùrux et souvent ildcidT pour le nioiuent d'arriver. 2”. Celle de iloniirr aux cliarreiiers plus 
de fac’dilé de m.iiulerir leurs clicvaux ; autre objet très iiuportaut dans le» inarclies, et sur-lt.ut 
sous le feu. S°. Celle de pouvoir trotter, et gniopper même, ce qui est aluolumeiit ini|ios'îlde 
avec les limonieres, et ce qui est cep"iidant nécessaire aujuiru'liiii que les troupes manœuvrent 
en coiirani. A ceve roule de raisons, les défenseurs de l’ancienne ar iJIerie ol.j ctent; i". que 
les clievaux attib's .au limon n'ont pas le pied ferme, quand les ornières sont profondes. On 
Jc.ir deiiiaudc si le Itinoi ier biloté dans son limon , et portant en outre une partie de la cliargn , 
la port.int souvent m 'nie pre-que loiilc entière , n'a jias le pied encore niniiis lcrme. 2°. (^ue 
ces clievaux no pouvant dans ce cas eiuplojer toutes leurs firces, ni les employer aveç égalité, 
se fatiguent beaucoup. Ou leur demande si le limonier, qui dans ce même cas est obligé de 
re-ister seul , lat gt e moins. .s“. (.)uc les timons cassent plus souvent que les limonieres. Ou en 
corivieiil, sur-toiu si, au lieu de recruter dans les provinces, où l'on mené à timon de tout louis, 
au moins ilepui, très lung-lems, cl qui peuvent tri s fuciienieiit fournir plus de cliarliers <à l'ai- 
tillerie qu’il ne lui en faut, on prend les premiers venus, qui peuvent être en clioi tiicxperi» à 
cette maniéré de conduire. Ou demande ensuite s'il y a comparaison entre la dépense il'un limon 
et d'une liinoiiiere, entre l’ciiibarras de porter des timons et des limonieres île recliauge, ni 
dans celui de les remplacer siir-le-clianqi , quand le rctliaiige manque. Ces objections, conimo 
on voit , sont toutes céj 1 1 évolues par les rouliers ; elles le .sont d'une ni.iiiiere encore plus posi- 
tive par la conqMgr.ie des visres de l'armée, qui n om jamais songé a quitter leurs tiinuns pour 
revenir aux limonieres; elles lu sont sur-tout par la considération iuruiiinent iinportamc qu'il 
faut pouvoir trotter et même galopper avec l'arliilerie , et que cela est absolument impossible 
avec le» limonieres. » 

huznut remarque, dans le Nom', cours do Mathém. (tome IV, parngraplie 796 et 800), que 
les comlilions les plus favorables au cliarroi, ]ieuveiit être obtenues de dilféreiiies faisons, et 
que le proldéme du cliarroi n'est point aussi f.icile à résoudre qu'il le paroit d’adurU ; ainsi il 
seroit siiperltu cl ti' p long de fall u une parallèle de tous les avaiiCiges et dés,ivamages ce l'atte- 
lage à liinuii et àliinoincre; d'ailleurs les articles précédons cunliciineiil déjà tout ce qui peut 
être dit sur cet objet . Ou y voit qui: le piincipal avantage avec les timons, est de p,uioir 111. ir- 
clier beaucoup plus vile qu'avec les limonieres; niais que les dernieies sont en revalu lie moins 
coûteux et plus durables. Ceci est une vie ces qnesliont que la routine et le simple bons s. us 
dos rouliers décide en eilél plus vue et avec ]ilus de justesse que les raisounciiieiis quon peut 
alléguer pour ou contre. On trouve qu il ont généraleiiicnt piéli ré le timon et l’allel.ige de Iront 
pour toutes les voilures qui sont desiiuées à b.ire diligence, et (|tii , pour cet effet, doivent ni.ir- 
clier au liot des clievaux ; au beu rjue d.ins plusieurs provinces de la Fniiii e et de l'.AIletnaguc , 
et généraieir.enl dans b s pays inoiilagneiix , on f..il encore usage d- s liiiioiiieres et de l'atieb.ge 
de file, pour voiluier vies fanleau.x dont le iraiisjMirl exige moins de cél, rite , et pour lequel U 
suffit de faire marclier les chevaux au pas, parce que la cliarge est ordiii,iiieineiU trop forte ou 
trop volumineuse, et le trajet trop c uisidéiabie , pour marciicr aiiireiiienl. lai lenteur de la 
iii„rclic donne alors au cliairetii'r le terns de iiién.igtr le tir du limoiiiei et des chevaux de la 
nie, suivant les inégalités de la roule où il se trouve eiig.igé; te qui ne lui est guère possible 
qii iiid il d<ilt .aller grand train, le point principal étant alors que les chevaux emploient im.iap 
tbicteincment tout leur cfiort à la lu.s. 
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II est donc très cert.iin ffuo rnriillciie de cdinpnpro, f)iii est c de suivre la ir.inreiivro 

(les troupes et à ^tte nu-léo d.ins leurs nu.rclics , doit être aîleli'c )". île maniéré à pouvoir faire 
la diligence nécessaire pour seconder les j.rcmicics , et i». de sorte à ne point allonger et rin- 
ll.irr.isser les dernières; or, on a vu que l'attef.ge à timon procure ces doux avantages. L’artiU 
lerie de sioge au contraire, marclic ordinniremetu seule, acconip, agitée d'une escorte qui doit 
régler s.i marche sur celle du convoi ; d’ailleurs un tel train no saiiroit aller qu’au pas dos dit vaux, 
à cause de la pesanteur dos madiities, c’est alors qu'il convient de se scivir de l’attelago qui est 
jugé être le plus avantageux par les cliarrctiois du p.ays , sans s'emUarrasser s'il allonge la lllc ou 
s'il est propre à faire niarclier le convoi au trot des clicvaux. 


SECTION SIXIEME. 

Des Obusters, 

a III. p.ig. 5 Ô. Nous savions, avant que le nouveau système fiit proposé, que los obusier* 
peuvent rompl.icoravantageusomont los mortiers de S pouces; notre directeur génénal , /'tiiifre, 
l'a fait voir, comme nous l’avons déjà dit, aux sièges de rerg-op-Zt>om et de Maëstriclit. » 

Il XI. pag. .04. Comme los l.onil es de 10 pouces n'équivalent pas à colles de ta, do même la 
Itombeltc de jiouccs n'aura pas, dans les affût es de camp.tgne . l'effet d’une boml c de 8 pouces; 
d'oi't il suit que l'obusior de H pouces, dont le poids sur son afliit n'cxccde pas celui d'une pièce 
de 4 ordinaire, est préférable à Celui de G. » J’alierc. 

« Id. pag. .Gq. On a conseivé les t.busiers de S jtoiices pour les steges, et l’on en a fait de 
6 ponces pour lu campagne, parles raisons dites au résultat: elles ne sont point ici conibaltncs. » 
GribcMuval, 

a Id. p.ag. 14G. Une simple réllexlon sur l’objet principal qu'un génér.ol d'année se propose, 
en faisant ajouter six ou liiiil obusiei s à la suite de son parc d'artillerie , fait voir combien ceux 
de 8 pouces sont préférables à ceux de 6. A quoi cette arme est-elle destinée? à tirer contre 
des redoutes, à enfiler des rcirancliemens, à détruire des maisons, à bri'Jer des vill.'iges, à tirer 
contre des postes qui obligent à une sorte de siégé. Or, quiconque a vu dans les Ir.inchées, ou 
sur les remparts d’une place assi.'gée, la différence des elVets d’une bombe de .S et d'une bom- 
belle de 6, ne balancera pas sur le choix , d'autant plus que notre obusier de 8 pouces ne peso 
pas plut qu'une piece de 8 du nouveau module. » 

« X. pag. 32 . Le nouveau système a supprimé les obusiers de .S ponces des équipages de cam- 
pagne, et adopté ceux de C, comme beaucoup plus faciles à m.mr»'uvrer, et comme capables 
d'ailleurs de remplir également bien l'obiet particulier de cette arme eu caiiip.-igiic , qui consiste 
a inquiéter l'ennemi derrière des abris où le canon ne peut le clierclier, ou a bi tilcr des maisons 
dont il se couvre. La seule objection des défenseurs de l’ancienne artillerie, contre ce cbaiige- 
mem, est que l'obusicr de 8 pouces ne pesant jxis plus sur son affût qu'une piece de 4, ce 
n’étoit pas la peine de perdre ravant.->ge du calibre de 8 sur celui de G , pour se procurer un 
allégement si peu nécessaire. Mais il n’est point d’artilleur qui ne sente que celle objection no 
peut Ctire d'impression sur des gens iiistruilt. Car l'effort d’un obusier sur son aiffii ne peut 
jamais être comparé à celui d'une piece de canon , en prenant pour rt-gle le poids ou l.i quan- 
Uté de matière. Si l’on mettoit un obusier de 8 sur un- affût de canon de 4, il ne tiieroit pas 

uois 
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IroU conpj Sans avoir brîsii cet aRût. I.e genre de tir de celle arme, qui oblige à IVlever, et 
qui, par celte raison, est bien plus fatiguant que celui du car.on, obl'gc à lui donner des alTdli 
be'ueonp plus forts, et par consf'nucnt beaucoup plus lourds que ne l’indique sa qiianiilA de 
métal. A quelque point qu'on allège l'jffi^t de l'obiisier de 8 , celle arme ne peut se déposter à 
br.is: il a donc fallu l'abandonner ou se résoudre à se jeter, pour cette arme seule, dans l'em- 
barras <lont on s'éloit délivré pour tout le canon de campagne, celui de conserver des attelages 
dans la lign" au moment «le l'aitlion. On a encore eu éganl . dans ce cbangeMieut , ,i la diffé- 
rence du poids des obus de (J à celles do 8, qui va à prés du double, et aux facilités très iiu- 
porlantes que la mantciivre et le transport re«;oiveni à cet égard. Les partisans du vieux système 
ne tiennent pas compte de ces avantagi's. » 

II paroit que l'on est d'accord sur l’usage de l'obusier dans les affiires de campagne : cepen- 
dant l’effet avantageux de cette arme avoit fait naître l'idée à plusieurs personnes, que l’on 
feroit bien de la substituer aux petites pièces de canon «lans les batailles, ou qu’il falloil au 
moins mener un certain nombre d’obusiers en ligne. Les obusîcrs russes, nommés Schouha- 
Ini-fs , du nom de riuvcnieur, ont pu contribuer à accri'diler ce sentiment; mais quiconque a 
bien observé l’incertitude «lu tir de l’obusier en général, ne croira guere au mervilleux effet 
que l’on aliribuc aux Sc/ioiibatnvvs , et ne ser,x puint tenté d'employer l’obusier en pl.ice du 
canon dans les batailles. lai raison en est fort simple : l’obusier étant inliniineiit plus court que 
le c.xiion , iloit n«'i ••ssairomeiu avoir beaucoup moins de portée à élé’VHlion égale; on sera «iono 
obligé d'aiigment' T considérablement celle élévation, et le coup deviendra trop nclianl et trop 
incertain ; c'est le mémo cas que nous avons discuté à l’égard des pièces de bataille , et ce que 
nous y avons dit sur l'insuffistince du ricochet des boulets, reçoit encore plus de force ù l’égard 
des bonds do l’obus, qui sont infiniment plus élevés, parce que leur angle d'incidenco est plus 
ouvert. Mais la c.artoucKe à grappe de raisin de l’obusier dira-t-on? elle portera à raison de sa 
Lombelte. avec celle diffén-nce cependant, que rélév.itioii convient beaucoup moins à ce tir, 
comme ou verra à l'article dos rarloiiclies ; d'oii il arrivera que les obiisiers ne porlejoni la car- 
tuiiclie qu’à 8 o toises avec quelque avantage, au lieu que les pièces de 4 iront fort Lieu à 1.S0. 
Or, ces ifiiv toises ou 4 pourront être parcourues par l'ennemi que d.uis 4 minutes , 

pendant lesquelles la pièce de 4 tirera iG coups bien ajustés: l'obusier n'ayant que la moitié du 
tems, ne |iourra tirer que 8 coups, et il n'ira même qu'à la tméitié, si l’on f.iil atieuiioii que le 
service est plus lent, et le pointement beaucoup plus difficile avec colle arme. 

11 est donc bien démontré que l’obusier ne doit servir en campagne que pour inquiéter l'en- 
nemi ilerriere les reirancliemens et hauteurs, où le ernon ne peut parvenir, et que pour brûler 
les 111, lisons dont il se couvre; objets dont on pourroil aussi venir a bout avec le canon, à 
l'aide «lu ricochet et du tir à boulet rouge, si l’exécution n’en demandnit trop «le tems et trop 
d'appréis; voilà ce qui fiit préférer l'obusier, et l'obusier du calibre le plus poriaiil', parce que 
CCS objets n'exigent [sis précisément ni les éclats ni la grosseur des Imiiibes, >|ui créveul d’ailli^iirs 
rarement sur le point où on les lire de l'obusier; ce qui est Ir.-s diUéieiii dans uii siag.*. C’est 
donc avec raison que l’on a confiné l’obusier de 8 pouces ilaiis les équip.igus de S'«-ge , et «|uo l’on 
ne fait usage que de ceux Je 6 pouces pour les affiires de campagne, où on ne les fera point, 
servir à d'autre us.ige que celui que nous venons de rapporter, à «nuins que ce ne suit manqua 
de canons, ceux-ci devant toujours être préférés, parce que leur tir est plus étendu , plus juste « 
plus vif et moins dispendieux que celui de l'obusier. 

Partit IL t 
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CHAPITRE IL 

Des chanf^emens faits dans V Artillerie destinée à Vattaque et à la 

défense des places. 


SECTION PREMIERE. 

Des pièces de Sief^e et de Défense. 

C)s nous B dit (XI pog. 35 ) qu'il avoit été proposé do supprimer les petites cliambrcs pra- 
tiquées dans le fond des pièces de 24 et de 16 ; cela serolt avantageux , non seulement pour 
servir ces pièces avec plus d'aisance et de précision dans les ricocliets , mais aussi pour augmenter 
l'inflammation de la poudre, et par conséquent les effets dans les brecites. J'ai plusieurs Ibis 
parlé de ce changement; on m’a répondu que les petites chambres aiigmentoicnt l'inHammatinn 
de la poudre, c’est une erreur; qu'elles augmentoient la résistance des lumières, cela est vrai ; 
et il restera à vérifier si les lumières de cuivre qu'on propose de mettre à vis , résisteront autant 
que les autres, ou seulement si on pourra les remplacer avec autant d'aistuice en batterie, 
pour ne pas occasionner une perte de tems trop considérable. J'ai vu à Brest , en 1740, remettre 
de ces lumières, même aux pièces de fer, avec beaucoup de précision; mais je ne sais si elles 
ont réussi dans l’usage. J'en avois proposé en ce tems-lâ l'épreuve pour l'artillerie de terre. 
Comme la longueur des pièces de 24 n’a été déterminée que relalis'ement à la conservation des 
embrasures, et que depuis ce tems on emploie moins de poudre que la plupart des officiers 
n’en employoient alors, puisqu’on n’outre-passc plus la charge de g liv. peutnître pourroit-on 
diminuer la longueur de cette pièce d’un c.ilibro, lui baissant ses épaisseurs, elle deviendrait 
beaucoup plus solide, quoiqu'un peu diminuée de poids par ce raccourcissement. Cela paroit 
mériter d'être mis en discussion. » Gril’i-aural, 

« Jd. pag. 47 - La petite chambre de deux pouces et demi de proromlcur, sur un pouce do 
diamètre, pratiquée au fond des pièces de 24' cchc’ des pièces de 16, proportionnée à Icuis 
dimensions, empêchent que le canal de la lumière ne soit exposé à tout le choc de la thargo 
entière, et p.ar conséquent qu'il ne soit aussi promptement évasé qn 'avant celte conslruelion , 
prescrite par l'ordonnanco de 17.32. L'auteur du méinohe ru convient. l'Iles ont nn sicoiul 
avani.igc : c'est que l'évascment de la lumière, déjà rot.aidé, ne se taisant pins irrégniii renient 
comme autrefois, il est plus facile de la tarauder, et d'y mclire un gr.iin a frréid. Cii.iinl il seroit 
vr.ii qii’.ui lieu d’augmenter l’inflammation de La poudre, eH’S la rol.irdem , aiiisi que l'auteur 
du .Mémoire l’.ivance, la force du coup seroh l ien moins diminuée par-!,l , que par la ]ier;e du 
fluide éla-lique qu'occ.asicnno révaseTneiU do !.i Icmii ro. Le prompt évas.'nient de la liimieie 
empêche bien plus rnisance et fa facifité des ricoc liels, que ces poli es chambres, supposé 
enc»»o qu’elles aient cet inconvénient. I n sttj'pression dc.s pelltos chambres éioil donc coiitrairo 
au bien du service, et il a paru nécesviirc de revenir sur cet olijol à l'ordonnance de 1702. .Au 
beu de la méthode rappelée ici d'ouvrir une placo neuve pour y mettro un grain, il est bien 
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fins n.'tnrcl iTn prciuire dos pri'x.’iilit ivs ],<<ur nue I.i malle <!o roîclle soit conservée pure rlaus 
1.1 coulée, et d'altendre que Je mnl soit l. il pour appurltT le remou'o ; c’est ce qui a été onloiiiiô 
depuis deux ans. >> I'uUjiü. 

.IL pag. 55 . (icite di.aiiil rc contient "î onces de pc e.Jre qui, dans l'épreuve de réci-plIon des 
P'nt'Ircs, portent un globe pesant Coliv. à loo l..ises. Ainsi dm dépilace la cluiigc cl le lioulcl , 
avant que cette cliarge soit ei.Ilanimé e dans i.i j îèce. t'eile l'i guiai ité «J i v.iseu.eut ii'cxFle pas; )amr 
s’en toiu.iincre , il su.fit de rrg.irdei lessi illes pintes n tivovées aux l'oiid. iics; le, li'.niieics 
Sont jiresquc toutes étoilées. Nous n’avoi.s dit nulle j art qii’oii sc sei viroii de luiniures trop éva- 
sées; an contraire, nous avons donné le in.ijen de remplacer les grains, niiiiie en balîeiie; dis 
que les lumières s'évaseroiciit trop sensiblemént. Xoiis avons remédié aux «Vasemeiis des lu- 
mières ; l’ulicra ne remédie pas aux irrégidarilés de reiiipl.icemcnl de la poudre dans le rico- 
cbel, et encore moins aux accUlens du feu dont on s'esi toujours pl.iint, parce qu'on ne peut 
pas écouvülonner dans ces clianibres. Donc, la suppression des cb.inibres éloit nécessaire. L.t 
réj opve de l'aliere porte sur une proposition, et non sur l'arrcté qui a eu lieu après discussion, 
1 ,- i' fi'vrier 1769. » Griheauval. 

al L p.ig. 60. On ne doit point remplir de poudre ces petites chambres; d’ailleurs l’inflam- 
mnti >11 , 1 c la charge étant instantanée, ou du moins se i'nisant dans un teins Sensiblement indi- 
visible, la réponse do l’auteur tombe d’elle-méme. Il n'est pas question de rcgnlantc , mais do 
moins d'iriêgu'ariié dans l’év.isemeiit des lumières. Jamais il n’y a eu d'accident de la part des 
petites cb.iinbres, ni aux écoles d’exercice , ni dans les sièges. On ne sait pas si c'est l'auteur qui 
a remédié aux éva.ciucns dos lumières; mais on sait que les ricoebots ont été très bien tirés 
pendant les dernières guerres. 11 ii’y avoit point do remede à cliercher là-dossus. » 

ccXllI. pag S.J. i“. Tous les sièges des deriiicres guerres, prouvent que ces cbambres no 
s'opposent point à l'iisagc des gargousses de papier, puisque nous nous en sommes servi dans 
les batteries avec le plus grand .succès, s". Avec nos écouvillons, dont la lélc est garnie de soie 
lie coclion, lorgne et forte, ces obamorcs sont aussi aisément écoiivillonnées que le reste de la 
plece, et l’on im peut citer aucun .accident qui leur soit particulier, soit dans les sièges, soit 
aux exercices d’école. ô“. De quelque manière' que la poudre soit portée au fond de la piece , 
avec la lanterne, ou d;ms itiic gargousse de papier, le coup de rcfouloir en fait entrer dans ces 
chambres. 11 est donc aussi facile do tirer avec des étoujailles, que si elles n'écoient pas pratiquées 
nu fond des pièces, tj». Fnliii, elles ne peuvent mettre de l’incertitude dans l'craplacemeDt des 
charges a ricocliet , qu’atuant que le commandant de la batterie négligeroil son service ; ce qu’on 
lie i!oit pas supposer. » 

« X. p.ig, 7 - I). I es motifs annoncés pour la suppression de ces chambres, ont clé : i®. T.a 
dUfieidlé de régler la cliargo du rlcocbet , qui fai I, dans l’attaque des places, une des principales 
l'oiietiuns de ces pii'ces. 2®. Im diminution d impulsion du boulet, qui est évidemment déj.i loin 
do II charge, lorsqu’elle s’enflamme; puisque ces chambres coulieniient trois onces de pondre, 
qui , dans l’épreuve de la réception des poudres, siiffîsent'pour iransporler à 100 toises un globe 
pesant fio livres, o". L'inconvénient de garder le feu; inconvénient terrible, et dont rien ne 
pe t g.ir.iiulr , puisqu’on ne peut écoiivillonncr ces petites chambres. Les défenseurs de 1 .111- 
cioni'o arlilloiie ne répliquent rien à ces difficultés, dont la derniere sur- tout est de la plus 
grande importance, et faisoit, depuis l'établissement do ces cbambres, l’objet des plaintes 
conliniielbis dans l’arlillerie. Mais >à ces trois dilficultés, ils opposent deux avantages , par les- 
quels ils nichent de les balancer : ils disent que les petims chambres accélèrent I inllammation 
du la poudre, et qu'elles méii.agcnt les lumières. Le premier do ces avantages prétendus, n’a 
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point licO «évidemment, puîs^tie le feu pArcour.int , dans les pièces à petites chambres, un che- 
ïiiin incomparablenienl plus long que celui quM parcourt dans les mêmes pièces, qui n'ont 
point de chambres, doit arriver plus lard à la charge. L\muc avantage dfl luênagcincnt des 
lumières seroit incontestable, si i’«»n avoit laisse aux nouvelles pièces des lumières parcblcs à 
celles des anciennes ; car il est «évident qu'à l'g.ilité de métal , la lumière la plus épaisse a plus 
do résistance. Mais comme, par les grains vissés à froid, on a procuré aux lumières des nou- 
velles pièces, inhniineiit plus de résistance que les Jninicres des anciennes u'en rcccvoieiit de 
iVpaisseur du métal, il s'ensuit que c*cst sans aucun avantage, et absolument en pure perte ^ 
que les petites chambres des pièces de i 6 et de z.\ jettent dans l'inconvénient, lo» de ne 
pouvoir régler le service du ricochet ; de diminuer rimpuhion du boulet ; 5 ^. de gar- 
der le feu. » 

Revoyez encore ce que l'auteur du N®. VII dit â ce sujet , a la page 72 et 70 de nos Mémoires# 
Tl suit de ces considérations réunies, que cc que l’on allègue eu faveur des petites chambres : 
savoir, qu'elles accélèrent rinltammaiion ou plutôt l'explosion de la poudre est faux, parco 
que le fluide qu'elle contient agit dès sa naissance , et parce qu'il s'y développe une quantité 
suffisante de fluide pour déplacer le boulet et le reste de la cliarge (témoin réprouveile], avant 
que ce reste ait pu laisser échapper le fluide qu'il renferme; d'uù il suit, par les principes que 
nous avons développés à l'occasion des pièces de bataille, pag. 10, Far tic 7 / de ces Mémoires, 
que rexplosiuu totale de la charge est en clfet retardée par les petites chambres. 

2^. Que l'avaninge qu'on leur attribue de conserver les lumières, est fondé sur deux raisons ; 
la première, qu'il y a moins de ]>oudre avoisinée à la lumière, car il n'y a que celle qui s*cn- 
Ramnic à son entrée qui puisse lui nuire, puisque ce n'est point reffuri expansif du fluide, 
mais la force écJiaufatoire de Li flamme et la propriété corrosive de l'alcali fixe qui naît au dé- 
tonnemejit de la poudre, lesquels sont cause de révasement des lumières, c'cst-à-dire qu'il 
dépend du plus ou du moins de densité de la flamme à cet endroit ; mais on a déjà remarqué 
que le reste de la poudre ne se convertit en feu que fort avant dans ruine , et qu'i! s'y dilato 
trop librement pour que lu flamme puisse joindre la Jumicro avec un degré de densité assez 
fort pour lui nuire. Ceci est donc une suite de l'efïct impulsif de la pou^Ire que renferme la 
petite chambre, et probablement aussi la principale raison du moituhe évasement des Jumicres 
ides anciennes pièces de 24 et de i6 , quoique la raison suivante puisse aussi y avoir quelque part. 

La seconde raison pourquoi elles ménagent les lumières, est que l'é]Mi$:.eur du métal en 
Revient plus forte à cet endroit; et voici coinnieru il me paroii qu'elle y contribue, üès quejld 
métal a l'ouverture intérieure de la luniicre est entamé, révasement $c fait en céme, dont la 
base est à l'endroit du plus grand effort, c'est-à-dire a cette meme ouverture intérieure de la 
lumière, et le sommet à l 'entrée ; la li.iuteur de cc cône varie suivant l'épaisseur du méial: 
d'où il suit qu'aux pièces |K>urvucs do petites chambres, le cône dVvaseinciii aura n.oius do 
base , parce que l'eftort y est beaucoup moindre, et qu’il aura plus de lutuicur parce que l'éj»ais- 
50 ur du métal y est plus forte qu'aux pièces ordinaires. Or, il est facile do concev'.ir que le feu 
est pins resserré, et que son action est par couse juenr plus viulmie contre les p. trois du coue 
obtus, et en même tems plus prompte a g**g’ier son sommet ou rcnliéc de la lumière. 

La première raison que l’on vient de donner, peut justilier Tjebluml contre un reproche, d'au- 
tant plus sensible, qu'il lui a été fait par le comte de Saiuces , membre de l’acatléndc des Sciences 
de Turin, et auteur de l'excellent Traité sur la poudre à canorty qui a été publié dans les 
Mémoires de la même académie. 

Voici le pass.ige de l’ArtUlerie Roisoimie de LçJ^hnd^ qui y a donné lieu png. 91 : « Leur 
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s objet (celui des petites cliambres) est de diminuer l'effort de l'inflammation de la poudre sur 
f< l.t lumière, et par conséquent de la conserser ou faire durer plus loiig-tems; elle rendent 
« d'ailleurs son caïul plus long et plus solide, par la gran<ie épaisseur du niéul autour des petites 
« cliambres. Ces cliambies servent encore à enflammer la charge des pièces plus promptement 
« que lorsqu'elles n'en ont point. Elles y portent le feu par une espece de canal de toute l'étendue 
« de leur capacité ; au heu qu'il ne sc communique aux autres pièces que pur celui de la lumicre ^ 
a qui est beaucoup plus étroit , et qui n'aboutit qu'à quelques lignes du fond de l ame des pièces. » 
Le comte de Sahices s’explique à la suite de son Uaité sur la poudre, à-peu-prés en ces termes, 
sur le p.isstige précédent. nCe qui est en eliet absurde. ; car, puisque l'effet contre la lumière 
«n'est uniquement dù qu'à la dilatation uniforme du fluide élastique, il suit que la pression est 
« également forte contre tous les points. L'auteur miroil mieux expliqué ce point, s'il .ivoit dit, 
« comme dans la suite, que la plus grande épaisseur des pièces en cet endroit, contribue en 
« qur-lque façon à modifier l’effet de la poudre. » 

La cause à laquelle le comte de Sitlucrs aquiesce ici , peut être expliquée par la seconde raison 
que j'ai donnée de l'évasement des lumières; mais j'ai peine à me figurer que cet auteur ne 
souscrive à la première, puisqu'elle est en tout conforme et même déduite des principes lu- 
mineux que cet auteur et Antoni ont fixés et adoptés sur l'effet de la poudre dtms les .-urnies 
à feu. 

Alais Liblond , en proposant d'écouvillonner les petites cliambrcs avec un écouvillon à petit 
boudin, s'est mérité une sortie assez vive de la part de l'auteur de l'artillerie nouvelle, quand 
il dit; 

«VU. pag. Sa. not. Leblond, n'ayant sans doute jamais vu écouvillcnner que les canons en 
mignature de son école de Versailles, n'a pas imaginé que les canonniers qui écouvillonnent ■ 
tour dp bras, puissent déranger l'économie do son petit boudin, u 

Ce que l'auteur du Xlil assure, est aussi peu fondé; savoir qne les chambres seront écou- 
villonnées par les soies des écouvillons ; car ces écouvillons ne valent généralement rien , pas 
même pour écouvillormcr les pièces ordinaires; i°. parce que les suies tombent bientôt , z«. parce 
que ces écouvillons ne bouciient pas assez l'enttée à l'air, ce qui est nécessaire, puisqu’on ne 
parvient à éteindre le feu qu'en chassant l'air qui est contenu dans l'aine par la lumière , et en 
privant le feu de cet aliment néccss.tirc. 

Le quatrième et cinquième passage, tous deux en faveur des petites chambres, sont en con- 
tradiction manifeste ; l'un vent qu'on n’y mette point de poudre, et l'autre soutient nu contraire 
que les coups de refouloir y on feront entrer; je ne m’arrêterai nullement au premier senti- 
ment, parce qu'il s'opj’ose absolument à l'usage de la lanterne et des fusées d'amorce, pendant 
que l’on peut être obligé do recourir à la lanterne, et qu'il est assez connu combien les fusée» 
d'amorce coritribiirnt à la conservation dos lumières. Quand au second sentiment, il est probable 
qne les coups de relbuloir feront crever le papier de la g irgoiisse et entrer de la poudre cbinS 
la chambre, mais il n’est pas moins cert.iin que l.i quantité et remplacement de cette poudre 
Sera très varice d’un coup à l'autre, et absolument due au hazard ; d'où n.iil l’incertitude des 
coups , et principrdument de ceux qui sont tirés à licocliet ; cependant leur cliargn a d',iut,inc 
plus besoin d'une explo ion uaifoniit qu'elle est moins considérable que celle des coups tirés à 
toute volée ou à brcciie, qui , par leur plus grand eftort , impriment plus <le vitesse aux boulets, 
et les font partir sous un angle moins élevé, c'est-à-dire avec des circonstances plus Civornbles 
pour la justesse du coup, que les boulets tirés à ricoclict , lesquels en demandent cepcndanl 
le plus. 
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D'où l'on pent'eonclure avec l’auteur «lu N”. X , fjue puisrjue les grains visst’s à fioid procurent 
infiiiimcnt plus de résistance aux lumières des nouvelles pièces, que celles dos anciennes n'en 
recevoient des pciites ciiainbrcs , il s'ensuit que c’est sans aiiciin avaiitiiqc , cl absoiiiineni eu pure 
perte, qu'elles jelleiu dans l’inconvénient, i°. de ne pousoir régler le service du ricochet; ï". do 
diminuer l'impulsion du boulet ; 5 °. do garder le ieu. 


SECTIOX SECONDE. 

Des yljfùts pour les Places. 

« VI. pag. 24^. C’e'st p.arliculièremeiit d'.iprès ce principe que Gribrauval a donné aussi un 
afl'ùt tic sa façon, qui remplit encore mieux ccl objet, mais qui a, je crois, l’inconvé-nient de 
Se déranger beaucoup, si on le laisse essu)cr long-tcms les injures de l’air. » 

«VII. pag. i 5 o. C'est le seul rcproclic que Dupug.>t Fait d'ailleurs à cet a:ï'ùt, unis c'est r elui 
qii’ij peut faire à tous les alTnts, q'iand nn leur laisse essuyer long-tems les injures Je fair ; 
aussi ne les leur lai.sse-l on essuver que lorsque le sersice l’exige. El l'affùi do |il.icc élaul lous- 
triiit de parties géuéraloincnt plus fortes < tie les arfûts ordinaires, on ne priil desiiicr sur quoi 
porte le reproclie qiut railleur lui fait de préfèrent e aux ai. 1res allùls. i> 

« p.ig, loC - iOf|. la seconde qualité esfciiiieilc à tous les iustruineus d'artillerie, est I.i simpli- 
cité. Tour applii|uer ceci .à la défense des places, qui f it mon priiicioal nl.jei ; si , pour lirir 
sans embrasures, cl pour lirer de nuit , ou s'axisoil de suhsiilucr tir grauil.s écliaff.iii'l. ges à nos 
plate - formes, donc on peut quelquefois tuénic se passer, ou «le conslruire, au lieu de nos 
affûts, des iiiaclilnes pins composées et présentant pins de p.irllps foil les à l'eituemi, quel em- 
barras ne résiilteroit il pas dans les «b'pl.iceniens ? Quelle facîliié ne «Inrineroi’-ou pas à l’assiégeant 
de les mettre hors de service, partlculicrcinent par ses ricoelicls ? la truisieu e eiinlilé , l uni- 
formité , n’est pas moins cssenludle : non seulement l'iinifonvilé est nécessaire dans toius les 
attirails de l’artillerie; clic seroit très avanl.igeuse dat s li’urs moiiit’res juriies même, s'il élolt 
possible d'y réduire tous nos arsenaux. .Si on se permelloit aillant «le niai bines dlITéreiiles qu’il 
y a de cas particuliers où l’on en pourroit tirer qiielqit’avanlage, quels frais , quelles rliffi uili’s , 
quelles longueurs dans celle multitude de consiruclions, quelles •■ifl>cu!!''s dans les Iraiisporls , 
quelle confusion dans le service ! I.e principe de riiniForiiiiié est la barrière qu’on oppose .à ces 
désordres. C’est donc avec juste raison qu’on n’a jamais permis «l’iiitro luire «les pièces p.articu- 
lieres, ni des affûts particuliers, pour la défense «les places, l.’uni'oniiité axec li s pièces do 
campagne est également utile dans la prospérité et dans le mallieiir : dans la pTo.spéTÎté , on peut 
lirer de ses places de quoi faire des sieg.’S, sans diininiier rarlilbnie de l’arim'-e; dans les cas 
imprévus, tels rjue des descentes, on en peut tirer des places it portée, sans êiro obligi'; d’en 
faire venir à grands fr.iis d’arsenaux éloignés, nu ris«|ue de ne les axoir qii'apr<-s cuup ; tipri-s 
tinc bataille malheureuse où l’on auroic perdu une gramle partie de son artillerie , on ]>out 
réparer celte perle en tirant du canon des pl.ices les moins exposées. La seule l'hjeciion qu’on 
puisse faire , c’est que cela donne au giùiér.il la Cicilité de dégarnir les pl.ic«-s cl de les aban- 
donner sans défense .à l’ennemi. Je réponds «jtie si un général est assi z iiiipriulcnr pour dégiiu.r 
ainsi des pl.ices exposi’es, il ne les dég.irnira pas moins, quelles <jue soient l«ss pièces, et quels 
que soient les affûts, jinrce qu’il aimera mieux les avoir tels qu’ils sont que d’en manquer, et 
s'ils sont d'un mauvais service pour la guerre de campagne, la faute en sera jetée sur le corps 
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de rurtillerîc. Et si , dans un cas, les ordres du gouvernement peuvent interdire au général do 
tirer aucune arlillciie des places, ce rjui seroit souvent très fàclieux, ils peuvent aussi , dans 1 q 
cas d’uniformiu', lui prescrire de quelles places il en peut tirer. » 

« 11. pig. io 3 . M.iis il faut n’asoir jamais connu l'affût imaginû pour le sersice du canon dans 
la défense des places, ni le cadre qui en ri'gloit le recul, et qui assuroit la direction du tir la 
nuit comme le jour, ou vouloir sc faire illusion, pour dire que l'un présente plus de parties 
foiU.'s au ricochet, et pour appeler l'autre un ^rand éUiufaudage, tandis que tout cet éctia- 
faudage se réduit à quatre pièces de bois nsscinblc'cs par une croix de Saint-André, qu'on peut 
eu un moment démonter et transporter sans autre secours que celui des canonniers allacliés au 
service de la pi^ce. Comment peut-on nii r que ce cadre ne soit la plus simple, comme la jdus 
avantageuse île toutes les plate- formes ? Quant à la complication que l'..uteur reproclie ici à 
l'ufrût lui-incme, rclatisement à r.ifail ordinaire , il faut r.qtpcler le principe d'après lequel on 
doit juger les m.icliiurs. Si l’on vouloit proscrire la clievre, sous prétexte qu'elle est plus compli- 
quée et plus coûteuse que le b’vier, on laisonneioit mal. I orsqu’on veut comp.irer ruiie à raulro, ' 
deux macliincs qui oui toutes deux le même objet à remplir, il faut toujours c.xamincr si la moins 
simple compense avantageusement dans ses effets la différence de dépciiie et de sini|ilicilé. Or, 
la différence réelle entre l’affût de pl.ico cl l’alfût de campagne, consiste en une simple naio 
do plus, qui se trouve à l'airiere du premier, et qui, entre autres prf-priétés, a celle de faciliter 
slngulltremenl la manœuvre la plus longue dans le scivice du canon, celle do le remettre eu 
batterie ; et si à celte jiropriélé on joint In foule de celles dont m us avons parlé au commence- 
mom , lorsqu'il a été question généralement des avantages de cet alfûl, on ne regrettera sûrement 
pas la dilft rence do dépense et de construction. >> 

« Id. pag. 109- 111. Pour être uniforme, scion lui, il faut sc servir de la même maebino 
pour difléreiis iis.iges. Mais ignore-t-il ce que c’est que \î uniformité qu’on demande d.ins les 
attirails de l'artillerie ? A-t-il pu s’iin,agincr que cela signilioil qu'il ialluil se sertir de la niêma 
macliiiie dans tous les cas et jx>ur tous les usages ? On entend par uniformité dans les construc- 
tions, le maintien exact des inéiues proportious dans les macjiines de même espece. Mais jamais 
ruuilurinité en lait d’ariilletie 11 'a exigé qu’on sc servit de la même macidne piour i.ilférens 
Uiiges, lor.vju'ou vient à en iiuagii.er une qui , dans tells circonstance , non jvoiiit passagert- (car 
on pourr it b.il.uicer sur lus Crai>), nuis dans un objet aussi considi'rable , aussi < tendu qce i'est 
la défciiso des [iLices, a mille raisons de préférence sur celle qui étoit précéd«!mment en usage. 

Ur , c’est le cas de l’siffût de place ; ou lie peut nier lu foule d'av.iiitages qui lui sont propres et 
qui suivent de sa construction, d’.iilleiirs très sinqile, coûtant peu , et aussi solide au nt'iiis que 
celle lie I .iffûl onlinaire. L’auteur piélemi qu’avoir des affûts particuliers pour la défense des 
places, c- St piuJt -r l ontre i iiuilormité, que c'est se prrnu ttre autant de machines diffé- 
tenti.s <111 it y a de ces cas particuliers. Quoi ! la défense des places à la guerre est un cas p.ir- 
tioulier , c't st-à-dir» un cas qui arrive si peu, rjue ce n'est p.is la peine d'y penser? Lites donc 
aussi, p.o la mémo raison, qu'on doit raser loiiirs les Ibriificalioiis, ruiner toutes les contre- 
mines qui ne sont préparées à grands frais que pour ce cas partit uli, r. Un génér.il tii.illieureux 
qui aura jer lii son artîllcric, lira, dilcs-voiis, sortir des places celle qui est destinée à leur 
di- leuse , pour s’on servir a la suite de son année , c l jetera sur le corps de l'artillerie le m.auvais 
sciVice quil en tirera en la liain.uu sur ces affûts de places; ca” , ajoutez - vous, il aimera 
mu ux s’en servit t. !s qu'ils sont, que cf en manquer. Quand on connoit cet affût, on ne peut 
J’as plus sitppos. r qu'un génér.d lu.dlictireiix songe jamais à en faire usage pour tjaiuer de l'.iiiil- 
Icrie tu t. m mgne , et que par là il reçoive la facilité d.ingereuse de dégarnir les places exposée» 
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■k renfiemi, qu'on ne pourroît craindre qu'Ü d<'gamlt une Iloitc de son canon pour le traîner à U 
fuite de son armée, monté sur scs affi\ts marins. » 

«III. pag. 21 - 23 . Oliî, notre clmr camarade, oui, maîgré votre pn'ronduc notorîéé pnidifjue, 
rUlnsire yaiirre ^ nu siège d'Airc, un des tln Aiies de .«« g'oiie, Im.’gîra de lîi er ffur/tjues 
pièces de canon sans embrasures et par-dessus le parapet ; son g^'nie in Il»airu Inî fuiirnit lo 
moyen de nuire aux ennemis de la France, et son esprit de rossourtc li î fit employer à ce 
moyen des nffi^ts que d’amrei nuroient laissas au rebut. A u lieu d'en croire les mémoires faïuif» 
de votre vieux lieiitenant-coJouc) , â qui vous faiies dire tant d’ab'Urdiir's, que n’aver.-vous con- 
sulté Gnhrauvul ? Il vous aur il appris ce que je viens de vous (’ire, et il n'auruit pas fait 
difficuliô d’n.outer, quVn présentant à yalù-re le modèle de son nllAt de place pcm ant l’hiver 
de 1749 t il lui dit en substance ces paroles : Mon ^^uéral ^ je propose cet affût p>>ur me cort~ 
former à vo$ vues , et rendre iCune exécution plus facile le moyen dont vous vous êtes 
heurens-ment servi au célébré, siégé, d' Aire* Si vous avez en comioissiiiu e de ces fiii’s assez 
connus des anciens offich rs du corps «rartilloiio, U faut que vous ayez cher* hé à fiiire illudon 
à nous «autres jeunes gens et au public, en confondant , sous Texpresdon commune du mo^ msp 
ce t\\\^'i^alttrc u inventé et pratiqué, avec ce que d’autres ont fait fiiiie, d'après l’idée de U 
oliose ; c’est-à-dire, du liniit nflul de pince que vous connoissez, dont il est s’raî que Valier^ 
c’a pas fait usage. Quel fruit reiiren z-vous de telle pitoyable équivoque ? de la honte; car per- 
sonne ne vous en s;nira gré. rnsse pourlVloge, quoiqu'un peu ampoulé, du nouvel «Ifùi de 
plate ; nous convenons sans peine qu'il l’emporte, a bien des égards , sur celui de feu l’alierc ; 
l’inventeur a son mérite, et celui qui perlccUonno aussi. Mais vous avez bcMU vous battre les 
flancs, notre cher camarade, vous ne pouvez nous prouver que l’affiüt en quesüon n’*! pas les 
défauts qui lut sont reprochés dans l’appendice, et que Valiere n’eût pu manquer d*«appcrccvoîr 
dès les premières épreuves qu’il en eéil £iiies dans le service. Eu effet, quoi que vous puissiez 
dire, outro qu’il est trop conqdiqué , il donne beaucoup de prise au rlcoclut, il expose les 
pièces à être aiWiiient frappées au corps dans toute leur longueur; inconvéïiiem auquel on ne 
peut remédier, et qui détruiroit promptement rartillerie d'une place, si l'on s'opinlàtroit à la 
substituer géiiéralemeîtt et absolument aux autres affûts. Enfin il n’est pas aussi mobile, aussi 
vagabond , aussi prêt à détaler au besoin, que vous le prétendez. Pour vous en convaincre, 
venez une fois, venez dix de suite à nos batteries d’exercice, n’inierrooez personne, trop da 
Ciiuscs ferment les bouches ; ouvrez sculemeril les yeux, et voyez , sans partialité, les peines , 
les muuvemens , l'impati^mce t’es canonniers attachés à la piece qu’ils nomment déplacé. Feu 
Valiere , qui embrassoit du même coiip-dVü, et l’avaniagc de tirer dans certain cas par-dessus 
le parapet, et le mal qui lésulteroit de rus«ige général ou trop étendu d’un moyen de défense 
qui doit avoir ses bornes , a cru devoir s'expü jucr nettement contre le projet qu’il snvoit avoir 
été présenté au ministre, de substituer généralvmeut jiour les grosses pièc es dans l'approvision- 
nement des places, le haut affût à châssis, aux alïùis ordlnaiies; il a prévu et con:battu l'abus 
d'un moyen utile, mais il ne s’est point contredit. »> 

a XII. p.ag. 1 10. L'ali’ûi imaginé pour la défense des places ne donnera j.amnis dans la pratique 
ce que Ton en promet; il pré:sente une trop grande surface aux ricocliuis, et il est trop matériel 
et trop pesant pour pouvoir être manœuvré et changé de place faciJomeni. Ou peut, ei l’épreuve 
en a été hii^e avec beaucoup de succès, se servir de toute espece d affût pour tirer au-dessus 
des parapets, en faisant a ces affûts quelques additions qui n'en augmeuicnt le poids que de très 
peu, et qui faciliteront sa ro^œuvre lorsqu’il sera question de les déplacer et clmngcr de 

xin. 
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«XIII. {laR. 5 ?. Il pf'ut servir ilans certains cas, persemne n'en Jisconvlcni; mais on en f.iit 
tro|) dVloj;e ; on en veut rendre 1 'us.ige trop g»tn<'r.»I; il n’est pas aussi mobile qu'on le prétend, 
ni aussi facde â mettre à l'abri des ricochets; il est très peu propre pour tirer en plongeant; il 
ne remj'lil qu'à demi l'idée de feu fuHere, qui ëtoit d'avoir un al'fùt, au nic.yi-n duquel l’as- 
siégé put tirer nu bi'.soin par-dessus le parapet, et qu'un changement aisé pût remettre en état 
de tirer dans une embrasure; il pris croit promptement l’assiégé des pièces pour lesquelH-s il est 
fait, puisqu'il les expose trop à être frappées au corps. Tous les av.inl.iges que lui nitribuerit 
ses parlis.ins, peuvent être fort aisément suppléés, sans surcharger nos arsenaux d'atiir.uls em- 
barrassans, qui n’ont qu'un objet. En voilà bien assez, touchant une machine dont les déf.iuts 
se voient journellement à nos écoles. » 

« X. pag. p- 12. f'ctafl’ùt, projosé par Gribeauval en 1749, «voit été adopté sur le rapport 
de feu P’atUrc. M,iis cette adoption n’ayant point eu de suites en Erancc, c’est dans la défense 
de Schsveidnitz, où il fut d’un très bon usage, que ses avantages ont été bien constatés. Les 
principaux sont : 1°. D'étre d’une construction plus facile, puisqu’il y entre beaucoup moins dn 
ferrures , et qu’il n’exige que des longueurs de bois environ moitié) moindres. 2“. De n'cmplover 
qu'environ moitié moins de monde pour le service île la piece. 5 °. D’étre plus fort dans toutes 
ses parties, et sur-tout dans les rouages, qui sont In partie la plus foible des affûts. 4". D’élever 
la piece à 18 pouces au-dessus de la crête du parapet, et par-là de couvrir les canonniers qui 
u'expose-it que le haut do leurs bras, et seulement dans le moment on ils écouvillonnent et 
cl largent la piece. De ménager les parapets que les embrasures ordinaires détruisent. ( 1 ®. De 
donner une beaucoup plus grande facilité do mouvoir son artillerie, piiisqu'au moyen d'iino 
embrasure de 18 pouces, qui se fait en un moment, on est en batterie; ce qui demando en- 
viron 24 heures avec les affûts ordinaires. 70, De conserver les directions du tir pendant la nuit 
comme pendant le jour. 8®, D'exiger moins d’espace sur la largeur du rempart, de laisser p.ir 
consi’x]uent plus de lilrerté pour les autres mnna-uvres, et de pouvoir par-bi être employé sur 
des remp.irts étroits, où les affûts ordinaires ne poutroient l’être qu’avec des échafaiidagi s. Les 
partisans de l’ancienne artillerie n’ayant forn-.é contre cet affût aucune difficulté positive, ni 
dans leurs ouvrages imprimés, ni dans les mémoires manuscrits qu’ils ont rép.mdus, et s’étant 
contenté de déclamaiions générales sur son volume, sur son élévation, sans s’embarr.isser do 
fixer les inconvéniens qu'ils prétendoient se suivre do ce volume et de cette élévation, on devroit 
regarder cet objet comme absolument hors dn contestation , si, depuis deux ans environ quo 
l’ancien système a été remis en vigueur, on n'avoit im.iginé do .substituer à l’affût dont nous 
venons d’exposer les principales propriétés , une invention singnliirc par l.iquelle on a prétendu 
obtenir les mêmes avantages jtour le service, et les obtenir avec plus d’économie. Cotte inven- 
tion con.sistc a élever la tête et la queue d'un affût ordinaire sur des fcb.iniignoles ; celles de I.1 
tête portent I aiss.cu des roues de l’affût ; celles de la queue sur l’aissic tt d’une roue en biimelie 
qu on y adapte. Il est bien vrai que p.ir-là on élève la pièce nu-dcs.sus du p.ir.i|>et, et qii on su 
procure les avautagoj f|ni dépendent de cette élévation ; mais c’csl ti?ut. C.ir 1®. cet alVûi , hûii 
d’occuper sur la longueur moins de place que lesaliùis ordiiiaiies, en occupe be.iutoup plus. 
20. Son rouage étant le n)ême que celui des affûts ordinaires, le cciie en force à celui de i'altut 
de pl.ice. 3 ®. Les écliantignoles , quelque fortement assemblées qu’elles soient par les étiiors , 
ne pic'uveiit tarder do se désunir, parce quo l’effort du rUcul de la piwe y tend dirccteiurnt. 
4®. Enfin il est absolument faux que cet affût coûte moins que l’affût de pl.ice. Car l'.'ffût de place 
goûte beaucoup iiiuins que l’affût ordinaire , qui se trouve encore ici renchéri p.ir les é-clianii- 
gnoles et leur appliquage. Ce seroit une grande illusion que d’imaginer que l’écoiioinie se trouve 
Partie //, g 
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en ce f]Uc ces nfrèls, cnnstviiils pour It’s places, serviront en même lems pour les sièges et pour 
la campagne. Car une pieco ne pouvant servir sur deux ailïiis à la lois, 1 économie no peut so 
trouver (|ue clans l'affût sur lequel la piece sera employée, ou <|u‘on desline à son service. Or 
si l'on convieul, comme il le faut bien, qu'à quel‘|ues ] ic-Les j lès, cleslii êes jiour la cninp.ague 
et les siegos, et qu’on doit pour cela mouler en alfùts oréin.iii es, loin le canon de iG tliûi êire 
réservé pour la défense des places, il ne s’agit pins li'alléits à donbli' emi loi , ijiii ne p'-uvent 
avoir lieu que pour des cas particuliers, mais d’affûis coiivi n.ibles .au servico ordin.nre. Or, 

, comme un ne peut disconvenir que l’affût de place coûte beaucourp moins (|Ue 1 .Eût oreiiiaire, 
il faut convenir que ce ne sera pas en montant ce dernier alfût sur ces éclianlignoles l'rny euscs , 
<[u’on le rendra plus économique que l'affût de place , à qui d'ailleurs il sera toujours démontré 
qu'il le cede , comme je viens de le dire, pour la solidité et pour la commodité du service » 

I.’on voit que les défenseurs de l’ancien syslé-me ne disconviennent point des avantages du 
nouvel alfût de place, qui viennent d’élre expc sés dans l’extrait du N*. X; on y trouve de mémo 
que dans celui du X". VU les réponses aux reprnclies siiivnns ti 

I®. De s'altérer à l'air; Manque de Simplicité ; 5°. Manque d'Uniformité; .' 1 °. Manque 
de Solidité, 

Je crois que le lecteur qui est à présent familiarisé avec la construction et avec la figure de 
ces affûts, trouvera les réponses sullisantcs. Voici quelques autres défauts auxquels on nu trouve 
point de réjdiqiie. 

C°. D'exposer les pièces à être frappées au corps : à cela , on demande si les anciens affûts 
en exposini les pièces à tous les coups d’embrasure, étoient supérieurs à cet égard ? 

6“. D'offrir pins de surface, au ricochet; 11 est sûr que les nouveaux affûts sont plus hauts, 
mais les anciens sont plus longs, et l'inspection de leur Rgurc porte à croire qu'ils ne sont p.-is 
inférieurs en surface aux premiers; au reste, il n'y a qu’.à conformer la Iiauteur des traverses 
8 celle de l’affût, qui est entièrement àcouvert aux coups directs, et dont le rouage qui est ]>lus 
bas est moins exposé aux ricochets. 

e‘\ D'être peu propre à plonger les coups ; C’est suivant la pente du fond de l'embrasure, 
que rieu n’enipéche d’augmenter, si le besoin l'exige, sans qu’il soit liesoin pour cela d’augmen- 
ter la profondeur intérieure de l’embrastiic. Au reste, la plongée des coups n’exigera p.is plus 
de pente que celle que les parapets ont ordiiuiircineut , si ce n’est pour la défense du fossé 
par les llanc.v. 

S". De ne pouvoir être déplacés assez promptement : 11 est vrai que le simple déplacement 
des affiits ordinaires est moins long, à cause du lems qu’il fiul pour monter cl déinonler le 
nouvel alïûl de dessus son cadre ; mais I .1 construction des embrasures qui soûl nécessaires aux 
anciens aflûts en denramlc beaucoup plus, do sorte que Ion peut plus piompleiiient mettre 
une piece en batterie et en étal de tirer quand elle sera inoniée sur l'affût de place de nouvello 
construction, que si l'on f.dsoit usage des anciens alfûts. 

I.e.s ess.iis que f 'ati. ra a fait dans la défense d'.\ire et de 1 nndaii, et que Grihea neal vient de 
perfectionner par la construction du nouvel affétl de place, tant pour parvenir à tirer de nuit , 
que pour pouvoir se passer des embrasures, prouvent asseï son utilité et la néccs.'ilé de le substi- 
tuer aux .«iticits alfi'iis de pl.ice, dont la construction étoit directement opposée nu premier 
piimipe de 1a défense ; qui est de se rléfendre à nombre 'uiférieiir, par conséquent de conserver 
sou monde , et d’alibil.lir celui de roiinemi. C’etoit donc p ir une économie asses mal entendue , 
qu ou doiinoit peu de hauteur aux roues des anciens alfûts do place, et qu'on f'.iUoit leurs 
ilasques fort courts, quuitjue l'ou avoil eitcore une autre raison pour cette derniere couluiue. 


Digitized by Coogle 


D’A R T I L L E R 1 E. 


75 

c*e*t que le terre-pî.iîn des reirp-’iis manquoît souvent de la largeur n/cessalro pour le recul 
des pièces. Mais le peu de liaur* ur tics roues obÜgeoit à fiiire la genoiîiIlf*rc de rembresnre fort 
basse, ce qui exposnit l'eauconp b'S canonniers; et le raccourcissement des flasques nu^mcnioit 
considérablement la dilTicutic tic la luanœuvrc pour le pojnicmcnt latéral , sans diniiimor â 
lVtcn«luo du recul , qu'il étoit beaucoup plus facile de borner, en donnant un pou plus do 
pente à la pL»tc-foriue. C*est donc pour de bonnes raisons que l'on a abandonne les anciens 
affûts de jdncc que l'on trouve dans la nouvelle édition de Suint^Üt'iui 174 '>» pages 217, 221 , 
228 et 2?p ; et â plus forte raison les aflûts b.^iard* ou maiins qui péchoîent encore plus par l’s 
endroits susilits; on a scuiemeni résrn'é les derniers pour servir a la dffuise d»*s vilirs mari- 
times, apr^s avoir été placés dissus un cba<^sis semblable à ctdui des nouveaux ali'ùts de place. 
Une nouvelle preuve de l‘exccllente des derniers, c’est qiiVi la réforme que stibit lo nouveau 
système en 1772 , on a essayé de se procurer les avantages qui leur sont propres , en élevant les 
nfAiis ordinaires sur des écluinlîgrïoles, cl en les plarant sur le cadre de r,.flûi de place. Fn cela 
ou a voulu suivre le principe d'uniformité que prescrit J^ulicre pore; mais je remar<]iicrois* 
que, puisque le seul avantage de cette uniformité consiste dans la facilité qu'un général 
obtient pour dégarnir une place, et d’en tirer l’artillerie pour la faire servir en campagne 
dans un cas de besoin; H est au moins probable que celle envie lui passera, d’abord â l'éganl 
di-8 gros calibres, qui font la meilleure j>ariie du canon de place, et sur-tout s'il est composé de 
p>ieces de fer, que l'on emploie cepeadant beaucoup pour la défense, niais que Ion ne sera 
guère tenté , je croîs, de faire servir en campagne, pas même [lour un siege. 2”. Oiic, puisqu’on 
prétend faire usage du cadre, qui est, à la vérité, une lu.icliîne nécessairo et iidiitiim-iit plus 
sure que ne sont toute la craie et les piquets possibles, pour conserver pendant la nuit la di- 
rection des flasques qu'on aura déterminé pendant lo jour, il s'ensuit que l'on ne roméiiie point 
nu liuiticme reproebe, savoir à la lenteur du déplac'emem des pièces, puisqu’elle n’aît de c« 
même cadre; ni au sixième, pui^sque les éclianiignoles aitgnurtent et la liauteur cl I.i surface 
de l'affût au pair du nouvel aJi'ûl de place, qu.dités que J'oti allègue pour la raison du plus do 
prise qu'il offre aux ricochets; ni au sepiioine, puisqu'un ne sauroit plus élever la pièce, sans 
exposer davantage son affût cl ceux qui servent, ce qui scroit cependant nécessaire pour nug- 
iirenter la plongée du tir. L'expédient d’élever les affûts ordinaires a la bailleur des nouveaux 
affûu de place ne remédie donc p<is aux inconvi'nicns que l'on s'eU plu d’aitribuor aux derniers, 
mais il jette au contraire dans ceux que l'auteur du Numéro X, slléguc dans l'endroit rap- 
porté ci-dessus. 

On observera encore que la difficulté du déplacement des nouveaux al fins, n'a j*roprement 
lieu qu’avec les pièces de 16 et de 12, à cause de leur pesanteur; mais l’on garde ces calibres 
pour la liéieiise du corps de la place où ils ont un emplacement fixe qui ne peut être troublé 
que p.ir relfci îles ricochets, de sorte que les batteries des flancs qui y sont beaucoup mciiis 
expO'»és, nom plus que les bombes à craindre. Les pièces de 8 en revancitc pourront encora 
cléirtler assi-2 prompiemeni , quoique montées sur le nouvel affût de place qui rend ces pièces 
fort pioprcs | oiir servir a la difeusc du cliemln couvert , où les embrasures ordinaires sont abso- 
lumcui impr.itic.d)>es. Mais c'est principi loment à la pièce de 4 q"® 1 réserve le rûle de tes 
pîiues v.igab «nues , qui sont si utiles pendant lo cours d’un si»*ge, et sur-tout pour la défense 
des ouvragt's avoncés; p-»ur cet eflct on a laissé l'affût ordinaire à ce c.ilibrc, qui est plus mobile 
que i'dqùt de pb-cc, et avec lequel il suffira do tirer a barbouc, puisque l’on cliange d’empla- 
cemeiii ucs que l'ennemi y dirige ses feux. • 

Puisque le ricochet reste maintenant le principal moyen pour démonter le canon dune 

K. a 
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jil.ice, 3 nie semUe qu’il est enm eiuililc de inuliJpIier et do reli.msscr les traverses an point que 
JiS pièces n’en aient plus rien à craindre. Il est vrai qui' la niulii|ilication des tr.ivcrscs fera 
perdre le lerr.iin pour rcinplaccuieui d’un couple de pièces; mais on conservera et maintiendra 
d’.-.utaut mieux les autres pour le teins où elles dt'ivcr.t servir avec le plus d’efret, ce qtii est de 
1.1 jiUis praiidc niiportaiice. Il suit de res rousidi rations n’nnies, que l’on peut liardimeiit meure 
les nouvc.iiix .iflVits de place nu noinbrc des inoyciis les pins clficaccs qui ont elé mis en usage 
pour perfectloituer la dérense des places, 

Xous all.ins ilonner une invention qui a l'ié proposée en 1 lollan.Jp pour éîcvf r les peliiscalibres 
par-dessus le parapet du clieniin couvert ; car l'auteur convient lui-méme de l'insullisance de sa 
niai liiiie jioiir les gros calibres. Comme elle est aiiibnl.mte et jiar conséquent propre pour détaler 
à tous momens , je crois qu’il seroit avantageux d’avoir toujours un certain nombre do pièces 
de 4, montées de cette maniéré, et do faire usage de l’aft'ùi de place de Griheatnal pour les 
calibres supérieurs , dont l'eniplacenu nt est plus lixe , et le poids trop considéoal.lc jionr être 
montés à la inunJcre do l’auteur llollandois, dont le lecteur jugera par l’extrait suivant. 

ExTHA.IT de la Description (tune Machine au moyen de laquelle on peut 
tirer le canon par-dessus le parapet du chemin couvert , inventée et pullicc 
par Güiiielius Hetlliclikeit , à la Haye en lyyS (V. l’I. XXVI.). 

L’auteur s’attaclio premièrement à prouver la nécessité d’employer le canon dans le chemin 
couvert, et la diHiculté d’y parvenir par le moyen d oinbr.isures : Connue ce sont des vérités 
assez généralement reconnues, nous ne le suivrons jioint dans le raisonnement qu'il emploie 
pour cet eftèl. 

Le principal, dit l’anteiir, est d’élever le canon à la Iianleur du pnr.ipet, afin de pouvoir 
tirer par-dessus sans exposer les troupes qui sont postées derrière les palissades et parapets pour 
Il défense du chemin couvert. Il fiut considérer que le Lut de ces pièces étant d’arrêter Ici 
progri s de lu sappe ennemie , il ne sera pas nécessaire d’employer les gros calibres pour cet effet. 
Quoique la machine en question puisse aussi leur être adaptée, on n'en promet cependant pas 
les mêmes avantages, si on vouloit la faire servir aux pièces de 7.4 pour les calibres sujié- 
rienrs, parce que leur pesanteur ralcnliroit trop la manœuvre (1). Soit donc epic l’on eût fait 
choix des calibres de 3 , 4 > 6 ou 8. 

Premièrement il faut monter le canon sur une espece d’affût hêlard on marin, a la voie 
duquel on donnera un pied de plus que la largeur ordinaire ( pl.anchc XXVI ). En second lieu, 
on construira une espece de châssis ambulant de la maniera qui suit : le châssis .sera monté au 
devant sur un aissieu et deux grandes roues ; la queue du châssis posera sur Je terre -plain du 
rempart. Il entre dans la composition du châssis deux semelles de bois de tliêne de 5 à G ponc. 
de l.irgeur et de 1.4 à 18 pouces de hauteur; on y pratiquera un embrcvenicnt //, à éf pouces 
du bas sur leur face intérieure , ayant 2 pouces de profondeur et 4 3 pouces de largeur; dans 

cet embrevement, on loge un plancher G, composé de madriers de chêne de 4 ® fi pouces 
d’épaisseur, et aussi larges qu’on pourra les avoir. Cet assemblage offre un plan incliné, auquel 
on peut procurer la solidité nécessaire. Contre le haut Je la fice extérieure des semelles, on 


(1) On croit que U pliM grande difficulté viendra de la jiari du Treuil K , parce qu’il sera difficile de concilie» 
aon di.vmetrc avec le poiila qui lui est nécessaire pour emporter l’cquilibre sur le poids de la piece Cl celui de 
l’oflùi_, de sorte qu'il puisse passer libremeps dessous le |itn>icr. 
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fixera des madriers de clicne B, de 3 pouces et demi dVpaisscnr, et de 12 à 1/, ponces de largeur 
ou luautcur; ils doiveni joindre contre les semelles sur une laigeur de 4 à 5 ponces : le reste do 
leur haulcur surnionle les semelles en guise de tringles. L.a surtice des semelles doit être creusée 
en pnr ion de cercle à un demi ponce de profondeur au milieu. En troisième lieu , on fer.a un 
treuil C, de bois do cligne, .ay.ani 8 à g pouces de diameiro , les tourillons des bouts auront 3 à 
4 pouces de di.unctre; la longueur du treuil se réglé sur la largeur inlitieurc de la voie d'affùl, 
c'esl-.i dlrc d'apri s ricanement des semelles ; celle des tourillons D, est «'gale à IVpaisseur des 
tring'es et .à celles des semelles prises ensemble, parce que ces tourillons doivent être encastrés 
dans les madriers fl, avec la moitié ou avec leur diamètre entier, de maniéré qu'ils y tournent 
librement; il l'audra aussi les y arrêter par les sus-bandes JS. A 2. pouces de chaque bout du 
treuil on fixera une espece de poidie, ou bien on y ménagera une r.iii.urc de largeur conve- 
nable pour contenir un cordage d'un pouce et demi de diamètre. On perce une lunette B à tra- 
vers des planches de la queue du châssis, afin de le pouvoir monter sur un avant-train, pour le 
voitiircr commode ment à tel endroit du chemin couvert que l'on voudra. 

Ce cadre élant achet é , on y pl.tcc la pièce montée sur l'aD'dt dont il a été fait mention. la-s 
roulettes de cet aff^iit n'ont pas le même diamclre, de sorte que l'on en donne dav.antage 4 
celles de derrière, tant pour relever l'affi'it â,la position liorironuilc que pour donner la chasse 
nécess.dre aux roulelles de derrière sur celles de devant, pour pouvoir monter la pente avec 
facilité. Les roidetles doivent être arrondies suivant la rainure des semelles , afin d'y rouler 
nvec plus d'aisance, et afin d'y être mieux contenues. Quatrièmement, on doit avoir un 
cylindre ou treuil de métal ou do 1 er A', qui l'emporte de 200 à 2.âo liv. sur le poids do la 
pièce et de l'aniit b ;ard pris ensemble. La longueur de ce treuil eiiire ses tourillons est aussi 
conforme à l'écarlement des semelles, entre lesquelles il doit rouler librement ; ses tourillons L 
auront 232 pouces 01 demi de diameire, sur un pouce et demi de longueur , ils doivent être 
creusés en poulie , afin d'y fixer d'autant plus sûrement les cordes. Ces cordes auront un pouce 
et demi de diamètre ; on en applh[uera une en Z à chaque tourillon du treuil A', et on la fera 
convenir à la poulie ou rainure correspondante du treuil en bois C, en la passant en dessous et 
revenant en dessus pour fixer le bout des cordes à l'axe de devant en Z. La longueur des cordes 
doit être telle que l'affût puisse être placé à un bout du clinssis pendant que le treuil K sera à 
rauii'C. Pour Ciiro rouler plus a'isémcnt ce treuil on pourra fixer sur le plancher G des tringles 
de bois /, do 3 à 4 pouces de largeur et de un ponce et demi à 2 pouces d’épais.'cur, par-dessus 
lesquels le treuil passeia sans rencontrer les obstacles, comme poussière, etc. qui pounuient 
augmenter le frottement. 

I.e treuil de métal servant de contrepoids à la pièce, donnera, à c.iuse de son plus de poids, 
Jn facilité de faire mouler l'affût avec un léger effort pendant qu'elle descendra avec la même 
facilité apr>s chaque coup pnr hi seide lurce du recul , et procurera aux canonniers l'avantage 
de la charger en toute sureét. On a appliqué' un étrier 71 / à la semelle du châssis pour l'usage 
(lu pointeur. 
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SECTION TROISIEME. 

Des Mortiers. 

«I. p.ig. io4- 'of*. 11 fut «os'i quesiion de ri^tliiirc le calibre dcj itioitlers do lî pouce» à 
cfliii de 10 pouces seulement , sur l.t mison que l’on .auroit plus de (nrllii<5 d.ins le tr.insport de» 
bombes, plus de commoditd pour la m.anneuvre des nioriicrs ainsi réduiis; que d'ailleurs il en 
ri’sulieroit une économie dans l'emploi de» nmlicrcs, et que les bombes produiront autant d'ef- 
fi t. On inbVoit aussi de celte proposition qu’il seroit inutile di'sonuais d’.ivoir de» mortiers 
de 8 pouces; mais après l'examen qui fut fait à ces diffèrens égards, on reconnut que l’t- 
conomie prétendue sur la réduction du poids de la bombe et du mortier étoit con'raire à 
l effol utile que l'on devoir attendre du service du mortier et de la bombe; qu’il falloir aux 
luorti'-rs une solidité telle qu’ils jiussent résister aux elfori» d’une quantité de poudre capable 
de cliasscr avanuigeusemeiit les Lombes; que la charge de p mire proposée par l'auteur étoit 
insulfisante à l’effet , puisqu’une plus forte charge employée pour les bombes de lo et de iz pouc. 
nngmentoit leurs portées ; que d’ailleurs il falloir à la bombe un poi Is capable d’enfoncer les 
voûtes des magasins à poudre jiar sa cbûte , et d'enfoncer assez prorondémcni dans les terres [sour 
ftire l’efi'et d’une fougasse enlevée d’une quantité de terre proportionnée à la profondeur dont 
elle ) aurt it pénétré, dégrader les parapets , démonter encore les batteries, briser b s affûts, etc. ; 
que toutes ces circonstances utiles et nécoji»airos, et qui sent le vérit..b!e objet du service de la 
bombe, se rcncontroient bien datis les bombes de la pouces, à raison de l’escès de son |Hii.!» 
«ur celui de la bombe de lo ponce», à cause de la charge de poudre intioduite d.ins la cbaiiibro 
du mortier pour la chasser, et encore à cause de la qu.mtité de poudre iittroriuile d.ins la botnbo 
jKUtr d. tertiiiner les éclats; qu’ainsi ce n’étoit |wi» le c.“.s de jirésenter l'économie des matières 
et de la poudre, et l’allégement dos transports; qu’à l’égard des mortieis de 8 pouces, l’objet 
J'articuli. r qui en exigeoit l’usage , ne j ermettoit pias de leur donner un plus fort calibre. Leur 
deslinalinn principale étant , à un siégé, de tirer dans le» chemins couveits, dans les uuvr.nges 
extérieurs, sur les Lrcches, etc. un calibre moindre de 8 pouces seroit illsulfi^.'lnt pour produire 
tous ces elfels : tuais à celle diinension , oiilrc qu’il sullîra pour remplir à cos égalais tout ce 
que I on peut désirer , il n'aura pas les iiicoméniens et les d.ingers qui si roienl iuécilables dans 
les moi lier» d'un calibre supérieur, p,.rie que de la distance où il coinicut d’employer ce» 
mortiers, qui est presque toujours ilc la doriiiere p.ir,dlelc, les échus do Lombes plus for’e» 
reviendroiciil en plus grand nombre dans les irancbéos, et piéjiidicierolenl d.ivanl.ige à ceux 
qui les aiiroienl tirées; u’ailleurs le service enétoil nés facile, puisqu'il ne falloit que quatre 
Iiommcs ])our les porter à bras dans 1rs traiicbées, ainsi que leurs alh’.ts de bois ferré ; celte 
dimension rendoil ces iiiorlii rs du cal.bic de >S, u’aulanl plus toiuniodes qu’il élcit très ficile 
de renouveler les ai’fùls dans le L-csoin, et nién e d’en consliuire sur les lieux où on les em- 
ploie; ces raisons üélermiiierenl à s’eu tenir pcrsévi raniment à l’us.igc des inuriicrs de iz et 
de 8 pouces. » 

« II. p.ig. 100 . I.orsqu’on supprima les mortiers de 8 pouces, on étoit convaincu, et sans 
doute avec raison , que ces mortiers seroient ti\ ai.i.igeiisemciit remj l.icés par les olmsiers, qui 
sont inconijiarablement ].lus mobiles, plus propres à iiétojer les clieiv.ir.scouseris cl les ouvrages 
extéTieurs, qui ont l’avantage de la ficibté ilc la nmnu uvre, et ci lui d’ex|>oser a beaucoup 
moüis d’accideu» encore ceux qui en fout le service, et ceux qui s'eu trouvent à piottéo. (^lu.'uic 
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«ux moriicrs de iî pouces, on crut, avec non moins de fondement, que les mêmes raisons qui 
feroient préférer la bombe de 12 ponces à celle de 10, fercient aussi préférer celle de 14 à 
cette première, et celle qu'on appelle Continues à toutes les autres ; qu'il y nvoit un terme 4 
reconnoiire dans cette progression, et que ce terme étoit marqué par une proportion entre la 
facilité de la manmivre, qui décide de la jusressc et de la multiplicité des coups, et uneceriaino 
grosseur dans le c libre, lequel décidant du poids, décide aussi do l’elfet de chaque coup par- 
ticulier. On vivoit qite le calibre do 10 pouces étoit beaucoup plus maniable que celui de 12; 
qu'on j. teroit doux cents bombes du premier , avant qu'on en ait jeté cent cinquante du 
second; que plus le mortier est léger, l'iiis facilement on le pointe et on le transporte ; que la 
bombe à ce calibre fait toujours assea de d.'sr.rdre quand elle arrive; que l'essentiel est de la 
Élire arriver. Aussi s’éloit-on sii gui rr< ment attaebé à perfectionner la manoeuvre ; c'est d'après 
celte perfection qu on étoit ptirscim à j- ter les bombes, avec une précision telle que presque 
toutes arrivoient, tandis qu'auparav.'uit, à peine pouvoit-on compter sur le tiers de celles que 
l'on liroit. n 

« XIII. p,tg. 55 - 58. Les mortiers de 12 pouces, dont les dimensions sont fixées dans l'ordon- 
nance de 1702, suUissoient l'épreuve sans la pins b'gere marque de di fecltiosiii' ; leur duno 
fburnissoît à de très lorrgs sieges; témoins ceux de l'iiilipsbourg , de l’iibouig, et l..nt d autres 
que nous avons faits en Flandre. Par conséquent , l'alliage étoit bon, les dimensions bien pro- 
portionnées pour les usages auxquels ils étoient déstiiu's, et la méthode de les couler, conve- 
nable. En 1748, Matin, malgré des représentations réitérées, obtint du ministre l'ordre de les 
couler pleins, et de h s forer comme les pièces de canon; mais cette méthode ne leur convient 
pas , en voici la raison : le métal étant trop long-lems eu fusion d.ans une masse, dont le dia- 
mètre est de i8 pouces , la plus grande partie de l'étain se réunit au centre de celte masse, et il 
ne reste plus , pour les côtés épais d'environ trois pouces, qu’un métal spongieux et .s,ins liaison. 
De tels mortiers, dont malheureusement il existoit un assez grand nombre, ne poiivoient sou- 
tenir l’épreuve qu'on leur fit subir à Strasbourg, en 17G6. Plusieurs furent entièrement hors do 
service apres une vingtaine de coups à pleine charge. An lieu (comme j ai eu 1 honneur de vous 
l’indiquer dans ma seconde lettre) d’en rejeter la faute sur la vraie cause, on attaqua l’ordon- 
nance de 17Ô2; on s’en prit taniôt aux dimensions, tantôt à l’idliage; ou tàionna sur les éiiaisscurs; 
on prodigua le cuivre neuf; on proposa même une sorte de noyau, mais trop foible pour parer 
aux iiiconvéniens du loragc de ces armes, qu’on croyoit mal à propos nécessaire pour leur 
donner de la précision. Avec tous ces correctifs insuflis.ins d'une méthode à re jeter, les mor- 
tiers ne résisloient guère plus. Il y avoit toujours beaucoup de tirailleme-ns ou vuides occasiomiés 
p.sr la séparation de l'it.iin, et que les fondeurs nomment sUlIcts; Ns chambres s’cnfoiiçoieut , 
les masses de lumière sorloieiil. Coinme les fondeurs rcfiisoient de couler dos mortiers à leurs 
brais, suivant une metbede si Éiuiive, on inséra , dans u#e instruction datée du .'>1 octobre 17G9, 
tjniti seraient fondus aux frais et pour le compte dn gouoernement ; qu'au en paierait 
la faqan au prix réglé (5oo Ho. pour les gros), s’ils étoient sans les défauts susdits, et 
quan en paierait les frais, en les recevant cependant, s ils n'avoirnt qn une partie de ces 
défauts. lU'duiro le gomernement à icceroir des mortiers vicieux ! Belle resïource, en vérité, 
et bien propre à f.iire valoir les gr.iudes vues des novateurs. 11$ conclurent, avec la même 
justesse, que notre alliage, n était pas propre li Jaire des mortiers qui puissent soutenir, 
avec une durée suif saute , tefl'et de 12 lit», de poudre , pour porter h izco toises une Itomha 
de 17 . ponces, pesant i5o Ho, et qu’il faJIoit se résoudre à n’.rvoir que des mortiers de 10 jtoiic- 
7 lignes. Filloit-il un grand effort de liie , pour imaginer (pe ce mortier, ayant à-pca-prèi les 
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mimos épaisseurs, et un plus petit iliainctrc que le mortier t!e 12 pouces, diireroit davantage? 
non assurément; car, moins la masse à enlever par le forage est consitléraMc , relativement à 
l'épaisseur de l'arma, moins (quoique dans un rapport dilficile à connoltre) l'inconvrnipnt de 
couler plein et do forer, a de force. Mais un peu moins d’ardeur pour le clianprmenl leur 
auroit laissé voir qu’une Lonilic, qui peso prés d un tiers moins, et qui contient beaucoup moins 
do poudre que celle de 12, ne remplira jamais, aussi bien qu’elle, les projets dont l’ex»tciilinii 
demande de grosses Immbes. Pour faire illusion sur ce point intéressant, ils dirent que l'efl’et 
dos «leux bombes comparées , seroit le même, si , cliargées à 5 livres de poudre , elles foiirnis- 
soient le même nombre d'éclats. On fit l’expéiicnce d.ins des trous en terre, p.irnis île madrie« 
par les cèles, et couverts de lambourdes; après l'explôsion , qui enleva les l.imbourdes à diffé- 
rentes distances, on compta les éclats gros ou petits ; voisins ou éloignés des trous , avec l’exac- 
titude que vous pouvez im.”gincr, et le nombre s étant trouvé égal de part et d'autre , on décl.ira 
que les mortiers de 10 pouces 7 lignes, .'.nroient la préférence sur ceux de 12 pouces. Plusieurs 
olTiciers , parmi lesquels il y en avoit du comité , s’expliquèrent assez franclicnient contre 
celte expérience, qui, cffnciiscmcnl , n’est ni juste ni cuncliianle. Avec un peu d’.idresse, une 
bombe do 8 pouces éclatcroit en autant de morceaux qu’une do 12; et de plus, l’usage des 
grosses bombes n’est pas borné à semer plus ou n.oins l( in des morceaux de fer plus ou moins 
gros. On le savoii bien sans iloule; mais on rouloit charger à quel prix que ce fi'il. La plus légère 
apparence sert de démonstration pour la multitude, et l'on alla son train, sans écouter les repré- 
seiii.ilioiis du petit nombre. Lnliii , rien de plus mal fondé que l'impossibilité de couler avec 
liütic alliage des mortiers do 12 pouces, capables de la résis'anee et de la [lorléo dont il s’agit; 
vile n’exlstoit que dans une vaine prévention. En reprenant la méiliude prescrite par 1 ordon- 
nance de 1702, tout bon fondeur exécutera ce que les novatiiirs croyoient ou leignoieni do 
croire imitossible. A ous en aurez incessamment la preuve, ou, pour mieux dire, elle exislo 
depuis un au dans la fonderie de Douai. » 

« X. pag. 12-14. épreuves de Strasbourg prouvent que les moniers poires à grande 
cliainbrc, de l’ordonnance de 17^2, cassuient presque toutes b urs bombes, et ne pouvoieiit 
soutenir vingt coups sans être totalement hors de service. Elles prouvent de même que les 
mortiers cylindriques, aussi à grande chambre de la même ordonnance, n’en pouvoieni sou- 
tenir soixante, sans être dans le même ét.xt , et que d’ailleurs ils ne fournisjoienl pas, à beaucoup 
près, aux portées de 1200 toises, nécessaires pour les bonib.inlemens. Elles prouvent encore 
qu’en renforçant ces derniers mortiers au-delà même de la proportion do la plus grande étendue 
do chambre qu'il falloil leur donner pour qu'ils fournissc-iit des portées de 1 200 toises, l'alliage 
actuel s'est montré incapnbéb do soutenir l’effort do la charge de poudre nécessaire pour poiter 
à t20o toises une bombe de i 5 o livres, telles que sont les bombes de la pouces. D’où il s'est 
suivi qu’il etoit indispensable, ou de trouver un alliage plus résistant, ce à quoi on n'a pu par- 
venir; ou do se réduire à des bombes d’un poids et d'un calibre inférieur, ce qu’on a fait en 
adoptant les bombes de 10 pouces. Ces épreuves étant avouées nujoiird’liui formellement par 
les partisans de l'ancienne artillerie , il semble que l'impuissance des anciens mortiers pour les 
longues portées devroit être encore un fait hors de toute contestation ; ce[)endant il ne l'est pas. 
Ces Messieurs, à la vérité, font grâce des mortiers-poires ; mais ils prétendent que les mortiers 
cylindriques de 12 pouces, qu’ils ont fait couler dernièrement à Douai sur les proportions de 
l’ordonnance de 1782 , soutiendront très bien le service, biais c’est sur leur parole (|u’il iaut les 
en croire ; car ils ne présentent sur cet article ni procès-verhnux, ni juiirnaiix d'épreuves bien 
constatés , bien signés jour par jour par des hommes dont le témoignage eu impose à ceux mcines 

qui 
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4 ^t ont Intérêt k le nier. Ih n’opposent même aucun raisonnement. Ils se reposent sur la liaiilo 
hlée qu’ils pensent , sans doute, que chacun doit avoir des principes qui ont sers! de base à celle 
fameuse ordonnance de lyôa; principes que personne d'entre eux ne s'est encore chargé do 
nous faire connoitre, et qui probablement resteront dans le secret jusqu'à la fin des siècles. 
Cette bonne opinion que, sans aucune preuve , ils exigent qu'on ait de leurs nouveaux mor- 
tiers cylindriques do ta pouces , est dans ce moment d'aut.int plus dilTiciln à établir, que s'étant 
fort relâchés sur la sévérité des réglemens que le nouveau système avoit établi pour les fon- 
deries, il est probable qno la fonte de ces nouveaux mortiers n'est pas supérieure a celle des 
mortiers éprouvés à Strasbourg. Quelques personnes qui ont frit la dernicre guerre de Flandre, 
si féconde en sieges , et qui n’ont pas été à portée d’y suivre les opéraii(>ns de l'artillerie, auront 
peut-être peine à concevoir qu'avec des mortiers aussi insuHlsans , que les épreuves do 3'rasbourg 
annoncent que l'étoicnt les anciens mortiers, on ait pu fournir à tant de sieges, où l'on a jeté 
une si grande quantité de bombes. Ces personnes ignorent quelle horrible consommation de 
mortiers l'on a fait dans ces sieges , et combien peu de grosses bombes on y a jetées , quoiqu'on 
se restreignit à ne les tirer qu a des distances très rapprochées , auxquelles il falloil bien so 
borner, puisqu’aucun de ces mortiers ne pouvoir soutenir de charge à chambre pleine. » 

Revoyez encore les passages relatifs aux mortiers qui seront cités dans la 4'. Section du chat 
pitre III , où il est parlé des fontes. 

On voit que le difl'érent sur les mortiers se réduit principalement a deux questions, savoir ; 
1°. Si la durée des mortiers permet de faire usage du c.alibre de iz pouces, a", .Si les bombes 
de lo pouces peuvent remplacer celles de ta pouces, eu égard a l'etfct qu'elles doivent pro- 
duire. 11 est certain que si la première question était bien résolue, que l.i secomie seroit de 
trop, puisquîl faudroil se contenter do l’effet des bombes de lo pouces grand ou petit. Nous 
aurons encore occasion de revenir sur ce sujet a l'article des fontes. Pour résoudre la second» 
question il s'agit de comparer la force de commotion et la force de percussion des bombes comme 
nous avons fait à l’égard des boulets ; mais pour cet eflét , il faudrait connoitre leur vitesse res- 
pective au moment de la chùie : or cette vitesse étant composée de celle qu! reste aux bombes do 
l'impulsion de la poudre et de celle qu’elles acquierrent en tombant en vertu de leur pesanteur ; 
on ne s.turoit avoir la résultante de ces deux vitesses qu'à l'aide d'expériences et d'observations 
assez difficiles, ou par un calcul fort compliqué, qui suppose toujours quelques expériences pour 
base. Nous nous contenterons donc de rappeler les expressions générales que fournit la méca- 
nique. En nommant P', v les vitesses rcspoclivos des bombes de 12 po. et do 10 po. au moment 
de chùle ; C, c, les diamètres; D. d, les densités de leurs volumes, et T, e, les profondeurs 
de percussion, on aura T-. t=y‘CD\ v'^cd, c'est-à-dire que les profondeurs auxquelles clh s 
s'enterreront sont entre elles comme les quarrés des vitesses multipliés par les densités et di.a- 
metres respectifs. On a fait entrer la densité dans cette expression , ce qui n'est pas nécessaire 
pour comparer la percussion des boulets d’une même m.iticrc; mais puisque l’épaisseur des nou- 
velles bombes n’est pas proportionnée à leur diamètre, il suit que la densité totale du volume est 
dilïérente , et que la m.asse ou le poids le devient aussi , puisque la masse est un produit du vo- 
lume et de la densité. C’est apparemment une des raisons pourquoi les taombe^ de 10 po. sc sont 
enfoncées a la même profondeur que celles de 1 2 po. comme le rapporte 1 auteur de l'artillerie 
nouvelle pag. 97 de ces mémoires : peut-être que les premières avoient plus de vitesse au moment 
de chùto ; car d'ailleurs les bombes de la po. auroient, comme on vient de voir, la préférence 
à l’égard de la percussion. Dans la formule précédente lo rapport des volumes relatif à la siin{>l4 
profondeur de la percussion , est exprimé par les diamètres. En substituant au produit de !• 
Farti< II. ^ 
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et »lu voIuihc , la masse ou bien le poids, qui sont «'■qulvalens à ce produit, et en multi- 
pliant l’un ou l'autre par la vitesse simjde , au lieu do multiplier par le quarré, on aura le rapport 
desforces de commotion qui ne sont autres que les quantités de mouvement que rameur 
de l'artillerie nouvelle considère par rapport à l'é-crnsement des édifices; on aura donc Fx 
/ — J'P X vp ; d'où il suit que les bombes de i a po. oui aussi un avantage réel sur celles de i o po. 
pour écraser les voûtes, en considération do quoi on a prttposé d’augmenter l’élévation ilu jet des 
dernières , afin d'accroître la vitesse de la cbûlc par sa liauteur. 

I.’auteur du N". X dit (page 9) que quinze bombes mal tirées valent la façon d’un mortier : 
dans cette supposition il seroit do la dernière importance de s'.issurer de la force de percussion 
et de commotion des nouvelles bombes ; parce que si celles do 10 po. n’éloient point suffisantes 
è ces égards , il vaudruit mieux employer celle de 12 ]K>. malgré le peu de durée que l'on a re- 
connu à leur mortiers. Nous croyons cepemlant que les premières seront suffisantes pour enfon- 
cer des voûtes, ce qui est le principal , quoique nous convenons avec l’auteur du N«. XIII que 
l'épreuve qu'il rapporte est insuffisante jiour décider sur ce point. 

L’abolition des mortiers de 8 pouces pour les oLusiers de ce calibre est aussi blûmé; mais l'cu- 
tcur de l'artillerie nouvelle page 97 de ces mémoires , dit qu'on les a laissé tels qu'ils ëioient , ce 
qui albrme le contraire. Il est sûr qu’ils sont préférables aux obusiers dans les cas de défense où 
on jKutrra manquer de largeur , au lieu que les obusiers le seront généralement pour l'aliaque , 
parce' qu’ils sont plus commodes à servir et plus aisés à changer de pLice. 

Il ne p.iroii pas quê la figure des chambres ait été un point de contestation, quoique le pre- 
mier monioire que Marsson a écrit sur ce sujet paroisse avoir été composé vers le lems des 
épreuves de Strasbourg. 3/uz\rsozi a publié ce mémoire, en 17GG , à la suite d’un Traité intitulé Xes 
trois coups d'essais géométriques. Cet auteur a depuis composé nn antre mémoire sur la meil- 
leure forme des cliambrcs à mortier qui n’est p.as parvenu à ma connoissance , mais que je suppose 
contenir les mêmes principes que cet auteur établit dans son premier mémoire : ce sujet avolt 
été proposé par l’académie de Copcnlingue , ce problème ayant occasionné beaucoup d’épreuves 
en Dannemarc dans les années 1771 et 1772 , dont les résultats ne s'accordent pas entièrement 
avec le premier mémoire de Marsson. Quoiqu'il en soit, comme ce mémoire est le premier écrit, 
où le problème des chambres soit traité d'une maniéré systématique, je le rapporterai dans son 
entier, afin de le retirer d'un livre où les gens du métier ne s’aviseront gucre de le chercher, 
.le donnerai ensuite quelques observations sur ce mémoire, que la lecture du traité éiAntoni , 
et un exemple que je rapporterai en dernier lieu , in’oiil fait faire. 

M Ê M 0 1 n E sur la meilleure forme que l’on peut donner à la chambre 
d'un mortier , pour que la portée des bombes soit la plus grande dont 
la charge est capable , sans nuire aucunement à la durée de ces 
bouches à feu. 

Ce que l'on nomme dans l’artlUerie des chambres de mortier , est un espace vuide que l'oji 
pratique dans le milieu de son fond, pour y placer la charge do poudre qui doit, par la force 
de sa dilatation, choquer la bombe, et lui imprimer une quantité de mouvement, qui la irans- 
jiorte a la distance qu'on se propose. 

l’uisque la force de la poudre enflammée est l'unique cause du choc , et que dans la nature le( 
effets sont toujours proportionnels à leurs causes , plus une charge sera considérable , plus aussi 
^4 effet contre U bombe devra l'étie, et U le fera Bécessoiiemeni ; si la quantité de poudN 
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fait Ifmionrs son effort de la même manière, c’est-à-dire, si toutes les circonstances , où In charge 
de poudre se trouve , sont prêtisement les mêmes dans l'instant que l'effort est produit ; car 
si quelqu'une do ces circonstances varie , il est naturel que l'effet produit eu reçoive quelque 
modilication. ^ 

Toutes les épreuves que l’on a faites en différons pays de l’Europe , concourent à prouver que 
les cfi'eis des cuarges placées dans des chambres differentes en sont modifiées ; clics ont de plus 
fait connoltre, qu’une mémo quantité do poudre serv.int de charge à dos mortiers dont les 
chambres ont différentes formes , produit sur la bombe des effets fort différons, quoique tout 
soit d’ailleurs parfeilement égal. 

Il semble donc que l’expérience nous conduit à croire, que la poudre ne suit point la loi gé:m'- 
ralo de la nature , qui veut que les effets soient toujours proportionnels à leur cause. Aiais il 
Ciut bien se donner de garde d’embrasser cette 0 |ilnion , non parce qu'elle ruineroit la certitude 
plijsiqite , mais parce qu elle est évidemment fausse dans le cas dont il s’agit , puisqu’on a pris 
pour effet du tout , celui de l’une de ses parties, et que d’ailleurs on n’a point vu toutes les 
causes particulières qui font varier les effets. 

Ce que l’expérience nous montre à cet égard se trouve confirmé par la théorie mathématique , 
laquelle nous fait connoltre , que toutes ces variétés d’eff’et doivent nécessairement avoir lieu ; 
car la poudre tient du souffre, du salpêtre, et du ciiarbon dont elle est composée , une cause de 
variété dans scs effets, parce que ces ingrédiens n’ont pas toujours le même degré de perfection 
11 lui en vient aussi de sa fabrication, parce qu’on hipeut ouvrer plus ou moins bien. Scs effets 
varient encore par l’état où l’air se trouve lorsqu'on l’cnilammc; car il peut se trouver plus ou 
moins pesant, plus ou moins humide, et plus ou moins élastique. Ces différentes causes sont iné- 
vitables ; tout ce qu’on doit faire à leur égard , c’est de les obsers-er , pour tàclicr de parvenir à 
les soumettre au calcul par un grand nombre d’observationit 

Ce ne sont pas là toutes les causes des variétés d’effet de la poudre sur les bombes ; il en est 
encore une qui en produit beaucoup plus, c’est la forme de la chambre dans laquelle on enferme 
la charge (i), par la raison que la poudre lors de son inllammalion se dilate on tous sens , et par- 
1.1 répand sa force de toute part contre tout ce qui l’environne , de maniéré qu’elle s’étend sur 
la surlàce totale de la cliambre qui borne et relient l’effort qu’elle en reçoit. El comme une force 
est toujours moindre dans ses parties à mesure que son effort est plus partagé , celui qui est pro- 
duit sur une partie do la surface de la chambre sera donc d’autant plus grand , que la surfaco 
totale de la chambre sera moindre à l’égard de sa capacité , parce que dans ce uis l'effort sera 
moins pari.igé ; et comme la variété de surface pour une mémo capacité est très considérable , 
comme cela esc connu de tous les géomètres, il s’ensuit que la forme de la chambre produit né- 
cessairement de grandes variétés dans l’effort contre scs parois ; mais comme la partie la plus 
essentielle do la surface totale de la cliambre, est celle de son cercle d’entrée, par lequel Li 
charge choque la bombe, ce mobile recevra nécessairement un plus grand effort de la poudre 
enllaramée , suivant que la surface totale de la cliambre sera moindre à l'égard de sa capacité. 

Ces raisons étant de la plus grande évidence, nous conduisent tout naturellement à conclure , 
que la poudre produira son plus grand choc possible contre la bombe, l'<rsqiie la surface totale 
de la chambre sera un minimum à l'égard de sa capacité , et que la surface du cercle d’entrée 
sera son maximum , en supposant que d'ailleurs rien n’nrréte ou retarde l’effort de la poudre 
contre le mobile, dans l’instant de l’inllammalioB. 


( I ) Cfla «I piouvé pai toutes les épreuves qui ont été faites , comme on le verra dans la sui le do ce mémoire , 
lorsque nous p.stlerou$ des différoutes formes de cliaiubiei dopt on a fait usace. 
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On voit claircilient par ce cpie nous venons d'élaWir ; que la dt^tcrminaüon de la forme qui con \ 
vient le mieux eux chambres des mortiers, pour donner aux bombes les plus longues portées, 
n'est point du tout arbitraire , et qu'on peut en cela , comme en toute autre chose , laire le choix 
du meilleur : ce qu'il y a de singulier, c'est qu'on no l'ait pas encore fait ; mais comment le 
faire présentement que nous en connoissons la nécessité, et quels sont les caractères distinctifs 
qui peuvent guider dans ce choix ? 

Ces caractères viennent d'étre énoncés de maniéré à ne pouvoir point être ignorés ou mé- 
connus : que la chambre du mortier ait la moindre surface possible à l'égard de sa capacité, est, 
sans contredit, le premier moyen par lequel la charge peut produire son plus grand elTet contre 
la bembe. 

Mais pour que la force de la charge produise contre le mobile, le plus grand choc qu'il lui 
est possible, il faut encore qu'elle ait toute la liberté nécessaire pour agir pleinement sur lui. Il 
faut donc que la forme de la chambre n'ait rien qui retienne ou retarde l'action de la poudra 
cnilammée;. ainsi toute forme rentrante du cété de l'ouverture, doit , par cette raison, être exclue; 
et tout rétrécissement conique doit avoir le même sort, parce que ces formas empêchent le fluide 
élastique de choquer la bombe dans toute l'étendue do ta surface, relative à la capacité de la 
chambre. 

Que l'on se garde bien de croire qu'en faisant tout le c mtraire on feroit mieux ; les exirèjnes 
te touchent et sont également mauvais, quoique ce ne soit pas de la même maniéré. 11 ne £iut 
donc point donner aux cliambrcs des mortieri les formes de cène tronqué renversé, de parabo- 
lo't'de, d'Hyperboloïde, etc. dont l'ouverture va en augmentant depuis le fond jusqu'à l'entrée. 
On a d'ailleurs deux bonnet raisons pour rejeter ces formes là ; la première qui est en méine- 
tems la plus forte , consiste en ce ce qu'elle n'ont pas la propriété d'avoir la moindre surface 
possible relativement à leur capacité ; la seconde, en ce que , si on coupe ces formes par tranches 
par.dlcles à l'entrée , les rapports entre les solidités de ces tranches et leurs surfaces environnantes 
v.nricront continuellement {^comme il est aisé à tout géometre de s' en convaincre) , ce qvà se- 
roit cause que les parties de la surface de la clianibrc souffriroiont successivement des eiforta 
croissms ou décroissans, en allant de son fond à son entrée qui la détruire! t très-promptement. 

Ainsi nous rejetons, pour de bonnes raisons, toutes les formes qui n'ont pas une égale gros- 
sruT dans toutes leurs longueurs, par conséquent , il ne nous resse plus pour faire notre choix , 
que le genre dos prismes avec la forme unique de la sphere. 

Or parmi les prismes qui ont des bases et des hauteurs égales , le cylindre est certainement 
celui qui a la moindre supcificie possible à l'égard de sa capacité, ainsi ; il est, dans ce genre 
de corps, l'nniqne qui puisse être mis en concurrence avec la spliere. Mais il y a encore un 
choix à Caire }>armi les cylindres, parce que le rajsport de leur longueur à leur diamètre , fait 
varier le rapport de leur surf icc à leur solidité. Il y a donc un cylindre qui est le meilleur pos- 
sible , lequel est certainement celui qui a la moindre superficie à l'égard de sa sohdilé , et comme 
il est démontré que le cylindre qui possédé celte propriété, a sa longueur égale à son diamètre, 
donc le me'dleur cylindre pour servir de cliambre aux mortiers est celui qui est équilatere (t). 

I.e choix se trouve donc de nouveau limité entre le cylindre équilatere et la sphere. Or on sait 
qne le dernier de ces deux solides , possédé la propriété d'avoir Li forme unique (larmi toute! 
tes formes qui peuvent exister, qui a le moins de surface relativement à sa solidité , ainsi il est de 
tous les corps celui qui doit avoir la préférence. 

^ (0 On nonunt ûssi tout cylindre qoi a M longntnr égale ta ditoeire de sa baie. 
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Ce que l’on doit d’abord observer, c’est que la forme entière de la spbere ne peut point être 
empbjyf'eàservir de cliambre aux mortiers, parce qu’elle n’a point d'ouverture par où elle puisse 
recevoir la charge ; mais comme un de ses segmens offre par soiicercle de section cette ouverture 
qui doit en même tems servir d’entrée et de sortie à la charge , il faut choisir celui de tous les seg- 
mens qui est par sa nature le plus propre à remplir notre objet. 

Tous les grands segmens de sphere ne peuvent point servir de chambres aux mortiers, par la 
raison que la partie excédente de la demi-sphere , étant nécessairement rentrante du cùté de 
l’ouverture, reliendroit, au préjudice du moriier, une partie de l’elfort de la charge, ce qui con- 
tribueroit à la destruction de celte bouche à feu, en empêchant que le choc de la charge fasse 
sur la bombe tout l'cÛ'et dontelle est capable , ce qui seroit cause que le mobile recevant une im- 
pulsion moins fuite, en iroit nécessairement moins ,loin. 

La forpie de la demi-sphere n’ayant aucune de ces parties rentrantes du cdté du cercle de sec- 
tion, n'a point le délaut que nous venons de trouver aux grands segmens. Et comme ce corps 
possédé éminemment la qualité d'avoir la moindre superficie relativement à sa solidité, sa forme 
a donc les deux qualités essentielles pour être la meilleure forme possible que Ton peut donner 
ù la chambre d'un mortier ; par conséquent on doit la préférer à toutes les autres formes. 

Il te trouve cependant une inconvénient dans l'usage de la demi-sphere, c’est qu'elle ne peut 
servir que pour les moyennes et petites portées ; car pour celles qui exigent une charge plus 
forteque de trois livres etdemie,de poudre, il n’est pas possible de s'en servir, p.irce qu’il lui fau- 
droit un trop grand diamètre; le plus considérable qu'on puisse lui donner étant d’environ sept 
pouces, ne lui procure cependant de capacins, que pour contenir environ 3 J de livre pesant de 
poudre , charge asseï considérable pour les portées des sieges de terre, mais qui se trouve souvent 
insuffisante pour l’attaque et La défense des places maritimes. 

Il nous faut donc avoir recours au cylindre équilalere, comme étant le meilleur possible de son 
espece a^rês la demi-sphere, parce qu'il a l'avantage d’avo’u: une capacité Itiple de celle de la 
demi-sphere de même diamètre, lequel contiendra une charge trois fois plus considérable, ce 
qui approche de notre but; et on l'atteindra en faisant une chambre composée de ce cylindre 
et d'une demi-sphere de même diamètre pour son fond ; car alors sa cajiacité sera d’environ 
la livres et demie de poudre, charge suffisante pour donner aux bombes des portées plus, 
longues que 2000 toises. 

Me voilà (orvenu au but que je m’étois proposé; car il est clair par renchalneincnt des vérités 
qui nous ont dirigé dans celte recherche, qu’il n’est pas possible de trouver de forme plus con- 
venable pour servir de chambre aux mortiers, que les deux que nous venons d'assigner. 11 con- 
vient maintenant de faire connoitre les défauts essentiels de celles qui leur ont été données 
jusqu'à présent, afin que l’on puisse juger par comparaison, des avantages que l’un doit retirer 
tle nos nouvelles formes. 

La première forme de chambrede mortier donton s'est servi a été la cylindrique, mais ce n'a pas 
!été en vertu d’un choix , c’est uniquement parce qu'elle s’est présentée d'elle-méme ; on l'auroit 
sans doute perfectionnée dès son commencement , si l’on avoil lait attention que le rapport entre 
sa longueur et son diamètre relativement à sa capacité, doit nécessairement inilucr sur la force 
clu choc que la bombe reçoit de la charge. Car J’inflamma'ion se faisant successivement et de 
proche en proche, en commençant au fond de la chambre , il est constant que, plus elle aura 
de longueur à parcourir, pins aussi le lems successif île l'inflammation sers long et lent , parce 
qu’il y aura moins de grains de poudre av<->isinés les uns aux autres , que si elle avoit la muindre 
longueur possible à l'égard de son diomeire et de sa capacité : ÿr la lenteur de l’iai Ja . Biin *tio§ 
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diiniaue nt^essalr«ment la force du choc de la poudre cnilaiiimfe, parce quVllc no peut être 
considérable qu’à proportion de la vitesse de la dilatation qui constitue son essence. Un auroit 
donc été conduit â chercher les meilleures dimensions possibles qu'il convient de lui donner, 
tout comme nous l'avons fait, et l'on se seroit fixé par les mêmes raisons tjiie nous , au cylindre 
qui a sa proibndeur égale à son diamètre; mais comme on ti'a point donné aux ciiambrtsc}lin- 
driques ce degré de perfection, il est par-là évident qu’on n'a point poussé les réllexions aussi 
loin et aussi utilement que je l’ai fait. 

Dos gcoinetrcs s'émut apperrus tjuo la forme de la chambre devoir beaucoup contribuer à la 
force du choc de la ch.irge contre la bombe, réfléchirent sur la forme qui potirrcit être la plus 
convenable; leur science les conduisit tout naturellement à la forme spbérlqne, par la raii^on , 
dirent-ils , que dans cette forme, la poudre étant plus ramassée autour de la lumirre , le feu se 
porte plus facilement vers toutes les parties de la poudre pour l'enllammcr à la ronde presque 
dans un instant. Cette raison étoii bonne; mais l'exécution n’y répondit pas: on gAta ce que cotte 
idée présentolt de bien utile, en ne combinant pas, comme nous l'avons fait , de quel segment 
de S|)herc il convenoii de se servir; on fit usage de l'un des grands sqgmens dont la partie ren- 
trante de la superficie qui environne l'entrée, retenoit une quantité considérable de l'eü'ort de 
la cliargc, en privoit la bombe , et la faisant rebondir sur son fond , y formoii un eufonceincnt 
ou deux ; ces efforts superflus à la cliambre et nécessaires à ia bombe qui s’en irouvoit privée , 
tournientoiont très violemment le mortier, son affét et la plate-forme sur lesquels il pose, au 
point que la durée du inorlior dcvcnoit très courte, et qtio la direction qu'on lui donne pour at- 
teindre le but , en étoil toudement dérangée : U est cependant vrai , que malgré ces deux incon- 
véniens , ses bonnes qualités produisoient une partie de leurs effets, car elles poussuient les 
bombes presijue le double plus loin que les chambres cyliiulriques ; après cebv , que ne doit-on 
pas flttcndre do notre cliambre composée d’une demi-sphero et d'un cylindre équilatere , qui 
posscilc toutes les bonnes qualités de la cliambre sphérique, sans avoir aucun de ses défauts. 

L'expérience -ayant forcé de renoncer à la chambre sphérique, on imagina de lu corriger par 
une légère modification , qui fut de changer la courbure rentrante qui environne l'entrée ; et 
dc-Ià naquit la chambre poire dont le fond est à-peu-près une dcmi-sphcrc , mau dont la partie 
du côté de l'ouverture est aussi une courbe rentrante , plus douce que celle de la demi-sphore. 
T.es épreuves réiiiVées que l'on a faites de cette chambre ont fait connoiire qu’elle a les mémos 
qualités et les memes défauts que la chambre sphérique, à pou do ciiose près, en sorte qu'elle 
pousse les bombes très loin , mais que par contre sa durée est très courte , ce qui vient certaino- 
ment de la partie rétrécie et rentrante de sa surface du côté de son ouverture , qui embrassant 
une certaine quantité dulluide élastique de la poudre enllainméc, en relient et re< oit tout l'effort 
au grand préjudice de la bombe à laquelle il est destiné, et de la bouche à feu qu'il détruit en 
très peu de tems. 

La quatrième chambre que l'on a imaginée , depuis mise à l'épreuve , est celle qui a la forme de 
cône tronqué, dont la grande base servoit d’entrée et la petite bnsede fond; mais elle n'a point fait 
fortune , à cause de ses défauts naturels qui sont , iv. d'avoir beaucoup de surface à l'égard de sa 
capacité ; ao. de donner à la cliarge une inflammation successive trop lente ; 5“. que les efforts do 
la poudre enflammée sont différens dans les différentes parties de sn surface. 

Puisque nos deux formes de chambre sont les meilleures possibles , leurs cliargcs produirait 
pécessairement leur plus grand effet : on pourra doue par leur moyen jeter les bombes aussi loin 
qu'à l'ordinaire avec moins de poudre, ce qui contribuera beaucoup à la conservation du mor- 
tier; car U est de nécessité absolue, que la quantité de poudre d'épargne no faisant point son 
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effort sur la bombe, le fasse nécessairement contre les parois de la cliambre, ce qui ne peut 
contribuer qu a détruire cette bouche à fou. Ainsi cette é[targne est une double économie, dont 
la derniere est la plus importante, à cause des ciconstances dans lesquels elle a lieu. 

Une autre circonstance qui occasionne le dépérissement des mortiers, tout aussi promptement 
que l’effort de la poudre contre les parois de la chambre, est le choc de la bombe contre la partie 
de son logement sur laquelle elle pose, et souvent contre différons endroits de la longueur do 
lame. La cause de ces chocs vient do ce qtio la charge ne prend pas la bombe dans la direction 
de son axe , parce que le mortier étant incliné , la bombe pose nécessairement sur la partie infé- 
rieure de son logement, ce qui fait que la partie supérieure do ce mobile , laisse entre lui et le 
mortier un intervalle double du vent , ce qui abaisse son axe au-dessous de celui de la chambre 
précisément de la distance du vent ; ainsi, la charge enflammée dans la chambre ne choque pas 
la bombe suivant la direction de son axe, mais un peu obliquement. Or on sait que tout choc 
oblique à une sphere , lui donne une direction oljliqne à son axe ; ainsi ce choc pousse nécessai- 
rement la bombe contre la partie inférieure de lame du mortier. Pour éviter cet inconvénient, 
il faut baisser l'axe de la chambre, précisément de la longueur du vent que l'on donne à la bombe, 
par ce moyen le mobile sera choqué directement selon son axe. Et comme nos deux chambres 
embrasseront par leur cercle d'entrée, la plus grande partie possible de la bombe relativement 
à la charge , celle-ci par la force de sa dilatation , enlèvera plus directement le mobile , ce qui 
rendra presque insensible l'effet de la différence de poids entre l'hémisplicre supérieur de la 
bombe et son inférieur. 

Dans la pratique du bombardement, on forme les charges pour un mémo mortier de diffé- 
rentes quantités de poudre , afin de jeter les bombes aux diltéientcs distances dont on a besoin ; 
la variété de ces charges a pour but l'épargne de la poudre; car on sait bien que l'on peut jeter 
les bombes à telle distance que l’un veut , avec une même charge, en donnant au mortier les de- 
grés d'élévation qu'il convient. Mais en se servant de nos deux chambres, l’économie de la poudre 
sera très peu de chose en comparaison de la conservation du mortier, qui est de très grande con- 
séquence dans les sieges. 11 paroit donc très convenable, tant pour le bien du scnice que pour 
l’économie , do tirer les bombes à chambre pleine ; par ce mo) en toutes les parties de sa stirf.ice 
recevront continuellement la même quantité d’effort à uès peu de chose près : elle sera donc 
ég.ilement comprimée en tout sens , ce qui est absolument nécessaire pour la conservation de sa 
forme, et par-Iâ même de sa durée. Si l'on adopte cette méthode, il sera iiécess.iire de former 
«les tables pour assigner les degrés d'élévation qn’il faut donner au mortier, pour jeter les bombes 
aux distances que l'on se propose ; ces tables pour une charge constante sont très faciles à faire : 
elles sont une suite naturelle du quelques propositions de géomé'irie généralement connues; 
ainsi il est inutile que nous entrions dans les détails sur la maniéré de les construire. 

Conclusion. 

« 

J’ai , par des raisons physiques et gcVimétriqucs , que personne ne peut révoquer en doute , dé- 
terminé les deux formes qui conviennent le mieux aux chambres des mortiers, pour que leurs 
charges produisent les plus longues portées pt.ssibles, s.ins nuire à la durée de celte bouche à 
fc U , niais qui tendent au contraire à sa conservation. Xous avons do plus fait connoitre les deux 
.antres inconvéniens qui la détruisent, avec les moyens de les éviter. Si j'ai erré dans cette re- 
cherche , je désire que les personnes éti.tirées me fassent voir en quoi, par de bonnes raisons, 
étant prêt à me rendre à tout ce qui porte le caractère de la vérité. 
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Obseavations sur le mémoire de Marsson touchant la Jîgure des diffè- 
• rentes chambres à mortiers^ 

I,e principe foniliimcntu! qui sert à (itablir le sysi^rao de l'auteur consiste en deux points; 
>°. Q«C! lu surfucu tulaU Uct chumbres soit un tniiiiinum à l'eÿard de leur capuc. te , afin que 
l'elVort cxpaiiïlt du lluUe élastique de la pnudre puisse opérer avec plus Uc lorte contre chaque 
point de celle surlace ; par la r.üson qu'une lorce est d’autant plus grande qu elle est incius 
parlagé-e. 2 “. ht surface du cercla a' entrée soit un maximum a l'e^uru ae la capacité 

de ta chambra f aliii que la plus gr.iude partie de reil'uri se tourne contre la bomlie, et la 
moindre contre les parois de l>i chambre, d'où naittoit raugmciiiatioii de la jiorlce ctue la durée 
des mortiers. 

• Kous croyons qu’il est échappé' à l'auteur de faire quelques remarques , à l’égard desquelles le 
premier point du principe pri'cédent devient très indiltérent , et le second absolument contraire 
aux vérités que nous essaierous d’établir par les réllexions suivantes. 

Paragraphe t. f'our adopter le principe de Alarsson, il l^udroit pouvoir sa représenter le fluide 
élastique qui naît de l'explosion de la cliarge comme étant totalement développé dans 1 instant 
que le projectile passe du repos au mouvement ; mais eu a déjà fuit sentir à 1 occasion des pièces 
de baiailloquu cette n.iiss.ince instantanée du fluide n'a (>as lieu dans l'explosion do la poudre , 
et c’est de quoi Alarsson convient dans la suite de son mémoire. Puisque l’existence complets 
du fluide n’arrive que long-tems après le déplacement du projectile, tlajuès que le fluide s’est 
répandu au-dedans et au-deliors de la chambre , on ne peut donc considérer son ellct contre la 
bombe que relaiivemciit à la surface de l'csp.xce qu’il occupe pour lors , et au degré dedihtement 
qu'il y acquiert. 11 naltdeces considérations une réflexion tics importante et tort naturelle quipa- 
roit être écliappéo a l’auteur, de môme qu’à plusieurs autres qui admciientrexplosiou successive 
delà poudre, c'est qu’ils ne laconsiderent point commeaclivc av.mt qu’elle soit devenue totale. La 
même ciiose est arrivée à l'occasion des petites chambres des pièces de siège, et ce que nous avons 
dit à leur sujet suffit pour convaincre que le fluide acquiert bienlAt, et fort avant l’explosion 
totale de la charge , la force qni est nécessaire pour déplacer le projectile , et que l’explosion du 
reste de la charge De croit plus dès ce moment , que dans une progression qui est d’autant plus re- 
tardéeque l’espace augmente où le feu se rép.ind. Une conséquence tort naturelle encore, est, qne 
ce reste de poudre qui se consume après le dépl.iccment du projectile est d’autant plus grand rela- 
tivement à la totalité de la charge , que , la portion qui produit cci eil'cl est moindre à son égard ; 
or cette portion dépend en grande partie de la rapidité de l’explosion Iniliale,et celle-ci à son 
tour de la proximilé des grains et de la quantité de ceux qui sont avoisinés au jioint par oùlln- 
flamnsation commence : la maniéré et ht vitesse avec latjuclle le fluide es" réfléchi parles parois du 
fond de la chambre contribuent aussi à augmenter ou à diminuer l’effet de l’explosion initiale, 
par conséquent à làirc varier la qu.aniilé de poudre qui est néccss.iire pour imprimer le mouve-, 
ment an projectile , ainsi que l’on verra dans la suite , ( paragr. iC ). 

Pour appliquer ces principes au tir du mortier en général, il faut considérer : 

Parag. 2 . Que si la flguro des chambres et l’entrée de la lumière, ou plutôt , si le point d« 
rinllainmatioD initiale est favorable pour accélérer l’explosion initiale et pour réfléchir avania- 
geusemem le fluide qui agit contre les parois du fond do la chambre, qu’alors une moindre 
quantité de grains réduits on fluide suffit pour soulever la bombe , et pour la cliasser avec la 
poudre non coiutunée on avant dans l’ame du mortier, parce que, comme <ü\. Alarsson, la 

force 
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force du choc de la poudre enflammée ne peut être considérable tfuà proportion de la vUcssa 
de dilatation qui constitue son essence, 

Par.ig. 5. Que cette poudre non consumée , quoique enflammée peut-être, se disperse dan» 
l'aine du mortier dès qu'elle commence à y entrer , c'est-à-dire, dès que la bombe commence 
à être mue : or l'ame du mortier est un espace iulinlmont plus large et plus grand que l'est ce- 
lui qu'elle occupe et parcourt dans la chambre; d'où il suit que le feu perd infiniment de la 
force qui lui est nécessaire pour augmenter l'élasticité du fluide et pour accélérer le développe- 
ment de celui qui est encore contenu dans les grains non consumés , et qui sont poiu lors trop 
peu avoisinés , ainsi qu'il a été remarqué à l'occasion des pièces do bataille. Mais il faut obser-t 
ver que cette raison obtient ici beaucoup plus do force |iar la différence du rapport qu'il y a 
entre le diamètre de l'ame et celui de la cliambre de ces dilférentes bouches à feu. 

Parag. 4. Que le pou de longueur de l'ame des mortiers ne favorise pas, comme dansfes ca- 
noiu, l'explosion de la charge après le déplacement du projectile. C'est par cette raison que l'on 
a cru avantageux de donner plus que la longueur ordinaire à l'ame des mortiers ; mais les chocs 
de la bombe contre les parois du fond de l'ame, suite du mouvement de rotation qu'elle y ac- 
quiert, et qu'elle ne peut suivre à cause de la saillie de ses anses, s'y opposent. D'ailleurs cet 
expédient ne saurait être du même avantage avec les mortiers qu'avec les canons , puis<{u'il suit 
du parag. précédent que ce n’est proprement que li longueur de la chambre du mortier qui 
peut être comparée à l'ame des canons , eu égard à l’espace dans lequel le fluide se développe. 

l’arag. 5. Que le poids de la bombe devient un empêchement considérable au dilatemeut du 
fluide , non seulement à cause de sa direction plus verticale dans le mortier que ne l'est celle du 
boulet dans le canon , mais aussi parce que le poids du dernier est beaucoup moindre que celui 
de la bombe à l'égard de la charge ; d'où il arrive que le départ des bombes s'ensuit plus lard 
que celui des boulets, ce qui augmente la vitesse de l'explosion totale de la charge, ainsi qu'il a 
été observé aux pièces de bataille. Mais sous prétexte d'augmenter la résistance que la bombe 
oppose à l'action du fluide , il ne faut point employer des moyens qui retiennent la bombe dans 
l'ame, et qui lui communiquent un mouvement répulsif, tels qu’étoient les coins de bois avec 
lesquels on la serroit dans son logement, parce que ces coins arrêtent trop subitement l'élan de 
la bombe et le dilaiement du fluide , et en font retourner l'action contre le mortier, ce qui ne 
•e peut faire sans déranger la justesse de son tir, ni sans nuire à sa durée. 

Parag. 6. Nous proposerons préférablement le remede qu’il convient de porter an second 
inconvénient (p.ar.ig. 3, ) qui se rencontre dans le tir des mortiers, parce que nous croyons fer- 
rnement qu'il est cause que les fortes charges dont on fait usage pour porter les bombes a de 
grondes distances ne répondent pas assez à cette attente. Nous croyons donc que ce serolt un 
snoyrii d'obtenir l’esplosioii d'une partie plus considérable de. la charge dans la capacité des 
chambres, d'augmenter leur profondeur et de diminuer leur ouverture ou diamètre ; on vem 
incessammentde quelle maniéré cette construction de chambres constribue à produire l’effetsus-. 
dit, que nous croyons nécessaire, et qui ne sauroit être ubtenu par des chambres fort larges et peu 
profondes, parce que le fluide contenu dans la poudre qui est poussée dans l'ame du mortier, 
y naît Iroplentement , et s'en échappe trop têt pour pouvoir contribuer avantageusement à l'iiu- 
pnlsion de la bombe. 

Parag. 7. Pour ne point abuser de la proposition précédente. Il iaat considérer que la durée 
'de l’explosion dans la chambre ne doit point excéder le séjour de la bombe dans le mortier , 
c'est-à-ilire le moment où le grand cercle de la bombe est arrivé à la hauteur de la bouche ; or 
somme la bombe et la poudre sont chassées avec une vilette égale , l'une vers la bouche et l'autr* 
Partie Ut M 


Digitized by Google 


MEMOIRES 


U.ins r.ime Hu mnHier , il s’ensuit que l'espece qu’ils d-^ivei t parcourir pour cet efTet, deiToit 
t ire ^^ral , erin t(u’i!s puissent y arriver eu nu'me lems, et afin que toute la poivlre pi\t se d laler 
dans le prolongemorit de la chambre pendant le tems que la bombe mettroit à gagner l’orifice 
du mortier. 

Parag. S. Mais pour cet efTet il faiulroit pouvoir donner aux chambres une longueur suffisante 
pour contenir la charge, et pour l’y laisser parcourir un espace l'gal à celui que la bombe traverse 
avant il’.irriver à la Iiaiiieiir do la l ouche; cet espace devroit alors nécessairement dtre rempli par 
un boticlioii capable <le transmettre le mouvement dans toute sa force, ainsi que nous le ferons ' ' 
bientôt sentir ; mais comme on ne peut se procurer un tel espace entre la charge et la bombe , 
sans alonger et sans appesantir beaucoup trop les mortiers, il s’ensuit qu’il faut renoncer à l’es- 
p ûr de contenir l'explosion totale de la poudre dans la capacité de la chambre. 

P.iJtg. 9. Il faut donc s’attacher à diminuer la qiuntiié de grains qui se dilatent dans l'ame 
preiniéremeui; c’est à quoi on parviemira en donnant aux chambres un calibre du monier pour 
longueur (qui est l’espace que la bombe parcourt dans l’ame des mortiers ordinaires), et en y 
conformant leur ouverture relativement à la capacité que l'on veut leur donner. 11 est cLiir que 
dans ce cas les tranches de poudre qui seront successivement élevées et dispersées daus l'ame du 
mortier seront moins riches en grains , et quelles seront en plus grand nombre et par conséquent 
plus lentes à se n'pandre dans l’ame; que si la même charge étoit renfermée dans une chambre 
plus large et moins profonde, d'où elle sortiroit avant (jue la bombe eût gagné l’orifice du 
mortier. 

Parag. 10. Si l'on ne veut pas tirer à chambra pleine il faudra remplir exactement le vtiide qui 
y reste par des bouclions de bois ; car il est évident que l’explosion se feroil d’ailleurs avec la 
même désavantage que si une plus grande partie de la poudre se consumoit dans l'ame, puisque 
le soufHe des premiers grains disperseroit bien vite le reste de la poudre dans le vuide de la 
chambre , au lieu qu’à l’aide des bouchons les petites charges gagneront à proportion sur 
les grandes, parce que la poudre des premières a plus d’espace à parcourir avant d’arriver 
dans l'ame. 

Parag. 1 1. L’élargissement et l’allongement des chambresque nous proposons est directement 
'opposé aux règles que Marsion donne à leur égard , et d’après lesrjuellcs elles donneroienl moins 
d’eifort contre la bombe, et plus contre le mortier ; je me flatte d’avoir prouvé le contraire du 
premier poiut, à i'aide de l'explosion successive de la ])Oudre et des efieis qui en résultent ; 
qiiaiic au s«x:oiiil , il est très naturel que l'action du feu doive être plus violente contre les parois 
des chambres, puisqu'elle y est plus long-tems renfermée; mais jlsuit aussi des propres prin- 
cipes de l'auteur, qu’elle est moins forte contre cliaque point en particulier, puisque leur 
nombre est plus grand , c'est-à-<lire , parce que nos chambres n'ont pas, comme le veul Marsson , 
la moindre surface totale et 1.x plus grande surfiice d'entrée à l'égard de leur capacité , qualités 
qui scroient bonnes dans les bouchas à vent^ mais qui sont en elTut beaucoup moins utiles 
.dans les bouches à feu que celles dont nous avons démontré la nécessité, vù l'action init’sale de 
la poudre. 

Pour peu que l'on se donne la peine de réfléchir sur l'évidence dos principes que nous venons 
de poser en avant , il sera fort facile de démêler les défauts et les avantages Je la différente figure 
des chambres qui ont été en vogue. , 

Parag. is. PromièreineiU nous qe croyons pas que Ix^moindro surface des chambres spiié- 
ritfiu-s ait beaucoup de part aux grandes d'istances auxquelles elles poutsout leurs bombes , car 
dons celte supposition les chambres /soi/vs qui sodi iuléricurcs à cet égard aux sphériques | 
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devroieot aussi J'ilre en poru'e; mais c'est co que l'expérience ne confirme point. I.a véritable 
raison pourquoi toute ch.inibre à figure rentrante du c6té de son entrée imprime une forte im- 
pulsion aux bombes, est qu'il s'y fait une consominalion plus complettc de la poudre, dont une 
partie est retenue par les parois rontrans de l.t chambre, ce qui l'oblige de s'y dilater; quoique 
cette portion de la charge fasse rebondir une partie de son effort contre le fond de la chambre , 
elle ne contribue pas moius à augmenter l'impulsion de la bombe, i". par la réaction de cet 
effort, et 2®. par ht plus grande élasticité qu’elle procure au Iluide en réchauflant davantage. 
Mais une tehe réaction sur la bombe suppose une action , qui , dans le cas présent , ne peut ê :re 
dirigée que contre le mortier, et qui doit nécessairement le tourmenter $ur son affût et plate- 
forme, déranger la justesse de la direction, principalement de l'élévation du pointement, et 
contribuer à la prompte destruction du mortier par réchauffement qu'elle y augmente. Ainsi 
nous sommes d'accord avec l'auteur sur les princi|)aics causes de la jiroscription qu'il fait géné- 
ralement dos chambres qui ont une figure rentrante du cété de leur entrée. 

Parag. i5. Quoique nous convenions aussi que les chambres que l'auteur nomme à cône ren~ 
versé soient désavantageuses, c'est avec quelques restrictions cependant, et on sent bien que ca 
ne sera pas par les mêmes raisons que l'auteur en donne ; 1 ®. D'avoir trop de surface à t égard 
de leur capacité , que nous no considérons gucre. .a®. Da communiquer à la charge, une in- 
flammation successive trop lente, ce qui est vrai , mais, suivant notre avis, d'une maniéré dif- 
férente que le suppose l'auteur, qui croit, en conséquence de la troisième raison, que chaque 
tranche de poudre se développe successivement dans l'endroit même de son emplacement dans 
la chambre, et que le Huide ne croissant alors qu’à raison de la i>rogrcssion de ces tranches, lar- 
dera trop à naître ; Candis qu'il suit de nos principes que la cause en est dûe à ce que. les plut 
grandes tranches ou portions de la charge étant élevées et répandues les premières dans l'ame, 
il arrive que la plus grande partie du iluide se dilate trop fort , de même qu'il naît trop lentement 
et que ces chambres ne sont point pru[)res pour porter les bombes fort loin. S®. Q«e les effets 
de la poudre enflammée sont different dans les différentes parties de sa surface : ce défaut 
est incontestable ; mais l'cspece de chambre à laquelle l’auleur le reproche , l'a de commun avec 
toutes Içs autres figures possibles de chambres, vû l'explosion successive do la poudre. Ce défaut 
mérité cependant moins de considération à l’égard des chambres dont l'ouverture va en augmen- 
tant depuis le fond jusqu'à l'entrée , parce que , comme nous venons de remarquer, il s'y con- 
sume déjà une moindre portion de hi charge , ce qui réchauffe moins; aussi voit-on que les mor- 
tiers à chambres coniques ont le plus de durée; ils portent d'ailleurs plus juste , ainsi que l'a 
trouvé Béiidor et Uorgard, général anglois ( Arlilloric de J. A/«//er pag. 71 ), et fivorisentletir 
avec un feu. Ces raisons devroient , ce me semble , faire préférer ces chambres pour le service de 
terre, où il no s'iigit pas tant de jeter les bombes à de fort grandes distances, que de les faire- 
nrriver avec précision , et de conserver les mortiers. C'est en conséquence de ces raisons que je 
proposerai la chambre parabolique dans le z5*. par,'<gra]ihe. 

Parag, 14. Quant aux chaiiibres en demi-sphere que l’auteur propose pour l'us.age de terre , 
bien qu'elles aient le même défaut que nous venons de remarquer aux chambres coniques, sa- 
voir de laisser consumer trop de poudre dans l'aine preniiérement , nous croyons cependant 
qu'elles pourront être de quelque utilité pour le service de terre , par les mêmes raisons que nous 
avons alléguées en faveur des chambres coniques, 

Parag. i5. 11 ne nous reste donc , de même qu’à l'auteur, quê les chambres cylindriques pour 
porter les bombes à des distances aussi grandes que le bombaîdement des villes maritimes jiciit 
l’exiger. Mois ou a dû voir dans le cours de ce mémoire que nous dUïérons à l'égard de la luiu- 
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leur et »!ii dlameire. L’auteur soutient que le cyl ndrè équilatéral est le meilleur pour cet effet, 
{■arce qu’il a le moins do surface et le plus gr.ind cercle d’entrée possible à l’égard de sa capacité ; 
nous proposons au contraire de lu! donner un calibre du mortier pour hauteur, et d'y confor- 
mer le diamètre suivant la capacité que la chambre doit avoir. 

Parag. iC. Il reste à parler de la figure qu'il convient de donner au fond de la chambre cylin- 
drique. L'auteur donne à la sienne l.i forme d’une demi-sphero ; mais il ne fixe en aucun endroit 
dans quel point de la demi-spliere il coiiiptc porterie feu à la charge, ce qui est cependant un 
article de la derniere iini>oriance. Pour que la dcmi-spherc procure le principal avantage qui 
est propre à sa figure, savoir d’accélérer l'explosion , il convient de diriger l'entrée de la lumière 
RU gr.in'l cercle par où elle joint le cylindre équilatéral ; mois alors il naîtra bien vite au-dessus 
du fond une quantité de fluide capable vie déplacer la bombe , avant que toute la poudre qui est 
e mioiiuc da'hs le fond sa soit dilatée ; ainsi cette derniere n’agira que sur ce fond vers letjuel elle 
est cb.tssée, cl d'où son fluide sera réilêclii trop tard et trop foiblement du cité de la bombe ; d’ail- 
leurs si l'emplacement du point d'inllammation n’es pas porté au centre de la viemi-splicre , cette 
réflexion du iluide se fera suivant des directions croisées qui feiont plutét retourner l'elfort 
contre les parois latéraux de la ctnimbre , que du côté de la bombe. Cos cll'els réunis sont cause 
de la violence avec laquelle les mortiers, et généralement toute arme à feu, tourmente son afl'ùc 
et la plate lorme où elle pose, si l'on porte le feu à la charge beaucoup en avant du fond de la 
la chambre, et c’est pourquoi la partie qui est en arrière de ce point contribue fort peu à pouster 
Je projectile , sans quoi il n’y auroit pas de moyen plus propre pour accélérer l'explosion de la 
charge que do porter le feu à son centre de figure , ou au point le plus .approchant. 

Si l'entrée vie la lumière est portée au fond de la chambre , c’est-à -vlirc , au jioint do surface 
de. la demi-tphere qui répond à l'axe du mortier, alors l'explosion initiale sera plus lente et la 
bombé sera déjtlacéo plus tard ; le fluide qui se développe des premiers grains ne manquera pas 
d'agir en attendant, il comprimera donc le reste de la poudre de maniéré que la flamme ne 
trouve plus les interstices nécessaires pour s’insinuer entre les grains ; ce qui est un autre efict 
non moins désavantageux à la rapidité de l’explosion totale. 

Parag. 17. Voici donc qu’elle est mon idée sur la figure du fond de la cbainbre, et par rap- 
port à l'endroit par où il convient d'y porter le feu. Premièrement il l'aut que la portion do 
flui'le capable de soulever la bombe naisse aussi promptement qu’il est possible , afin qu'une 
moindre portion n'aie p.as le tems de comprimer le reste de la charge), et de rendre par là son 
explosion moins prompte.- En second lieu il faut que la réllexion du fluide qui agit contre les pa- 
rois du fond des chambres se fasse snivaiu la direction de l'axe do mortier, qui est celle du vol 
de la liombe , et assez tôt pour la pouvoir joindre. Si on fait attention à la nature des fluides à 
ressort, et à l’expérience journalière que nous offrent les <liH‘ércntes movlilications des effets de 
l’air, on ne pourra (Kvs je crois révoquer en doute l'existence de la réllexion du fluide que je 
considéré dans les armes à feu , et il ne sera pas moins hors de doute que la vlircction de cetio 
réllexion dépend de la nature des surfaces et de la maniéré avec laquelle le fluide les choque. 

Parag. 18. La figure sphérique est celle de toutes qui est In plus propre à la prompte inflam- 
mation de la poudre, si le point inll.immatoire est porté à son centre. 11 faut donc que la portion 
capable de déplacer la bombe soit disposée et enflammée à la ronde, c’est-à-dire , qu’elle doit 
f >rmer une sjiliere. Quant au second point , considérons que de tontes les lignes courbes que noua 
connoissons il n’y a que la parabole qui ait la propriété de réflécliir les rayons dans une direc- 
tion parallèle a son axe , si ces rayons émanent de son c<*ntre ou foyer, l.e ]uraboloïdc est donc 
la figure qu’il faut donner au fond de la chambre , et ton foyer est Je point par où il convient d'y 
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poner le feu , pour que tous les rayons impulsifs du fluide <^l.isiiquo qui en partent , soient id- 
(Iccliis de la maniéré la plus favorable à l'impulsion de la bombe. Il s'agît donc de réunir ces deux 
solides do maniéré qu'ils aient un centre commun. 

l'arg. 19. Soit (PI. XXIX, fig. \,)ABCD une chambre cylindrique dont Taxe est égtd au'ca* 
libre du mortier, et le diameire CD relatif à la capacité de la chambre , il faudra alors ajouter à 
l'axe du cylindre EF, le rayon FG de la spliere de poudre HIGK capable de déplacer bi bombe , 
et il f.iul y porter le feu par son centre F ; mais ]>our que la réflexion de la portion KIG se fasse 
dans une ilireciion pamllele .i l'axe du mortier , il ne faut point arrondir ce fond en deml-.:p1iere, 
parce que tous les r.iyons de force , coiiîme Fa ou F/> seroient alors rélléchis dans le centre com- 
mun , d'où ils se réuniroient premièrement pour suivre La direction de la diagonale Fc vers le 
point E, après une j>erte de tems et de force d'autant plus considérable , que les rayons ap- 
prochent des directions FA et FJ; au lieu que si on forme ce fond en paraboloïdc ayant son 
cetilre ou foyer au point F, alors tous les rayons de force qui clio |ueront le fond de ce creux , 
seront réfléchis iinmédutemcnt suivant des directions parallèles à l'axe du moriicr ; ils perdront 
donc moins en force, et arriveront plutôt au secours de l'impulsion de la bombe. D.iüleais 
puisque Li réflexion d'un rayon do force quelconque , comme Fa se faitsuiviUil xE'slans I.1 sphero, 
et suivant J/i daps le paraboluïde , il s'ensuit que cette force opéré en sens contraire contre le 
mortier suiv.ant les directions af et do ht perpendiculaire di sur la tangente /e au point d , c'est- 
à-dire, que dans Je paraboluïde la direction do la résultante de ces rayons de force agira avec 
plus d’effet que dans l.i splieie contre le fonil , et avec moins d’effet contre les parois latéraux 
de ht cliambre, cequi angmenteroit le recul, et diminurroit les mnuteniens latéraux du mortier 
si l’explosion initiale n'étuit trop fuible à ces égards ; ce qu’il faut considérer pi-ur ne point re- 
procher à nos clianibrcs le défaut qui est remarqué dans le i6<. parag. 

Parag. zo. On ne coiinolt point jusqu'ici qu'elle est la quantité de poudre nécessaire au soulc- 
> vemeiit de la bombe (i) , mais quoiqu’elle doive augmenter avec l’angle d’élévation du mortier, 
il est â'Croire qu’elle sera peu considérale, et que son volume étant disposé en spliere 11c donnera 
point le paraiiieire </e du jiaraboloïde égal au diamètre CD du fond cylindrique de la clumbre ; 
c'est pourquoi il faudra un peu diminuer la saillie de leur jonction, aün de ne pas offrir trop de 
de prise à l'alcali corrosif qui naît au detonnement de la charge, et aux autres accidens qui 
pouiroicnt émousser cette saillie d'une maniéré moins régulière et plus nuisible au défigure- 
ment du fond. , 

l’arag. zi. On nous accusera peut-être de contradiction en proposant une e.qtece de secondes 
chambres pour les mortiers , pendant que nous avons combattu l'iisiige des petites cliambres aux 
pièces de siège; mais nous prions ceux qui seroient de cet avis, de considérer que nous ne don- 
nons prus(|ue aucune profomleur à ces chambres, et que l’infhimmation se communique déjà par 
Iti surlace sphérique /fy// au moment que lu bombe est soulevée, au lieu que dans les canons un* 
beaucoup moindre portion de poudre est sullisante pour déplacer le boulet; ainsi il le sera déjà de 
même que la principiile partie de la charge, avant que l'explosion soit parvenue à la tranche oû 
la petite cliambre joint la grande. D’ailleurs le peu de profondeur du paraboloïde ou fond de la 
chambre , et celle de l’amo du mortier garantissent de l'inconvénient de garder le feu , inconvé- 

(1) l e sujet vaut cepenihiut bien la peine tfétre examiné, et rev}éririi>:e aeroit des p'us aiaée, piusqu'il ne s'a-^ 
gii cpie d'eprouvar dillérenies clirrges ;>eu cunsidéo.bies , jui..|n'a * e ipi'on ironve celle qui ne fasse d'aiiire effet 
que de faire rouler la bombe au pied du mnrtier ; bien eiiiea I 1 qti'il faudiuit remplir le vuide de Ja chambre par 
un bouctiou de bois ; les mortiers coniques seroient les plu, j lojaes l'oiir cet objet. 
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nienl letrililc , cl d'>iuiant plus itu'viiable avec les ciuions que leur service est plus vif que celui 
des mortiers. 

Parag. ï 2 . Quant à la derniere objection que l’on pourra faire, elle concernera peut-être la dif- 
ficulté de porter l'inlbiinniaiion priciséraenr au centre ou foyer ; mais ce ne sera pus de la part 
de ceuic qui connoissent le service de rariillerie et l’usage à^t/usét^s iVamorccs que l’on peut 
faire de telle longueur que l’ont veut , et qui sont un des moyens les jilus utiles que l’oii puisse 
employer pour la conservation des lumières, dont l’évasement est ordinairement la première 
r.tuse du dépérissement des bouches à feu. Aussi croyons-nous qu’il convient de leur slonner 
d'abord à leur fabrique des masses de lumière de cuivre, et de ne pas attendre sur-tout avec les 
moitiers, qu’elles s'égrainent d.tns le corps du métal, ce qui arrive après un fort petit nombre 
de coii'ps aux mortiers, apri*s lequel on seroit fort embarrassé d’y remettre nn grain sissé à froid, 
qui, d’après les épreuves de Strasbourg (pag- tiy de ces Mémoires), sont d’.iilleurs moins bon* 
pour l'usage des mortiers que les masses de lumière placées dans le moule ; au lieu que d’aprèa 
CCS mêmes épreuves les grains vissés à froid sont préférables pour Jes canons. 

P.u-ag. z3. Nous avons donné au iV. et r)', pnrag, les raisons pour lesquelles les chatnbrea 
demi-spliériques (que l'auteur propose) et les chambres coniques devroient être préférées pour 
lo service de terre ; c’est donc en conséquence des mêmes raisons que nous proposons une 
chambre parabolique, qui tient tino espece de milieu entre la conique et demi-sphérique , mais 
qui a l’avantage par-dessus elles de réfléchir tous les rayons impulsifs qui choquent ses parois dans 
desdirections parallèles à l’axe du mortier, ce qui est la direction la plus favorable que l'on puisse 
donner au Iluiüe , quoiqu’elle ne soit point celle qui contribue te plus au mouvement de la 
bombe, vu la sphéricité de sa siirCtce clioqiiée , comme on verra par l'extrait qui suit. 11 n’y a 
donc qu’à continuer ( fig. 2 ) la courbe parabolique slont le paramétré de est double du dia-v 
me’re Kl de la splicre capable de déplacer la bombe, jusqu’à ce que le parabolo’ide obtienne la 
capacité nécessaire à la charge dont on vent Ciire usage , et qui est beaucoup moindre pour la 
service de terre, que pour les mortiers destinés au bombardement des villes maritimes. 

L’auteur anglois, J. Miiller, que nous avotis déjà cité dans plusieurs endroits deces Mémoires, 
déduit une autre conséquence en faveur des chambres étroites de l’effet du fluide sur la figura 
liéinlsphériquo des bombes. Nous allons rapporter ce que cet auteur dit à ce sujet. 

Artillerie de J. Muller, pag. 34 cl suivantes. 

« Tliéoreme. La force de la poudre contre une surface sphirUfuc ( fig. 3. ) tjui hait de la 
révolution de t arc MD du plan générateur M D C P autour de son axe D C , est à la força 
absolue, comme le solide de révolution est au cylindre qui aurait même base et même 
hauteur avec lui. 

«« La force contre la demi- sphere est à la force absolue, comme la demi~sphere est au cy - 
lindre circonscrit. 

K Démonstration. I-es fluides agissent suivant leur nature, perpendiculairement sur chaque 
point d'une surface ; c’est pourquoi la force absolue sur M suivant C.W est à celle qui suit la di- 
rection PM, comme CA/ est à CP, Puisque ceci peut être appliqué à tous les points de l'nrc , il 
suit que la force contre l’arc MD est à la force absolue , comme le pl.in PMDC est au rectangle 
compris entre CP et CD ; et c’est pourquoi la force contre la surface qui nait de la révolution 
de l’arc MD , est li la force absolue, comme sont entre eux les solides naissans de la révolution 
du plan MDCP et du rectangle compris entre PC et CD sur l'axe CD, Quand la ligne MP ap- 
proche si fort du point A que le plan générateur devient égal au quart de cercle ADC, alors il 
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est eliir qiie le cas peut être appliqué à la ilem>spliere. Un bju.'et n'est Jonc poussé qno par 
les î de la force absolue. " 

K 1 , Exemple. Si CP est = '{ AC, on aura le cylindre ayant /*C pour le r.nyon de Li l>ase, 
et CO pour liauteur, au solide produit par la révolution du pLin généra'eiir CPMD, comme 
()Oo à ySS. l’ar conséquont la force absolue est à celle qui opéré contre la surface «le X’AtcMD, 
comme 900 à ySS. Puisi]iio la demi^sphere n’est que les 7 du cylindre circonscrit , on aura (en 
conservant la force absolue égale à <joo) Li force contre la deiiii-spliere, à celle qui opéré contre 
la stirface de révolution de l’arc -MD , comme Coo à ySS. 

H 2. Exempte. Si CP est " ■* AC-, la Ibrce absolue sera à colle de la surface de l’arc MD, 
comme boo à 8.(t. Et bi force contre la spliere à celle contre la surface comme 600 é 841. 

<c Corollaire. D’où il suit qtic les cluitnbres des mortiers qui n'ont que J du calibre pour ou- 
verture , sont préférables à celles qui en auroient -i : quoique ce rétrécissement ait ses limites , 
ceci répond néanmoins aux expériences de Hawhsbê , qu' trouva que les portées étoient d’au- 
tiuit plus grandes qite l’ouverture de la chambre étoit étroite. 

<€ IJ. p. 71. Nous avons démontré dans le V*. Theoreme qtte l’crfet de la poudre eiifl.'unmée 
diminue dans le même rapport que la surface choquée niigmeiiic , ce qui est aussi prouvé 
par l’cxpcricnce. » 

On se rapellera l’éprouvclle ou mortier pour l’épreuve des protidres qui nous a déjà fourni 
une observation relative à la portée des bouches à feu , et qui étant fixé sur un madrier de bois, 
porta son boulet pesant ôy liv. à ii 5 toises ; la charge ét.im de 3 onces de poudre, capacité on- 
tiere de la chambre: cette derniere étoit unlierement cylindrique et avoit 2 po. 5 lig. de profon- 
deur, et i po. 9 lig. de l.ugeur. Une autre mortier plus ancien et d<uu un avoit fait usage précé- 
demment av.xnt que l’évasement de sa lumière eut obligé de le remplacer p.ar celui que nous 
venons de spécifier , n’avuit porté son boulet qu'à 8g toises; toutes choses égales d’ailleurs, à 
l'exception des dimensions de la cliambre , quoique sa capacité fut pareillement de 3 onces. 
Celte chambre avoit aussi 3 po. 5 lig. de profondeur , mais 2 po. de largeur ; elle étoit aussi 
cylindrique, mais le fond étoit formé en deini-sphere, la lumière dirigée au centre, ainsi deiolig. 
au^lessus du fond. Il est évident par nos principes, que les 26 toises de différence proviennent 
de l’allongement et du rétrécissement de la cliambre, et do ce que rintlamnialioii a commencé 
à son fond et non à un point sensiblement élevé au-dessus comme dans l'autre chambre à foud 
demi-spliérique ; il est encore à croire que puisque la profondeur de 2 po. 5 lig. qui a donné 
1 15 toises de portée est encore fort éloignée de 7 po. 3 lig. largeur du calibre, qu’on obtiendra 
toujours de plus grandes portées, à mesure que la profontlcur de la chambre approchera du en- 
libre du mortier. Les épreuves que l'on n faites en Dnnneinarc sur la figure des chambresà mortier 
constaienl ce fait, et prouvent encore que les portées ont diminué à mesure qu'on a passé les li- 
mites de la proi'oudeur que noua avons déterminé être la plus avantageuse pour les diambres 
à mortier. 
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CHAPITRE IIL 

Changeniens communs à T Artillerie de campagne , de siégé 

et de place. 


SECTION PREMIERE. 

t 

I 

De la nouvelle maniéré de pointer le canon , ou de la hausse, 

aVI. pag. 45, 49 ‘ Recueil, De notre tems après avoir banni le gros et ridicule guidon placé 
au plus grand reuHenient du bourlet (imagination enËintée on renouvelée vers la fin du siècle 
passé), on ne serappeluit pas seulement l'idée de hausse ou d'équerre du canonnier (du moins en 
France), et l'on se contenloit , hors des limites du but en blanc primitif, d'observer les coups , 
et quand on avoit trouvé l'angle de projection convenable , on l'assuroit par quelque marque au 
coin de mire, que l'on fixoit. Je ne dis pas que cette méthode soit préférable à toute autre; mais 
en la suivant , l'artillerie fronçoise a eu de grand succès durant les dernières guerres , tant aux 
sieges qu'aux batailles. 

« VII. pag. 207. Il n'y a personne qui ne sente combien cette maniéré est adroite , et ce qu'une 
telle induction doit avoir de force sur les bons esjirits. Cependant , lorsqu'on commença à subs- 
tituer dans les combats les sabres aux bâtons , les partisans des bâtons pouvoient dire à ceux des 
sabres : Nous ignorons si l'usage des sabres sera préférable à celui des bâtons, mais en combat- 
tant avec des bâtons, nos héros ont eut de grands succès dans tous les combats. Autant en pou- 
voient dire les partisan^ du gland à ceux qui proposèrent do manger du pain. Si ont eut écouté 
les bons raisonneurs, qui, k chaque nouveauté, ont fait de cesargumens, nous mangerions 
encore du gland , et nous nous bâtirions à coups de bâtons. 

«VI. ad. Supposé que la nouvelle hausse mobile soit assez solide pour résisterauxaccidens ordi- 
naires et aux secousses inévitables , que le soldat même attentif lui donnera dans la vivacité d'une 
action , assez bien faite pour que le canonnier puisse la lever et la baisser aisément, quand il 
&udra changer le degré d'élévation , assez stables en même tems pour g.irder les positions jugées 
convenables , etc. ; il est question d'établir les moyens de la rendre beaucoup plus utile au ser- 
vice , que la méthode à laquelle on la substitue, en voici une partie. » 

« zg. 11 faudra par de bonnes expériences constater les portées horizontales correspondantes à 
ces divisions , en dresser des tables, Ciire apprendieces tables aux officiers et aux canonniers, 
accoutumer ensuite les uns et les autres à juger par le simple coup-d'œil , à quelle disunce peut 
être l'ennemi , afin de prendre la division convenable. 

« 3 o. Les divisions de la hausse mobile correspondantes aux amplitudes horizontales, ne con- 
viendront pas aux amplitudes de même longueur , mais inclinées aualessus du sol de la batterie 
ou au-dessous, dans quelques clrcons lances. Ce sera donc une nécessité d'avoir des tables pour 
les amplitudes obliques relativement aux divisions de la hausse mobile ; de les Faire apprendre 
comme les premières , et de nous former à estimer non seulement les distances, mais encore leur 
inclinaison sur le plan de la bauerle. ■> 

« VII. 
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a VII, CopencT.int, malgré le pou de cas que l’auteur annonrc que l'on doit f :rc du poinlemcnt 
du canon par la liausse, comparaison faite avec la maniéré file pointer ('t dilie jur l’ordonnance 
do 17Î2 , il veut bien ( 2>S) songer aux moyens de la rendre plus utile ini service ; nu s il ne 

nous en donne ^«'onc partU , sa réservant sans doute les autres pour en l’.iirc la matière de nou- 
velles instructions qu’il nous donnera en tems et lieu. 

CI Pag. 210, 212. M.iis à quelque point qu’on puisse parvenir a former le coup-d’odl dos of- 
Ficiers et des canonniers, ainsi que l’.iul’ur .a soin de le recoaim.mder , il ii'a p.;s siueiiicnt 
prétendu que ces officiers et ces cannoniers en vinssent à déterminer |inr le coup-d’o il seule- 
ment , l'étendue précise d’une ligne droite, sur- tout vue de bout en bout, non plus que de l'éléva- 
tion ou l'iiifériorité exacte d'un plan sur un autre, et tout cela à des distances pareilles à celles où 
l’on lire le canon, et malgré toutes lesillusions d'optique produites par la liaiitcur ou l'.ib.iissement 
du soleil sur l’horiron, par les vapeurs , p.ir mille circonstances locales, illusions dont les iiistru- 
niens mémie ne garantissent pas. I.e cannonier , l’olficier le plus exercé , pourra-t-il compter .assez 
sur scs yeux pour ne p is se tromper sur son estime dans ces occasions ; je ne dis jias d'une toiso 
cm deux , mais de dix , mais do cinquante et de cent , même sur les longues distances, où les 
longues pièces sur-tout, doivent tirer pour jouir de cette supériorité de ptiriéc si vantée p.ar l'au- 
leur: non ?.ins doute , personne n'osera le garantir. AInis s'il regno à l'œil tant d'iiicertiliida 
dans l’estim.ilion des distances, à quoi serviront donc ces merveilleuses râbles calculées avec tant 
de précision pour toutes les distances, pour toutes les élévations ? Que servira d'avoir employé 
tant de dépenses, d'expériences et de peines , pour construire et constater ces Tables -, cumins 
nous a dit l'auteur , c’est-à-dire, pour y placer les degrés sous lesquels il couvicm de tirer la 
picce, relalivenu'iit aux différentes dtsumees et aux élévations où cette piece se trouvera Us 
l'objet, si on ne peut parvenir à comiuilre , que d’une maniéré si imparfaite , ces distances et 
CCS élévations? Il est vrai qu'il est bien embarrassant de conduire en batterie un quarl-du-cercle, 
une chaîne, des toises, des jalons, etc. Il est vrai qu'il est bien absurde de proposer de lliire une 
opération de trigonométrie qui demande plusieurs heures à chaque coup de canon qu'un voudra 
tirer , ou du moins à chaqu - feis que la piece ou l’eniieini changera de position ; mais cet em- 
barras est inévitable et ce' le absurdité nécessaire, si l'on veut se servir de ces T.ibles : car la base 
de leur usage , est la connoissancu précise de la distance et de l'élévation de la batterie ; et jamaia 
l'œil seul ne peut donner cette coniioissance que d’une maniéré très iiiiparlàite. 

k'\ 1 . 3 i. U'a^irès les expériences faites à Strasbourg avec toull'art et loutle soin possible, on doit 
attendre do très grimds eflels des cartouches à balles de fer battu et à de très grandes distances ; d’ail- 
leurs elles coùteiil d'achat sept fuis plus que le boulet de même calibre , et le double en chariots 
pour eu porter le mémo nombre en cainp.igne. Il est donc du bicu de l'état de chercher tous les 
moyens praticables pour qu'elles soient tirées plus utilement encore que les boulets; aussi croit- 
on que l.i hausse mobile a été spéebdement imaginée en leur faveur, par conséquent nouvelles 
J'iibles à construire ; car les élév.tlions de la hausse relative aux coups à boulet, ne sont pas celles 
qu’exigent les coups à petites balles. 

« Vil. p. 2 o 3. Que r.tutour nous permette de l’interrompre un moment pour lui demander com- 
bien coûtent les carlouclies à balles de plomb renfermées dans de petits sacs de toile légère , 
scs cartouches lavoritcs? Car c’est à leur prix qu’il faut comparer celui des nouvelles cartouches 
et non à celui des boulets. Qu'il nous dise aussi s’il làut moins de chariots pour porter do ces 
demiercs en même nombre. » 

«VI. 32 . Que de dépenses, que d’expériences, que de peines pour construire et constater cea 
rTables ! et quand on les auîoit , les oflicieta et le^ canonniers scroient bien loin encore de poii-s 
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voir l'en lervir utilement, même dans les champs d'épreuves : convenoni-en ; ce qn! se pratiqua 
actuellement à nos écoles , n'est pas seulement l'ombre de ce qu'il faudroit faire , si l'inveniion 
est bonne. » 

M Vn. Z09. Sans revenir avec lui sur tous les ralsonnemens que nous avons faits en traitant de la 
maniéré de se servir de la hausse, et auxquels nous prenons la liberté de le renvoyer, nous lo 
prions , si, par l'habitude qu'il a contractée de décider tans raison , le raisonnement et la dis- 
cussion lui déplaisent , nous le prions de s'adresser au premier canonnier qu’il rencontrera sur 
son chemin, et de lui demander si , quand il pointe son canon avec la hausse, il s'inquiète, ni 
de la grandeur des divisions de cette hausse, ni de la distance précise où il est de l'objet, ni de 
la différence de niveau qui se trouve entre le plan de batterie et celui où est placé cet objet ; si 
la même hausse , qui lui sert dans le tir à boulet pour déterminer par un coup d'épreuve l'élé- 
vation à donner à la piece , ne lui sert pas de même dans le tir à cartouches pour fixer l'éléva- 
tion convenable à ce tir. » 

a VI. ÔV. Dire qu'il n'e^t pas besoin de toutes ces préparations difficiles dans de simples exer- 
cices,et presque impraticables dans les actions de guerre, qu'il suflira d'observer les coups selon 
les circonstances, et-Je s'en tenir au degré trouvé , tant que la position de l'ennemi n'aura pas 
cluingé considérablement , etc. ce seroit assurer que les liausscs ne sont jias d'un usage plus utile 
que nos marques sur le coin de mire ; dans ce cas , pourquoi substituer une frêle macliine à une 
machine solide et simple ? » 

« p. 212. A cela , nous lui répondrons nous-mêmes, 1°. Que les marques, fûtes sur le coin 
de mire , sont fort sujettes à s'effacer par les différentes impressions que la piece , en tirant, fait 
sur le coin de mire ; qu'il n'en est pas ainsi des degrés de la hausse qui restent toujours les mêmes 
2°. Qu'en supposant que ces marques subsistent, il reste toujours la différence très importante, 
que le coin de mire, en marquant de quelle quantité il faut abaisser la culasse, ne donne aucun 
moyen pour conserver toujours la vue de l'objet que l'élévation de la volée dérobe alors à l'oeil ; 
tandis que la hausse, s'élevant do la même quantité que la volée , guide toujours l'œil vers l'objet, 
loin de le faire perdre de vue. 3 °. Que la liausse , forte comme elle est , relativement à sa petitesse, 
encastrée comme elle est dans l'épaisseur de la culasse, n'est point une /réle machine, qu'elle 
l'est même moins que le coin de mire , qui , d'ailleurs , n'est pas plus simple qu'elle. » 

n VI. 3 ^. Dire que la hausse mobile assurera un peu mieux le degré d'élévation que le coin de mire 
arrêté, quand le recul qhangera beaucoup la position de l'aQ'ù: relativement à uno première don- 
née , c'est rechercher un avantage bien faible et presque imaginaire , tant l'occasion en sera rare 
et de petite coiisér)iience , si même elle se présenie. » 

« Vil. p, 2 i3. Nous lui répondrons, que cen'estpas seulement lorstjue le reçut changera beau- 
coup ta position de [affile rclativem, ne à une première posieion donnée, mais dar.s tous les 
cas où la piece se trouvera au-delà du but en blanc; que la hausse assurera mieux que le coin 
de mire arrêté le degré d'élévation à donner à la piece , c'est-à-dire , dans tous les cas où l'on a 
besoin de pointer à la guerre, p.vr conséquent à chaque coups ; car lorsqu'on est précisément à 
la distance du but en blanc, il ne faut ni hausse ni estimation; et lursqubn est en-dera , U n'est 
pas besoin de hausse, u 

K VI. 35 . Remarquons en passant , que les hausses, fussent-elles bonnes, ne pourroient , sans de- 
venir excessives , avoir lieu dans plusieurs occasions , où les coups à boulet causeroient encore de 
terribles ravages dans les troupes ennemies prises en liane, resserrées d.ins un défilé, etc. S'il 
étoit question, par exemple, de tirer sous l'anglo de f> degrés contre des troupes sensiblement 
au niveau du sol de la batterie, il faudroit aux pièces de 12 du nouveau modèle une hausse d'en- 
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viron 7 pouces, et île 5 environ , eux pièces de 4> c'est-à-dire, d’un oniicme à-peu-près de la 
longueur de cliaquc piece. » 

« VII. ai/(. L’auteur auroit bien dd nous direàq'i’elln distance portcroient les nouvelles pièces 
de 12 et de 4, en les tirant à 6 degr(*s ; cela auroit pu servir à apprécier l’importance qu’il y a à 
mettre ces pièces en état de tirer sous celte l•l^•vation. M.iis puisqu’il iie nous en a rien dit, nous 
voulons l’apprendre au lecteur. Eli bien, lu piece de 12, à cette élévation, portera à environ 
gSo toises, et celle de 4 , à environ “.",0. Or, renonçant, comme rons taisons, à tirer au-delà 
de 5oo toises , lorsqu’il s’agit de pointer ou d'assurer la direction, nous n'aurons plus besoin de 
hausse lorsqu’on voudra tirer plus loin , et nous ferons comme on faisoit avant que nous eussions 
des hausses; nous pointerons, comme il est precrit par l’ordonnance do >73a, comme le désire 
notre maître, c'est à-dire, à l'aveugle. Cependant il noiis restera encore nos ridicutes boutons 
do mire, qui , tout ridicules qu’ils sont , ne laisseront pas encore de nous guider un peu vers l'ob- 
jet alors caché par la volée , et vers levpicls nos adversaires , par le manque de ce ridicule boulon , - 
SC guideront encore moins facilement que nous. Nous ajouterons encore, que si nous avions 
bien envie de nous guider par la hausse , quand on nous ordonnera de tirer à celte portée, dont 
nous professons hautement faire très peu de cas , nous ne serions pas effrayés de leur voir sept 
pouces de haut ; mais comme elles ne pourroient servir. Selon toute apparence , qu’une fois ou 
deux j>ar campagne, ce n’est pas la peine de nous en embarrasser, et nous nous en tenons à celles 
que nous avons, lesquelles étant élevées au plus haut, fournissent aux portées les plus longues où 
l’on puisse tirer avec espérance de succès. » 

« 111. p.ig. 5i. Le tems nous manque, notre cbere camarade, pour disserter aussi sérieusement 
qii'U coiiviendroit, sur la grande utilité do la hausse. Je me borne donc à vous dire ici que la 
difficulté do juger des distances la rend bien incertaine, et que, fut-elle bonne pour des canon- 
nades réciproques en postes fixes, le mouvement prompt de deux armées qui s'approchent , ou 
seulement celui de l'une des deux, en empécheroit l’usage, attendu que les distances cliangent 
à cliaque minute, etc. .An reste , il ne faut point de petites macliines dans ces conjonctures. Le 
coup-d’œil d’un olficier fei m • et instruit , et l'adresse d’nn canonnier courageux , valent mieux 
que ces ingénieuses bagatelles. Mais où donc| avez-vous vu employer un quart-dc-cercle cniUir- 
rassant , pour tirer du canon dans une bataille ? » 

n Id. png. 67. Croyez-vous, par exemple, que si la hausse avoil les grands avantages que vous 
lui prêtez gratuitement, elle ne pourruit pas être aussi adaptée à nos pièces longues? Leurs 
Itausses seruient même moins élevées dans ces mêmes circonstances, et par conséquent seroient 
moins incommodes. » 

IC XI. pag. 38. On a supprimé sur les pièces les visieres et les boulons de mire, sous le pré- 
texte que quand les rouages n'étoient pas de niveau, ces points fixes indiqiioient une fausse direc- 
tion. 11 faudroit une bien grande inégalité dans l'élévation des roues, pour produire en ce sens 
tin changement considérable ; alors cette tiiégniitc du terrain sera sensible ; et si s’est une plate- 
forme qui a gauchi , il faut pour bien d'autres raisons la relever ; si c'est en plaine . quatre coups 
«le pelle rectifieront le terrain. On dit que cette méthoilc est plus géométrique : il y a apparence 
que la géométrie est ici mal employée , car au défaut de visière et de boulon , le canonnier doit , 
dit-on , prendre d'un coup-d'oeil les parties les plus élevées de la culasse et de la tulipe : cela 
est aisé à dire; mais il n'est point aisé de déterminer d'un coupd’oeil avec précision les deux 
points saillans sur deux grands cercles distans de 8 à 10 pieds l'un de l'autre , de les conserver 
jusqu’à ce qu'on les ait rassemblés sur l'objet. Le canonnier devroit faire d'un coup-d'oeil 
ce qu'un ouvrier auroit peine à bien faire dan* ion attelier avec le niveau et la réglé. » GrU>. 
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a Id. p.ig. 45. On a tupprimé les visierej et Ifs louions de mire, ni par un vrai prétexte i 
ni par abus de géométrie , mais parce qu'une longue expérience en a constaté le danger , ou tout 
au moins l'inutilité. En suiv^nt les mouvemens rapides des troupes sur un terrain en pente, 
les canonniers auront-ils le tems de mettre les roues de niveau pour tirer quelques coups? La 
visicre mobile , à l'effet d'élre élevée on baissée , quand il faut augmenter l'élévation de la picce 
on la diminuer, est encore plus sujette à erreur que la simple entaille faite autrefois sur la plateî 
bande de culasse. Au surplus, si ces visieres et ces boutons pouvoient servir, rien n'empé- 
eberoit de les appliquer aux pièces longues comme au courtes; mais ils sont pour le moins 
inutiles. » l'aL 

« Id. p.'g. 57. On n'a pas besoin de mettre de niveau les roues de la nouvelle artillerie ; on 
vise vite et juste avec ces pièces; on tire de même. C'est tout le contraire avec les anciennes. 
L'entaille sur La plate-bande de culasse ne làii pas apporcevoir l'objet , quand il est au-delà du 
but en blanc , le bourlel le cache ; alors on lire au hastird , suiv.tnt l'ancien us.’ge. » Grib. 

<tld. pag. 61. lai réponse a été faite sur la proposition même de l'auteur, qui a dit dans son 
mémoire , qu'au hesoin les canonniers applaniroicnl facilement le terrain pour mettre les mue» 
de niveau ; on sait bien que cela n'est [>as possible dans une action vive , et en suivant le mouve* 
ment des troupes. » ^ 

K XII. p.ig. ag, 3 i. Los hausses ou visieres mobiles à coulisses et à charnières, pour donner 
plus do justesse à Li direction et une élévation d’un demi-degré au-dessus de l'iioriron, pour pro- 
curer plus d'étendue à leurs portées, sont, je l'avoue, plus ingénieusement présentées et exécu- 
tées, que les mêmes inventions anciennement proposées, mais justement abandonnées pour le» 
Inconvéniens qui en résultoient dans la pratique. Le ilcmi-degré d'élévation donne effectivement 
plus de portées que n'en peut avoir une picce tirée do but en blanc , m.ais en même tems beau- 
coup plus d'incertitude , de variation et d'erreur dans le tir. Des expériences comparatives ont 
déterminé nos anciens à préférer le but en bltnc. Tous les terrains ne sont pas propres à leur 
exécution , et d'fiillcurs, l'usage de la hausse ne peut être assuré que d’après des Table» calculées 
sur toutes les distances, et sur tous les plans possibles. Li difficulté, je lésais, ne consiste pas dans 
ht construction de ces Tables nuis dira-t-on qu'il soit facile , et même praticable, d'on instruire 
parfaitement le canonnier, et de lui en rendre l'application familière dan» tous le» cas imagi- 
n.ibles , et nu premier coiip-d'oeil ? Je pourrois montrer .avec la plus grande évidence, tjue cet 
instrument qtti a été annoncé comme une heureuse invention et des plut utiles , pour pro- 
curer plus de Justesse de tir à des distances fort étendues tant à boulet qu'à cartouche , no 
fait, au contraire, que jeter dans l’erreur celui qui pointe. Les défauts et les inconvéniens qui 
sont inséparables de son usage de pratique à la guerre , ont éié exposés par Valiere , directeur- 
général de l'artillerie, dans un Mémoire qu’il a lu à racadém’ie des sciences de Paris, dont il est 
membre. Mémoire qui, sur tous les avantages qui doivent être attribués aux anciennes pièces de 
canon longues cl solides, a eu le suffrage et l’approbation de cette compagnie. La lecture de cet 
écrit détrompera ceux qui , n’ayant en vue que le bien de l’état et la vérité, accordoient quelque 
confiance aux magnifiques promessesdes novateurs. Nos anciens avoient la bonhomtnie de penser, 
et d'enseigner qu'il Lilloit aut.uit qu’on le pouvoit tout simplifier dans l’art comme dans l’instru- 
ment ; mais , étant bien plus rafinés qu’eux , nous n’aurions aucun mérite d’employer les moyen» 
simples dont Us se servoient. Des platines semblables en gr.ind à celles du fusil de soldat, et beau- 
coup plus fortes, adaptées à la lumière des pièces, au moyen d'un cercle de fer, qui embr.isse 
toute la culasse, et dont on a multiplié à très grands frais l'approvisionnement, avoient été an- 
ciennement produites, mais justement abandonnées, comme elles l’ont été en dernier lieu , par 
ceux-mémes qui on avoient voulu renouveler l'usage. » 
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ccXITl. png. g. Quclfpies années après ( I7/Jg), Gribeanvnl fit, par ordre du ministère , un 
voyage en Prusse , pour y prendre connoissance de rartillcrie d'un jirince |■•g.delTlent Iinbile dans 
tontes les parties de l'art militaire. Le fruit de ces observations fut l'épreuve d'une petite pièce 
de ri'-'iiiient, dont il apporta le dessein avec celui de l’affiit , et d'une maniéré de haitsse.qui étoit 
nue lame de fer à charnière , placée sur la culasse do la pièce , et percée de cinq ou six trous les 
uns au-dessus dos autres, au travers desquels le canonnier devoir faire passer son rayon de mire, 
suo int l'i’lrvation qu’il vouloir donner à l'ame de la piece. Ce petit canon fut jugé d'un moins bon 
usiÿ,- ? •pie la pièce à la suédoise, et le projet n'eut point de suite. » 

U j ! pag. 47. Sur la hausse mobile. Vous observerez vous-méme , M. que ces sortes de ma- 
cl iues, quelque bien quelles soient construites, ne sont bonnes, tout au jdus, que pour tirer 
au ’ul tic. Effectivement le canonnier, qui y mettra sa confiance, sera presque toujours trompé 
d.iiis une bataille, par l’incertitude des distances, par le mouvement des troupes do l’une des 
deux armées, ou des doux réciproquement, par le peu de précision qui se trouvera tians les di- 
visions de la branche mobile, relativement au.x différences successives des portées, etc. Sans 
m'arrêter plus long-tems aux autres défauts qui peuvent étro reprochés à La hausse nouvelle, en 
voici un dont l'examen achèvera de renverser entièrement tout ce qu'un a pu imaginer à dessein 
de la rendre recommandable, ou en fi.vcur do toute hausse ancienne ou moderne. Pour peu que 
la situation des tourillons de la pièce soit inclinée à l'hoiizon, pour peu qu’une des roues soit plus 
élevée que l’autre , comme cela arrive souvent , et en particulier , lorsque les bataillons et les 
pièces qui les accompagnent , longent un terrain en pente plus ou moins forte , le rayon de mire , 
passant par le sommet de la hausse et par le guidon, coupe obliquement le plan vertical où se 
trouve l’axe de la piece : ainsi le boulet , qui part suivant ce plan , ne va pas où le canonnier vise. 
Donc la hausse est, dans ces rencontres très ordinaires, une nouvelle source de variation pour 
les coups, et d’erreur pour le canonnier ; au lieu qu'accoutumé à partager toujours la piece 
par le plan vertical , où est l’objet à battre , il ne tombe point dans cette faute. Dira-t-on qu’en 
pareil cas le soldat ne se servira point de la hausse ? on se tromperoit ; la routine l'emportera. 
D'ailleurs , s'il faut renoncer aussi souvent à l'usage d’une invention tant célébrée par les partisans 
de l’artillerie nouvelle , à quel propos la tirer de l’oubli où l’expérience , aidée d’une saine géo- 
métrie , l’avoit condamnée depuis très long-téms. » 

|î « V. pag. 22, 24. 11 faut considérer, 1®. que la hausse mobile, tant pour la piece longue que 
pour la courte , est un mauvais instrument ; 2®. ^qu’elle ne peut servir presque jamais , qu’à tirer 
lorsqu’on ne devroit pas tirer ; 3 ®. que son opération est toujours tàtonneuse et souvent impos- 
sible , 4®. qu’elle ne servira presque jamais qu’à jeter dans l’erreur. J’ai dit , 1®. que la haussa 
étoit un mauvais instrument, parce qu'à la guerre, ses mouvemens seront souvent embarrassés 
par la rouille , la poussière et la boue qui s’y introduiront , et parce que sa fragilité la rendra su- 
jette à se &nsscr et à se briser, étant maniée par des mains grossières, avec la précipitation 
qu’excitent l'ardeur du combat et la vue du danger. J’ai dit , 2«. qu’elle ne peut servir presque 
jamais qu’à faire tirer lorsqu'on ne devroit pas tirer; parce que l'oITct de U hausse est de donner 
de l’élévation à des pièces qui en ont peut-être déjà beaucoup par leur construction. Or les boulets 
tirés de cette manière n’agissant que sur le point où ils tombent en plongeant, et faisant peu 
ou point de ricochets, ne pourront rencontrer l’ennemi que par le plus grand hasard ; et quand 
ils le rencontreront, ne blesseront guère qu’un homme. Il vaudroit donc mieux, généralement 
parlant, conserver les munitions pour le moment où elles seront plus utiles. J’ai dit , 3 ®. que son 
opération est toujours u^tonneusc et souvent impossible : en effet , pour en user utilement il Citi- 
droit pouvoir observer la chùte du premier boulet , afin de donner en conséquence plus ou moina 
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«If Jr.qivs dr li.iime, soloii '|i'.e le boulet scroit tombé trop jln' s on trop loin. M.iis vU-i>vis de 
reiiiienii, sait-on do combien le boulet est toiiilié trop pris on trop loin ? Ij’jilleiirs , les portées 
ne sont-elles pas stijetlrs à varier? Et pour atteindre une liyne de tr ois hommes île profondeur , 
par la simple cln'iie du Iroulet, il faut l.i plus grande précision. Que de t.àionncmtns pour vaincra 
ces difTicullés! et j>eut-on se llatier de les vaincre ? Mais si on ne peut pas observer la cliùie des 
boulets, comme il arrivera très fréquemment, si l'ennemi est en mouvement, si on y est soi- 
iiiéme ; n'cst-il pas évident que les moyens de régler ces tAionnemeiis deviennent impraticables, 
et que par conséquent l'usage de la liausse devient impossible ? J'ai ajouté, 4^. quelle no servira 
presque jamais qu'a jeter dans l'erreur: en eflet, un champ du bataille n’est puuit un terrain de 
niveau; une des roues de i'all'ùt se trouvera presque toujours plus basse que l'autre. Or, il est 
évident qu'en ce cas la hausse fixée à la piece, dc-clinera vers la roue la plus b.isse, et que par 
conséquent le rayon de mire, pris par le moyen de In hausse, se prolongera obliquement de 
l’autre côté de la picce , et occupera le plan vertical qui passera jnir son axe ; donc la [liece ne 
sera psiint dirigée vers le point où aboutit le rayon de mire ; donc toutes les fois que les 
roues no seront pas de niveau, la hausse ne servira qu'a égarer le pointeur. Quel instrument de 
iustesse ! » 

a X. pag. 56 , 60. Un objet de discussion encore bien considéra be entre l'ancienne et la nou- 
velle artillerie, c’est le poini.igc introduit par le nouveau système. On nvoit, avant l'ordonnance 
de itôa , des visières et des boutons sur les canons, comme on en a sur les fusils pour guider l'exil 
vers l'objet ; et par-U le poinuige étoit assuré jusqu'à la distance au moins où l'éloignemeni au- 
delà du but en blanc , obligeoit d'élcvcr le piece, qui ne permettoit plus alors de voir l'objet 
caché par la volée. L'ordonnance do lyôa avoil supprimé ces visicres et ces boutons, et ne les 
avoir remplacés par aucun autre guide; de sorte qu'il n'étoit plus resté au canonnier de mo)on 
pour pointer, que de saisir deux points corresjiondans du gr.ind cercle de la culasse et de celui 
de la volée , et de les aligner sur l'objet ; opération assurément difllciln à exécuter avec des ins- 
truincnset toutes les commodités qu'on trouve dans un atielicr , mais qui le devient d'autant plus 
à l'oeil, qu’il lui faut saisir sur-le-champ ces deux points que rien ne lui désigne, et où rien ne 
le ramène quand il les a perdus. Le nouveau système a rétabli les boulons, et au lieu de visieres 
Exes, il eu a imaginé de mobiles, que l'on élevé sur^a culasse à mesure que l'éloignement de 
l’objet, au-delà du but en blanc, oblige d'élever la piece, et qui par-là placent toujours l'oil 
•u-dessus de la volée, et assurent le pointage à toutes les distances où la justesse de l'oeil peut 
s'étendre. Celte visiere mobile s’appelle la hausse. Les partisans de l’ancienne artillerie sont uni- 
versellement déclialnés contre cette nionicro de pointer. Dupuget , leur principale oracle, a ré- 
digé toutes leurs objections dans un fnsité formé de quatre-vingt-une réflexions , dont il a grossi son 
£ssai. Toutes ces objections portent sur l'embarras extrême de construire certaines Tables qu’il 
qu'il croit iiulispensables pour pointer non seulement par la hausse , mais par tout autre méthode ; 
Tables qu'il se propose de faire apprendre par cœur aux officiers et aux canonniers, lorsqu'il 
aura pu fournir aux dépenses es aux peines considérables qu'elles exigent pour leur cons- 
truction , mais dont l'usage malheureusement exigera encore que l’on fasse , môme en bataille , 
une opération de trigonométrie, qu'il faudra recommencer à chaque coup de canon, ou au moins 
à chaque fois que l'ennemi ou la piece changeront de place. Dupuget imag'uiont, on nu sait sur 
quel fondement , que ces savantes Tables doieent isre bien plus complitjuies , exigeront beau- 
coup plus de colonnes pour le pointage par la hausse, que pour celui par le coin de mire qu'il 
adopte, conclut à proscrire la hausse qu’il appelle éloquemment tésendars de la nouvelle 
artillerie , et qu’il reconnoit d'ailleurs pour une invention assez ing éiüeiue , dont U n'a pas trouvé 
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d'exemple , dh-il , en relisant ses anciens auteurs. On a expliqué à Dupuget , le plus clairement 
et le pins honnêtement qu'on a pu , que rien au monde n'est moins exécutable que de proposer 
de pointer du canon en bataille au moyen d'opérations trigonométriques et de Tables de calculs 
à colonues, sur-tout si les canonniers même , comme il la demande , sont obiglés d'apprendre ces 
Tables; on lui a expliqué que le pointement par la hausse n’exige ni Tables, ni calculs, ni opération 
de trigonométrie, qu'il n’exige pas même qu'un canonnier sache lire ni écrire, mais seulement 
qu'il sache voir devant lui. Dupuget, dans ses écrits postérieurs , paroit être revenu des idées trop 
savantes qu'il s'étoit formé de la hausse. .Sans doute que quelque canonnier l’aura instruit de ses 
propriétés, et de la simplicité de son usage. Aujourd'hui toutes les objections des adversaires 
de la hausse se réduisent à la nécessité où l'on est, du moins à ce qu'ils imaginent, de mettre les 
deux roues de la piece absolument de niveau avant de tirer ; ce qui pourvoit , en eftét , devenir 
une opération embarrassante, s'il falloit qu'elle s'exécutât géométriquement , et sur-tout en b.i- 
taille , comme le pointage trigonométrique de Dupuget. Mais celte dilTiculié suppose évidem- 
ment encore une connoissance aussi resserrée des propriétés de la hausse, que l'étoit celle do 
Dupuget, lorsqu'il objecioit l'embarras de ses savantes Tables. lin effet, les roues de la piece 
ont beau être sur un' terrain inégal , la hausse n'en aura pas moins la faculté de se lever et de 
s'abaisser à volonté pour s'aligner sur le bouton de la volée et sur l'objet. Car cette propriété qui 
constitue la hausse , n'a aucun rapport à la maniéré dont la piece est établie sur le terrain. Fût- 
elle entièrement renversée sur le cùté, la hausse ne s'en alignera pas moins avec le bouton, et 
le po'mtage n'en sera pas moins sûr pour être moins commode. Telle est l'unique difflculié que 
les défenseurs de l’ancien système font aujourd'hui contre la h.ausse. Tel est le prétendu incon- 
vénient sur lequel ils se fondent pour demander qu'on revienne à l'ancien pointement, qui n’est 
point un pointement, puisque rien ne dirige l'œil vers l'objet, sur-tout au-delà du but en blanc, 
qui est la disunce où l’on lire le plus ordinairement , et où la volée couvre nécessairement l'objet. 
C’est cependant en conséquence de tous ces beaux raisonnemens, que depuis deux ans on a sup- 
primé les hausses, et qu'on lésa remplacées par des coins do mire, auxquels on a lait des en- 
tailles pour tâcher de leur donner quelques propriétés de la hausse. Mais on n'a pas songé que 
ces entailles seroient bieniùt détruites par l'usage et par le fouet de la piece, sur-tout lorsque par 
le retour à l'aucieniice position des lourilluus , ainsi que je l’ai expliqué dans la section précée 
dente , ce fouet seroit devenu aussi considérable qu'il étoii autrefois, u 

Comme les raisons qui firent autrefois supprimer les boutons et les visicres , sont les mêmes que 
celles que l’on .-dlegue contre la justesse du pointement avec la luusse , nous les examinerons con- 
jointement ; ainsi nous commencerons par le 4». défaut reproché ci-dessus(vo}es V ), aprè* 
quoi nous rejirendcrons séparément les trois autres reproches , qui , joints à celui que nous al- 
lons discuter, renferment tous les inconvéniens que l'on prétend être ailacliés à l’usage de cet 
iiislrumenl. 

Lu /luusse servira à jeter dans t erreur si le terrain est inégal. 

Puisque les tourillons des pièces posent horizontalement sur l'affùl, il suit que le plan vertical 
primitif, c'esl-à-dire , celui qui coupant le sommet du bourlet et de la ciil.-isse, passe par l’axe dea 
pièces, et les sépare en deux moitiés égales suivant la longueur, t|ue ce plan , dis-je, reste tou- 
jours perpendiculaire à la base d’affût , quelque obliquité que cette dernieru reçoive sur le terrain. 
Si la base d'affût, qui n’est autre que sa voie, éioii représentée (pl. XXVIII, fig. 5.)paraîfS 
sur un terrain horizontal, et par l'oblique rIC sur un terrain incliné, alors les ]>erpendiculaires 
IP et DE érigées sur le milieu des bases respectives représenteront la position des plant vertr- 
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CJux liriitiitlfs (Ici picces sur les iHIIi’-rcns icriMÎns. Considdran: maintenant que dans les triangles 
rectangles et I*angle .^IG ^ HDG ^ JG^ ~ JIGD i ainsi J^G ~T)IIG=FHE ; 

c’est-à-dire, que l’indiiiaison du plan vertical primitif des pièces, à IVgard do la verticale à 
rjioiizontale , est fgale à l’angle que l’inclinaison du sol fait avec l’Iiorizonsnle. 

Soit encore (lig. G) DC la direction oblique du plan vertical primitif, DB le rayon du bourlet, 
cl DC le rayon do la culasse. Les points 11 et. C restant toujours ceux sur lesquels le iioimeiir 
ajuste son rayon de mire, il est clair que ce rayon ne sera point dirigé parallclcineiit à un plan 
vertical GF passant par le bouton du bourlet, puisque le point C tombe à c6té de ce plan ; c’est 
donc de la quantité dont il s’cn éloigne que dépend la divergence qui naît à l’imerfcciion du 
plan vertical G/^, et du rayon de mire passant par les points B et C; or cette quantité n’est 
autre que la perpendlculHirc EC abaissée du point C sur le plan vertical CF , dont il est facile 
de trouver la valeur dans le triangle rectangle BBC ^ où l’on coiinoli le Sinus total BC, diffé- 
rence des rayons du Ivuirlet et de la culasse, de même que l’angle EBC égal à l'angle d’incli- 
naison do la base d’afiiàt avec l’Iioil/.onale. Ainsi l’on pourra savoir quelle est l'influence de celte 
obliijuité do la base d'affût dans le pointement , si l'on cherche (lig. 7. ) la qiiaiiiiié EC dont le 
point de mire à la culasse s’éloigne du plan vertical BE qui passe par le bouton du laourlct, et si 
l’on continue ce j)lan de même que le rayon de mire CB jusqu’à l'ol jet eu G et en yi; car on 
aura alors EB : BG^EC : AG. On voit donc que celle divergence croit , i", avec l’angle de 
l'inclinaison du sol, 2°, avec l'élévation du point de mire de la culasse, et 3 «. avec l’éloigne- 
ment de l’objet , observant que la derniere amené toujours la seconde cause; c’est-à-dire que 
l’élévation de la hausse augmentant avec l’étendue des portées , la dis’ergence en devient d’autant 
pins grande. Ces considérations sont très projtres à grossir l’idée, qu’on se forme de l’erreur dans 
Inqticllc l’usage de la hausse peut jeter le pointeur. Mais en calculant quelques exemples, on 
reviendra bientôt de celte crainte. 

Car en su|>posant que l'affùl de 12 , dont la voie est de 4 P>- 8 pu- ponchàt de 1 pi. sur nn 
terrain incliné , on trouvera que l’angle d'inclinaison est égal à 120 ô' , et que le rayon de mire 
rez le métal s’é-carte de 4 pi. d’un objet distant de 200 toises , qui est U portée du but en blanc 
des pièces. Si on dirige le rayon do mire à une distance de GGG toises, moyennant la hausse , où 
U iiiudra élever à 3 po. à-peu-près ; alors la divergence sera de 46 pt- . ou pre.sque do 8 toises. 
Ces erreurs sont assurément beaucoup moindres que celles que le pointeur le plus expert com- 
met journellement faute de la vision distincte , et elles sont incomparablement moindres que celles 
qu'il est nécessité de commettre sans le secours des points milieu ; d’ailleurs nous avons di' ja ob- 
servé que le tir peut impunément varier de quelques toises dans les affaires de campagne , à cause 
de la largeur des objets. 

- On pourra encore dire que la hausse ne donne point la même élévation aux pièces , si sa po- 
sition est tanl(it verticale tantôt plus ou moins inclinée; la différence sera, en effet, suivant celle 
des lignes ( fig. 6 ) BH et Bl, qui équivaut 1 lig. a pt. , quand la hausse est élevé à 3 po. ; il est 
encore aisé d’évaluer l’erreur légère qui en peut résulter dans les portées d’une aussi gr<iiide 
étendue, et d'on conclure que, puisque l'élévation de la hausse est inliniinenl moindre , plus les 
jmrtécs se rapprochent de celle du but en blanc primitif, que celle derniere façon d’envisager 
les erreurs de la luiusse , ue mérite pas plus de considération que les premières ; ce qui prouve 
f{ae le géomê.trU est fort mal employée poui combattre ,1’ut'dilé du rétablissement des points 
milieu et de l'intioduction de la hausse. 
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Q//« la haustc est un mauvais instrument. 

Si la haassc est bien faite , joignant avec précision d.ins son encastrement , si elle est jmaniéa 
par des pointeurs exercés et instruits à son usage , elle n’e»l ni frêle ni sujette à s'cnib.iirasser 
par la poussière. Pourquoi lui p éter des défauts sans vouloir tenir compta de ses avantages ? Et 
qn.inj elle scroit enlicreinent détruite , le pis-aller ne seroit-il pas d'opiier à l'aveugle comme 
on le faisoit autrefois? 

Q«« la hausse ne sert presque ^uà tirer Inrsqu on ne devrait pas tirer, 

yaliere adopte ici la maxime IV de Dupuget de ne tirer contre des bauiillons en £ice , qu'à la 
portée du but en blanc primitif, qui est vers zoo toises ; on ne sauroit nier que le fett n'y soit in- 
finiment plus rasant et plus sttr qu'a une distance double, par exemple; mais il n'est pas moins 
douteux que dans le premier cas , la canonnade aura trop peu de durée pour rompre l'ennemi . 
au lieu qu'en commençant le tir à boulet a toises, et le tir à cartuucliesà 200, on peut être 
sûr d’arrêter une attaque si la batterie est assez forte, bien servie et soutenue jusqu'à l’extrémité. 
Mais s.ms nous arrêter plus long-tems sur un sujet qui appartient à l'usage de I artillerie, nous 
observerons , 1**. que les dércuseursdo l'ancien système ne cvmdamnent point les canonn.id(.s à de 
plus grandes distances, comme contre des colonnes ou des troupes en masse ; 2°. qu'elles auront 
donc lieu dans U plupart des affaires, parce que l'ennemi fait toujours ses dispositions hors de la 
portée du but en blanc ; 5 ». qu'il est donc do la plus grande importance de pourvoir à la sûreté 
des coupsquisont l'irés à do plus grandes distances, et 4“. qu'ils n'est enfin rien de plus nécessaire 
pour cet effet que de voir l'objet , et de savoir à-peu-près de combien on éleve la piece et quelle 
sera alors sa portée ; avantages que le pointement a/cc hausse réunit tous, et exclusivement sur 
l'aiicienno maniéré de pointer le caiiuti, . 

Son operation est tosijours tdtonneuse et souvent impossible. 

L'explication que yaliere donne à ce reproche marque qu'il doit à-peu-pres être pris dans la 
même sens que les propositions t^iieDupuget fait danslesN®*. 29, ~>o et 5i , que nous avons rap- 
portés; les réponses que l’aurour de l’Artillerie nouvelle y a fait, etqne nous avons pareillement 
rapportées , désavouent le besoin de ces ’l'ables : en effet , en ne bornant l'usage de la liausse qu'à 
ce qu'en dit le même autour, pag. io -3 de nos mémoires; il reste décidé, que l'avantage de la 
hausse est déjà fort grand, et que l'opération quoique tétonneiise , no Liisse pas d’épargner plu- 
sieurs coups d'épreuve , que les mouvemens de 1 enm^mi empêchent ordinairement de faire en 
grand nombre ; et qu’avec la hausse il est sûr de revenir au pointement contre les objets fixes, 
tels que des btilteries , etc. Ainsi , à moins de restrein Ire les canonnades à lu seule portée du but 
en bl me , ce qu'on ne sauroit , il faut donc convenir que le ]>ointemeitt avec la hausse est tàton- 
neux, in.iis que suivant l'ancinnne métiioJc, il éiuit absolumeiu ab.imluuné uu liasard : il est vrai 
que le hasard meno souvent plutôt au but que les tàtonncincnî , mais les gens d'esprli ne se fient 
giiure au lias,ird. 

Nous avons donc fait voir que les deux premiers défaiiis que l'on rcpr< che a la hausse , 
sont sans conséquence , et que les deux derniers sont uUement làux qu'ils retournent à son 
avantage. 

Nous t.lclicrons encore de démontrer'que si on s'avisoit de rendre ton utilité plus grande, ainsi 
que le voitdroit Dupuget, ti la machine est bonne, ajout«>-t-U, que ce no sero't point une ebosQ 
Partie U. O 
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aussi (Urficilc qu'ille remorque dansles .29,^0 et ïi , ni aussi impraticable que le fait entendr« 
«on critique dans les réponses que l'on a trouvé ci-dessus à côté du texte qu’il concerne. Kon» 
examinerons séparément cliaquc proposition que Dupuget £iit à ce sujet, 

N°. ag. Tl faudra , etc. Sans doute qu’il faudra constater ces portées par de bonnes expé- 
riences ; mais il n’est pas besoin d’en charger la mémoire de personne ; il n’y a qu’à marquer la 
portée à côté des divisions de la hausse en chiffres ; ce n'est pas un grand degré de science que 
de savoir compter jusqu’à cinq ou six cent , dont huit à dix distances seulement seront exprimées 
en nondji e ronds. 

Accoutumer ensuite, etc. Oui il faudra les accoutumer à juger ces distances, cela va sans dire, 
quelque incertitude tjui puisse rêpner dans cette estime ; car sans elle le canonnier tireroit aussi’ 
bien son coup d’épreuve à 5oo qu'a 100 toises, sans elle il le corrigeroit sans pouvoir juger de 
coiiihien. Puisque l'estimation des distances est nécessaire à tout genre de ]>ointeinent, il £iut 
donc y exercer les officiers et les canonniers; il seroit encore très avantageux si les premiers 
pouvoient obtenir un moyen plus sôr pour parvenir à cette estime que par la vue simple , et qui 
fût moins longue que les opérations trigonoinétriques qui ont été mises en jeu par pure plaisan- 
santeric. C'est ce que nous expliquerons à la fin de cette section. 

bi». 3o. Les divisions, etc. C'est une opinion généralemcntétablie, queet ceux qui ont proposé 
des tables pour les amplitudes et élévations des pièces , ont suivi, savoir que le pointement contre 
des objets situés au-dessus nu au-dessous du niveau de la batterie exige des élévations différentes. 
>Si par V élévation on entend l'angle que l'axe de la pièce fait avec l'horizontale , alors la néces- 
sité de ces différentes Tables est incontestable ; l’usage de l’équerre qui n’indique que cet angle 
peut être la cause que le mot d’élévation a toujours été pris dans ce sens. Mais si on l’applique à 
l’élévation du tir proprement , c'est-à-dire , à la quantité dont il faut élever l’axe des pièces au- 
dessus d'une ligne droite menée entre le point de départ du mobile et l’objet qu’il doit frapper, 
afin de reg.igner la quantité dont la pesanteur le fait décliner du prolongement de l’axe, et qui 
est proprement l’angle que la hausse indique; alors, dis-je, il est inHuiment moins nécessaire 
d’avoir t'gard à cette dilTérence d’élévation contre des objets situés au-dessus ou au-dessous du 
niveau de la batterie ; et on conviendra que l’on peut absolument négliger ce point dans la pra- 
tique , si l’on se donne la peine d’examiner la différence qui en résulte. 

Soit (fig. 8. ) BAC l’angle d'élévation de l’axe d’une nouvelle piece de 12 avec le niveau d’une 
plaine p.irfaitcment hcprizontalo , égale à 1® 3»'; elle portera alors son boulet à-peu-prés à ^00 toises 
égal à La verticale BC — Gt. pieds indiquera donc la quantité dont la pesanteur l’aura fait dé- 
cliner de su direction, de même que la racine qunrrée de ce nombre exprimera le rapport de la 
durée du mouvement dans le vuide. 

Supposorts(fig. 9) un objet en E éloigné suivant AE de la même dist.mce de |00 toises; sup- 
posons-lc encore élevé au-dessus du sol de la batterie au point que le canonnier est obligé d’éle- 
ver l’axe de sa piece de i3o."o' au-<lessus de l’horizontale AD, pour la diriger sur le point E ; par 
conséquent de l’élever encore do 1® 5o', afin de faire porter su pince a la distance qu’il aura 
jugi être de 400 toises, de sorte que l’élévation de la piece sera en tout de i5® au-dessus do 
1 lioriznntale , ce qui est la plus grande élévation que l’on puisse donner aux pièces sur leurs af- 
fûts, à tnoiiis d’enterrer la crosse. Si l’un cherche maintenant à l'uidedel 1 trigonométrie les angles 
et les lignes de cette figure, on trouvera i®. que l’objet Zi est élévé de gS J do toises ou deôCu pi. 
hauteur qui ett nsssurément très considérable; z®. que la verticale T'E est de 66 pieds pendant 
que le boulet ne sera elTctivemeni tombé que de BC égal à 6 z pieds en BC, après avoir parcouru 
lespace AB égal à AE suivant l'hypotheie ; mais comme le poiul B est en-de^a du point Z", le 
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toulet tombera encore tle quelques lignes avant ilo parcourir l'espace liF <'g il à ifi pierls; car les 
hauteurs des chiites <?tant comme les quarrés des espaces ou vitesses , on aura : 

KG; ce qui marque que le boulet passera de 4 pieds à-peu-près au-dessus de l’obiel ; je dis à- 
peu-près, le rapport précèdent n’ayant proprement lieu que dans le vulde; mais il est sulfisatit 
dans ce cas où la dilfdrence enliere de la cliùte en BC et en FG n’est que de a lig. 

11 suit en même tems que, comme >6° est la plus grande haïueur à laquelle on puisse élever 
les pièces, vd la construction de leurs alfùis, que 5bo pieds est la plus grande lisutcur à laquelle 
on puisse atteindre des objets éloignés de 400 toises, distances et hauteurs qui sont à la vérité 
asses grandes pour faire voir que la situation des objets à l’égard du niveiio de la batterie n’inilua 
pas assez tort dans le pointement, pour qu’on no puisse pas su servir de la même élévation (dans 
le sens que nous y altachons ) contre des objets élevés ou abaissés à l'égard du sol de la batterie ; 
puisque la diù'érence de 4 pieds que nous avons trouvée par une supposition extrême , est beau- 
coup moindre que celle qui résultera de la vuri 'lê des effets de la poudre, des erreurs du poin- 
tement et de l’incertitude des distances , dont un seule cause est sul'lisar.te pour faire manquer 
l’objet de 4 pieds en dessas ou en dessous; après quoi on ne doit plus compter sur l’effet du feu 
rasant ni sur le ricochet. 

11 est certain que ces considérations promettent fort peu d’cffctd’une canonnade à boulet contre 
des obji'ls trop élevés ou trop abaissés à l'égard de la batterie; mais elles nous montrent de com- 
bien plus il est nécessaire de sc servir dans ces cas de moyens propres à assurer l’élévation des 
pièces d’une maincre plus prompte et beaucoup moins incertaine qu’on ne le pouvoil en suivant 
l’ancienne méthode ; ctc'est ce que fait la hausse, comme l’on vient de voir, d'une manière asscr 
précise pour la pratique, puisque les erreurs <pie l'on reproche à ccl instrument, sont moins va- 
riables que les accessoires physiques qui accompagnent le tir et le pointement ties pièces. 

N“. 3i. D'après Ole. Il est certain que la cartouche portant moins loin que le boulet, doit 
nécesSiiiretnent exiger des l'Iév.Uiuns dilTérenies ; mais on verra dans la section suivante que l'élê- 
vaiion pour ce lir devroii être liiitiu'e entre un'denit et un degré et demi; ainsi il ii'y aura tout 
au plus qu’une ou deux divisions de la hausse à marquer pour la cartouche, puiypic le rayon de 
mire rez le métal donne déjà 1 ° d’élévation: ces <)isl.rnccs pourronl donc être marquées Je l'autre 
cùlé de l'éclielle; elles embrouilleront d'autant moins lo puiulcur, que le bon emploi des car-; 
touches exige de tie les tirer que sous un degré d’élévation. 

Nous avons ilonc fait voir que la construction et que l’usage de ces Tables est beaucoup plus 
simple qu’on ne l’ii cru ; il reste encore à indiquer le moyen qui puisse en rendre l’utililé plus 
cet taille, par la connoissaiice des distances. 


Extrait e/e la (Jesrriptian d’un po/ymclroscope dinptrique , ou d'un ins- 
trument d/optique , à l'aide duquel on peut mesurer dès angles visuels 
et apprécier l’éloignement et la largeur, ou hauteur des objets , quanti un 
de ces points est connu , publié à ylugshourg en 17C4 , pur O. I". Brander , 
niéi auicien de l'électeur ds Bavière. 

Cet instrument consiste d.ins un petit tube ( pl. XXVIII, fig. 1 .) C7JEF renfermant deux len- 
tilles convexes CD et .EF dont les foyers ib et nb sont égaux, et disposés de maniéré qu >1» ré- 
pondent au milieu Je l’éloignement des lentilles ; c’est dans ce point ou foyer commun que l on 
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pl.icc lin micromètre GH tracé avec Uiaucoup de délicatesse sur un verre plan , dessus lequel 
l image d'un objet éloigné jili est porté mo) ennant l’objectif EF, Cette image se représenta 
aussi dans le foyer de l'oculaire CZ>, aiiui elle doit être vue distinctement quand l'œil répond à 
l’autre foyer en m. Car puisque les rayons al et éisont parallèles, et que ah est égal ikl, il suit 
qu'on a l'angle hml = hia •= HiB; c'est pourquoi l'objet doit se montrer ni plus ni moins grand, 
qu'il apparoit à la vue simple. 

Le micromètre GH est un verre plan des deux côtés , sur l'un desquels sont tracées avec un 
diamant deux lignes parallèles, divisées en intervalles, dont cliacun auxa exactement un qua- 
raniicme de pouce : le tracé doit être fort délié , c'est la partie de cet instrument qui est la plus 
difficile à exécuter. Si l'on met la distance du foyer do l'objectif égale à un pouce , un tel inter-, 
valle de un quarantième de pouce sera corde d'un arc de i»26', deux quarantièmes, corde de 2* 
fia , et trois quarantièmes la corde de 4” iK' etc. Mais si la distance du foyer étoit de a pu. , alors 
un inLcrv.dle de un quarantième de pouce ne seroit corde que d'un arc de 4^ > * *1 étoit 

de 3 po. , un quarantième ne mesureroit qu'un arc do 28' trois quarts , etc. Car les angles et 
leurs cordes restent ici dans le même rapport, d'autant plus qu'ils sont fort petits ; ainsi l'ongle 
visuel sous lequel l'objet apparoit à l’œil peut aussitôt être observé et indiqué, quelque soit la 
distance. 

11 faut cependant observer que ce graphometre xectiligne ne doit point être continué an-dela 
de 4 à 5 degrés de cli.ique côté du diamètre, à cause des erreurs qui résuJteroieiil dans la me- 
sure des angles, vil que les parties grandissent toujours vers le bord , principalement si le foyer 
des lentilles est petit ; c’est pourquoi il vaudra mieux tracer l'échelle d’.'vprès la Table suivante , 
en ponant les cordes de demi en demi-degré de chaque côté du diamètre, et en prenant la dis- 
tance du foyer pour le rayon. De celte maniéré on pourra encore mesurer des angles de 18 à 20 
degrés. Voici la Table en question. 
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La grandeur apparente des objets pourra donc facilement être estimée et comparée par c® 
snoyen , puisque 1 image en se représentant sur le micromètre y indique sa grandeur comjiara- 
tive par le nombre d'intervalles qu'elle remplit ; aituil'on pourra conclure qu’un objet dont l’imago 
occupe deux îiilervallcs est deux friis plus grand qu'un autre qui n'en occupe qu'un, 1 un et l'autre 
étant vus d un môme endroit ; de meme que l'on scr.i si'ir d'être de la moitié plus près d’un objet 
SI son image occupe des intervalles doubles de ceux qu'il remplissoit à une première observation. 
C est ainsi que I on trouve la hauteur ou largeur des objets, quand leur éloignement est connu , 
et par contre 1 éloignement , si la hauteur ou 1a largeur l'étoit. Dans le j rcniier cas on aura la 
distance du foyer de l’objectif, à la longueur ou hauteur de limage sur le micromètre, coiumo 
la distance comme de l’objet , à_sa hftiiteur Qu largeur; (bg. 4) ne ; f ^ =aJ : hc , et daus le se- 
cond cas , /g : o« = éc : 
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L'»uteur construit deux diCTérentes especei de ses tubes; dans U première qui est verticale, 
les objets entrent dans le tube ( fig. 2 ) à l'aide du miroir C que l’on peut incliner au moyen 
de la vis d suivant la situation des objets. La seconde espece ( fig. 3 ) ne dilfere de la première qu'en 
ce qu'elle est horizontale, et qu'elle peut être dirigée droit â l'objet, lequel apparoit à l'œil en a 
au moyen d'un miroir incliné; dans l'une et l'autre espece le cylindre D o\x b peut être alotsgé 
ou raccourci suivant la vue de l’observateur. lai raison pourquoi on applique des miroirs plans 
dans ces tubes est non seulement pour redresser les objets , qui d'ailleurs seroient vus renversés, 
mais aussi pour pouvoir d'autant mieux fixer à la vue le nombre des intervidles ou de cordes 
que l'objet occupe sur le micromètre , ce qui seroit d’ailleurs fort difticile vd le mouvement 
de la main. 

Les autres pièces que l’on voit représentées sur la planche , sont : 

Un petit couvercle O contenant un verre noirci pour l'observation des corps lumineux, qui est 
antipoié à l'oculaire Z) (fig. 2 ). 

Un couvercle P percé d'une petite ouverture, pour être antiposé à l'objectit lorsqu'on veut 
observer des corjis lumineux. 

Le micromètre Q; la distance du foyer de l’objectif d’après laquelle les divisions du micro- 
mètre ont été régléed, doit être marquée sur le tube. ‘ 

Le treillis R tracé sur un verre plan, dont chaque carreau mesure 2 degrés; ce treillis peut ser- 
vir à lever des plans , si on le substitue â la place du micromètre. 

S. Verre plan dépoli ; étant pareillement substitué au micromètre , il offre une cliambre ob»- 
cure pour l’observation des corps lumineux. 


• ECTION SECONDE. 

Des Changemens relatifs à la charge. 

Gargotitses. 

K 'X.III. pag. 5o, 5z. Est-il nécessaire pour le bien du service, que le nombre de cartouches 
étant déterminé, le reste le l'approvisionneincnt do chaque pièce de bataille soit complété en 
gargousses, ou vaut-il mieux le composer partie en coups f.iits, p.irtie en boulets roulans et en 
poudre nette ? C’est le dernier article que j’ai à examiner avec vous sur l'artillerie de campagne. 
Presque tous les officiers qui formoient le comité de Strasbourg, ont décidé souverainnement 
qu il ne faut que des gargousses à boulet. Les motifs de leur décision sont l'exemple des étran- 
gers, et la facilité du service. Ils ne voient d'ailleurs aucun inconvénient dans le parti qu'ils 
prennent; ils né font pas la moimlrc attention à la dépense; ils tournent en ridicule toutes les rai- 
sons qui leur sont opposées. U'autres olTicicrs qui n’ont ni moins de lumières naturelles et ac- 
quises , ni moins d'expérience à la guerre, ni moins de bonnes intentions, ne vont pas si vite: en 
garde contre tout excès, ils prennent un juste milieu. Le voici ; les pièces tlcrégimens ne peuvent 
avoir à leur suite que des coups l.iils. (juunt aux pièces du parc et particulièrement celles degros 
calibre , il sullit qu'eiles en aient trente ou quarante, soit pour le débitt , soit pour l'instant qui 
exige un feu plus vif. tn poiter d.n .mt.ge , c’est causera l'état une dépense superflue. Dans les 
conjonctures ordinaires, le service sera tui.jours assez facile et assez prompt, eu chargeant avetj 
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des sacs de papier. Ce n'est pas U dispense seule qui les affecte. Ils ont des preuves multiplittps, 
que les gargousscs, sur-tout celles de et de 12, se gonflent tcIleTnenI par le poids de la poudre, 
qu'elles ne peuvent plus entrer dans la piece , d’on il résulte bien des embarras pour le service. 
Üs savent de plus , que la poudre en petit volume dépérit promptement dans les caissons, de ma- 
niéré que les coups à la fin d'une campagne, n’ont pas la même force qu'au commencement , 
et que ce defaut augmente de plus en plus, si les g.argousses durent plus d'une campagne, à quoi 
nous sommes ordinairement forces par la distribution tardive des quartiers U’iiiver, et jiar la dif- 
ficulté d'y avoir des emplacemens fiivorables pour les manoeuvrer. L'exemple des étraugei s, Wt- 
H universel , n'emportera jamais la balance contre les inconvéniens très réels de l'appruvisioime- 
nient total en gargousscs. 11 paroit donc raisonnable d'en resserrer l us.ige entre do justes bornes , 
afin tlo se procurer les moyens de remédier, autant qu'il se peut , à ces inconvéniens : nous no 
proposons que cela. » 

« VI, pag. ôo, /|i. Elus la distance est considérable , plus il faut se donner de tems pour juger 
et régler ses coups. On pourruit doue, ou pliitét on devroil u'avoir p.is en cartouches d'étolTa 
tous les coups à boulet, sur-tout dans les gros calibres ; avec des sacs de papier sans colle et des 
boulets roulaiis on tirera assez vite, et souvent plus vite qu'il ne faut, contre un emieiui arrêté 
ou eu mouvement au-dela de joo ou de z 5 o toises. C’est la justesse des coups, et non la seule 
fréquence qui en impose aux bataillons et aux. csc.iUrons enncin s, 

42. S'il arrive qu'en ciiiployaut les sacs Je papier pour économiser les finances de l'état , et en- 
core mieux pour modérer l'ardeur trop impétueuse du soldat canonnier, l'on perde quelquefois 
une tonne de poudre, de quelle considération est celte perte comparée à la consommation inu- 
tile d'un grand nombre de cartouches ? 

4'}. 11 paroit même dangereux d’iiabituer le soldat à ne tirer dans les actions de guerre qu'avec 
des coups tous laits. Uu peut en manquer, et alors ce soldat déroulé perdra la tête et peut-être 
le courage. Ainsi en serolt-il do notre infanterie ordin.ûre, si manquant de carlouclies et de pa- 
pier pour en faire, on lui doiiiioit de la poudre nette et des b.dles; le fusil seroit entre les 
mains du fatitassin une arme inutile , ou même dangereuse pour lui et pour ses c.imaradcs. 
Tant il importe de ne pas trop abandonner les anciens usages , quand ils peuvent encore 
avoir lieu. » 

« VIL pag. 2 iG, 2ii). 11 veut (l'auteur du N®. VL ) qu’on renonce quelquefois à se servir , 
même à la guerre , des gargousses toutes faites , ainsi que Je cartouclies à fusil ; et qu'on subs- 
tiiueaux preim’cres, deséuMéerr rouluns et des lacj de pupUrians colie i[aon viendroit remplir 
dans des tonneaux de poudrequ'on ameneroit sur le chainpdc bataille ; et aux secondes des balles 
cl de la poudre nette, c'est-à-dire, de la poudre qu'on délivreroit à chaque soldat, suivant le 
besoin , dans son chapeau , ou dans des poires à pondre faites exprès. Pour faire celte singulière 
propissition, ila plusieurs objets , qui, coutmeoii va voir, méritent tous une sérieuse ulteiiiion: 
le premier relatif au service du canon, est de modérer la vitesse de ce service; car, dit-il : 
(N'^. 4>) yivec cet sacs de papier tans colle et des boulets roulant , on tirera assez -vite et 
soueent plus vite qu'il ne faut contre un ennemi arrêté , ou en mouvement au-delà de. 5 oo 
ou de zbo toises. Si reiinemi est arrêté par un bon reiraiiciiemctu au-delà de zfio toises, il n'y 
aura pas, en effet, beaucoup à se presser ; cepeiidaut il vaudroit mieux ne pas perdre de tems; 
car le tems est toujours précieux à la guerre. Mais s'il est en mouvement à cette même distance, 
ce ne sera sûrement pas le cas de s'amuser. Car 2Ô0 toises font 5 oo grands pas: or, une troupe 
au grand pas, fait tto pas par minute. Aussi, en dx minutes environ , l'ennemi sera aux batteries; 
et l'auteur croit qu'on peut s'amuser alors e pberdes cornets de papier ! Son second objet est 
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d économiser les finances de f état. Il sent cependnnt bien que ses cornets ëconoTniquespour- 
roieiu quelquefois ne pas remplir leur objet à cet égard. « Mais s'il arrive, dit-il (K**. /j2), qu’en 
U employant les sacs de papier pour économiser les finances de l'état, et encore mieux pour mo- 
« dérer l’ardeur du canonnier , l’on perd quelquefois une tonne de potidre : de quelle considéra- 
« tion est cette perte comparée à la consommation inutile d’un grand nombre de cartouches ? » 
Pour lui répliquer, on pourroii lui demander (toujours en parlant économit/tiement) ce qu’est 
la perte des cartouches dont il parle, si on la comp,tre à la consommation de poudre occasionnée 
nécessairement par le gaspillage qui résulte do celte maniéré de servir les charges sur le champ 
de bataille, dans l’insuuu d’une actisn , au milieu du désordre attaché à cet instant , lorsque 
chacun puise au tonneau ; que dans la précipitation où l’on est, on verse à coté au lieu de verser 
dedans , lorsqu’on abandonne un tonneau dès qu'il est un peu à fond pour en prendre un nou- 
veau où l’on puise plus facilement. Nous lui ferons même grâce des cornets de poudre entiers, 
et des boulets qu’. -n laissoit sur le champ de bataille avant lusage des gargousscs , quand il s’agis- 
soit de marcher en avant, et sur-tout lorsqu’il falloit se retirer. A présent, toute économie à 
p.vrt , si l’on songe aux accident sans nombre que causent nécessairement de pareilles quantités 
de poudre éjiarses sur un champ de bataille tout en feu , on croira que l’auteur n’avoit pas la tète 
bien présente lors(|u’il a fait la proposition de renoncer aux gnrgotisscs pour prendre ces cornets 
de papier qui, de tous les avantages qu’il leur suppose , n’ont que celui de ralentir beaucoup le 
service du canon ; avantage dont il est aisé d’apprécier l'imprirtance, sur- tout lorsque l’ennemi 
est à a5o toises, marchant à nous, et qu’on n’a que six minutes pour se préparer. On lui répé- 
tera Li même chose pour les cartouches d'infanterie. Et quant à ce qu’il tlit pour appuyer ces 
singulières idées : tant il importe de ne pas trop abandonner les anciens usages tfuand ils 
peuvent encore avoir lieu , nous le prierons , encore une fois , de ne pas abuser de scs connois- 
sauces historiques pour nous ramener aux anciens usages , sur-tout en l'nit d'artillerie, ou du 
moins s'il veut le faire , qu’il nous prouve, non par des assertions qui ne démontrent rien , mais 
p.ir de bons raisonnemens, que ces anciens tssages valent mieux que les nùires. » 

L’abus d’une chose ne sauroit jamais prouver contre son utilité: ainsi Dupuget ne prouve cer- 
tainement rien , quand il dit que l'usage des gargousscs ou coups fiils donne trop de facilité aux 
canonniers de suivre le goût qu’ils ont de faire grand feu sans s’eniKirrasser s’il est bien tiirigé ; 
cette Impatience doit toujours être modérée par le commandant de la batterie; si elle ne l’est pas, 
la longueur de l’opération avec la lanterne occasionnera que les canonniers la feront mal, que 
l’emplacement de la charge se fera irrégulièrement , et qu’ils donneront encore moins de lems au 
P jinlement ; sans compter la foule d’inconvéniens qu’amené cetle'opérHtion, ainsi que le détaille 
le texte du N°. VII.» 

Mais l’auteur du N°. XIII , dit que les gargousscs se gonllciu par le poids de la poudre nu point 
de ne pouvoir plus entrer dans les pièces. Ce reproche paroit fondé; mais on a déjà pourvu dans 
plusieurs p.vys à cet inconvénient , en logeant et surmontant chaque gat gousse d’une boite de fer- 
blanc , de manière qtio le boidet est placé sur le fond du caisson pcnil.mt le transport. Par ce 
moyen les gargousscs consttrvem leur calibre sans qu’il soit besoin de les étotipper , parce que 
chaque coup est placé dans une cellule à par. Les cloisons qui forment ces cellules dans la lon- 
gueur de chaque case sont à coulisse. L’auteur du Xlll , dit encore que la poudre se con- 
serve moins bien dans les gargousscs , vù (|ii’elle n’y est qu’en petite quantité ; In cituse de ce dé- 
périssement provcii.tnt de l'iiumidité qui gagiu les gargousscs par ht sitptrficie, il est naturel 
quelle les pénétré plus vite qu’iiti lontte.iu emier; c’est pourquoi il laut enduire les boites tant 
extérieurement qii'iiiti rieurciitvrtt U un bon veruis c.ipaiiie de préserver les gargousscs contre 
l'humidité que le fer-blanc uitiio d'aiihtur,. 
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Boulets. 

Diminution du vent. 

« XI. pag. I.ors des guerres de i7-'53 et 1741 , on donnoit deux lignes de vent au bonlel; re- 
tranchons-en une demi-ligne , .accordant au foiunissour une demi-ligne d*errcur en-Jessus, et 
une demi-ligue en-dessous du di.iincire fixé , le c.as le plus dds.avantegeux , il restera encore une 
ligne de vent plus que suffisante pour l’cp.tisseur de la croix qui attache le boulet au culot : ga- 
gnant donc une demi-ligne sur le vent, on gagnera beaucoup sur la portée (si cela n’est di'ja 
lait par les améliorations faites dans les forges depuis la fin do la guerre de 1741 ), celte augmen- 
tation jointe à celle procurée par les longues fusées d’amorce, reiuIra nos portées , selon toute 
apparence, au moins aussi fortes que celles qubn avoit aux guerres de 1703 el 1741 , et dont on 
éioit alors si content. » Grib. 

a Id. pag. 1.4. L’ordonnance de 1731 fixe le vent des boulets de iz à 1 lig. 9 pts. trois quarts; 
celui des boulets de 8, à 1 lig. 3 points el demi ; celui des boulets de 4> ù 1 lig. 3 points trois 
quarts, et non p»s <à 2 lig. pour ces différcus boulets comme l’allégation de l’auteur leiulroit à le 
faire croire. » p'al. 

« XIL pag. z 5 , 29. Comment a-t-on pu se persu.ider que ce n’éioii qu’au hasard, et sans rai- 
sons fondées, que nos anciens avoient fixé le diamètre du boulot à deux ligues de vent au-dessous 
de celui de la picce jfixation confirmée pour Icsgros calibres, par l'ordonn.mce de 1732? A-l-on pu 
imaginer qu’ils ne savoient pis aussi bien que nous, que les portées du canon seroient plus justes et 
plus longues , s’il éloit possible que les boulets entrassent dans l’ame de la piece avec autant de jus- 
tesse qu’un piston dans son corjM de jiompe ? lis étolent bien loin de l’ignorer; et , s’ils ont laissé 
subsister, s’ils ont même pireseril ces deux lignes de vent , ç’n été comme un inconveniont réel qu'il 
falloU conserver , pour en éviter do plus grands , tels que l’impossibilité de se servir de boulets 
ti-oj) justes [lour incendier , les métaux $ ; dilatant p.ir la clialeur ( c’est un axiome de cliymie , 
ignoré de peu de personnes): dès que les boulcis fixés à une ligne de vent, auront acquis le 
degré de cbalcur néccss.airc pour mettre le feu , il ne sera piliis possible de les introduire dans 
le» pièces. M.ds , dir.i-t-on , U n’est p.is ici question de pièces de sirge ; je répiondrai , n’arrive -t il 
pas souvent en campagne d’employer ce moyen pour détruire des miigasins, des ch.iteaux , etc. 
inattoquables de toute autre façon? Ij rouille, en un an ou dix-liuii mois, augmentera le volume 
de ces boulets , .vu point de les emiiécheT d'entrer dans les pièces , il faudra donc les conserv er 
dans des lieux exempts d’humidité, et jieut-être les mettre à l’untreticn , comme les armes; du 
moins si l’on continue à les biisser dans des parcs exposés aux injures de l’air, ne pourra-t-on s’en 
servir avec quelque séreié, sans les repasser au f*‘u pour en détadicr l.i rouille, el les réduire à 
leur juste diamètre ; inconvéniens ég.ilement embarrassans et dis[iendieux. Mais ce ne sont pis 
là les seules difficultés que présentent les boulets à une ligne de vent, puisque cet objet se réduit 
presqu’â rien au moyen do la croix de fer-blaiic qui arrête le boulet àii sabot destiné ét y atta- 
cher la g.irgousse. Le fer-blanc est mince, ‘ü est vrai, mais embrass.ini le boulet, son épalss.'.’ur 
est doublée , ce qui emporte déjà la meilleure partie de bi ligne du vent : que sera-ce, si ce 1er- 
blanc se trouve un peu plus épais qu’à l’ordinaire? II s’en trouve souvent ilans lu même tonne 
des feuilles du double plus épaisses que les autres; est-on bien assuré qu’elles seront rejetées par 
les hommes employés à la construction de ces cartouches? Si elles passent avec les autres, comme 
il y a beaucoup d apparence, combien de boulets se refuseront aux picces? Les pièces méine sor 
refuseront aux boulets, quand ils ne seroient revêtus que du fcr-blanc le plus mince, p.vr l’em- 
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IwiTas que causa lians l'.imc <Ic i.i pu-ce In crasse fjac la poudre y ili'puse , après un certain noiiilire 
de coups. Quelques simples et n.iiurels <|tie soient ces incoiivéniens , ils avolent échappé; lorsque 
<l.iiis une expéiience faite à Strasbourg, les nouveaux boulets de douze, rougis, se refuseront aux 
pièces de ce calibre, on se tira de cet embarras, en y substituant des boulets de huit. Mais com- 
ment dans la suite parer à un inconvi'nient aussi essentiel? croit-on y avoir pourvu, en recoin- 
manJant dans les détails de ces épreuves', de se servir de boulets d’un calibre in/fi^our, lorsqu'il 
sera question de tirer à boulets rouges? Cette maxime est d'aut.ant plus absurde, qu’elle ne peut 
nvoir lieu que lorsqu'on tirera au hasard, comme dans la vaste étendue d’une ville ; mais pour- 
ra-t-on la mettre en pratique, lorsqu'il faudra bréler des magasins, des arsenaux, ou autres 
édilices particuliers ? Ne s’.igit-il pas alors do tirer avec justesse ; cl le plus ignorant de nos Cit- 
nouniers, ne sait-il pas combien le tir d'une piece devient variable et incertain, quand le bou- 
let est aussi inferieur au calibre du la piece , que le boulet de huit l’est à la piece de douze, et 
plus encore que celui de quatre, à la piece de huit? Mais ce qui doit paroitre bien singidier , 
c'est qu’un pareil expédient soit proposé par les mêmes personnes, qui, pour assurer plus de 
précision et plus de justesse au tir du canon, réduisent à une ligne te vont du boulet. Tout 
élniit à craindre dans des- précisions si recliercbées , pent-on s’assurer bien positivement que le» 
fondeurs n'auront pas donné quelques points do moins aux Calibres de leurs pinces? Aura-t-on 
une certitude bien positive que les Ixsulnls sortis des forges, seront tous d.ms Lt justesse du ca- 
libre fixé? On ne manquera pas d'opposer ci cotte derniero question les cylindres à calibres. Eli ! 
messieurs , vos cylindres sont excellons pour les premières centaines de boulets qui y passeront ; 
mais voycz-Ies apres que quelques milliers y auront roulé , leur diamètre sera devenu bien diffé- 
rent de ce qu'il étoit au sortir des m.iins du fondeur. Enfin, comme de cette extrême justesse il 
peut résulter, et il résultera , en efl'et , une infinité d'inconvéniens , etsque tout coucuurera à les 
multiplier, et à les rendre plus dangereux , laissons plutAt subsister l'ancien; il étoit unique et cer- 
tainement beaucoup muiiis gr.ive à tous égards. Cctic réduction des boulets à une ligne de vent, 
qui est annoncée dans Us écrits des auteurs de la nouvelle artillerie , comme une heureuse dé- 
couverte , n'a certainement pas le mérite de la nouveauté ; j>our s’ en convaincre , il n'y a qu’à lire 
ce qui a été écrit sur l’artillerie. On verra que Prehsach a dit à Louis Xllf, dans les Discouri 
militaires , qu’il lui a dédiés, U y a i/|7.'ins, page i 36 ’ et stiiv.imes, que le vrnt rin boulet de la 
coulevrine bâtarde, pesant sept livres et un quart , est d'une ligne ainsi que celui des boulets 
descalibres inférieurs. Je laisse à conjecturer aux olficiers d’artillerie, de ce tem$-ci, si ce n’est 
pas les inconvénlens inévitables dans la pratique à la guerre, et que je viens d'exposer, qui ont 
obligé de donner plus de vent aux boulets. » 

ce IV. p, 45. Nota. Le vent du boulet de quatre, suivant l'ordonnance de lySz , n’étoit pas da ' 
2 lignes, comme on n osé rimprimer, ni même de 1 \ lig.,;ct on l'avoit réduit à 1 lig. dès 1647. n 

Si les boulets n’ont exactement que les diamètres prescrits qui leur laissent mie ligne de vent , 
il est certain qu'ils pourront entrer dans l'aine ; mais jiour peu que ce vent vienne à être diminué, 
soit par raiigmeniaiion du diamètre du boulet et de la croix de fcr-bl.tnc causée par la rouille, 
soit par le rétrécissement du calibre de l’amc occasionné par le limon que la poudre y dépose ; 
alors des dimensions aussi précises deviendront une source d’embarras, ainsi quo le détaille . 
Saint-j 4 uban. Ces inconvéniens sont inévitables dans la pratique; c’est pourquoi il vaut mieux 
laisser assez de vent aux boulets pour qu’on soit sAr de les éviter : nous en excepterons cepen- 
d,.nt ceux que Un: ni- elubo n .1 cités à l’égard du tir à boulet rouge dont on peut te passer dans lesafs 
f'iircs ce earapagurù i'aidc des obusiers; quand aux pièces de siégé, leurs boulets ayant une ligne 
et dc’uia de vent , cet incoii\énient sera moins à craindre. ■' 

l'artio il. C 
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I SECTION TROISIEME. 

Des cartouches. 

«VI. pag. 3 S. Maxime V. Les boulets font généralement plus de mal aux ennemis qste Us 
eoupt tirés à mitraille. Ils atteignent de beaucoup plut loin ; lit blessent autant par les éclats des 
armes et par les membres emportés que par eux-mémes; ils épouvantent par le bruit; ils pré- 
sentent aux nouveaux soldats des spectacles effrayans ; s’ils manquent b première ligne , ils vont 
jusqu’à la seconde et au-delà ; ils brisent les alTûts et renversent de puissans obstacles. Au con- 
traire les coups à mitraille , qui n’ont qu’une portée médiocre même tons un angle de projection 
très marqué , ne brisent rien ; de légers obstacles en arrêtent l'efTet ; une grande partie de petits 
mobiles tombent à terre ; ime plus grande passe au-dessus des troupes , et ceux qui firappeut 
n’épouvantent les autres soldats, ni par leur bruit, ni par d’elTrayantet blessures. J’en ai déjà 
parlé daiu le livre précédent et j’y suis revenu , parce que je voudrois diminuer l’impression du 
préjugé, qui n’est que trop répandu sur cette maniéré de tirer le canon. En un mot, je soutiens , 
indépendamment des raisons qui précédent , qu'au - delà de 80 ou 100 toises, les boulets feront 
perdre plus de monde à ime troupe serrée et la rompront plus vite que les cartouches à mitraille 
de quelque espece qu’elles soient. De plut près les cartouches pourront avoir l’avantage contra 
des troupes à découvert. 

« Id. |Mig. 37. Maxime VI. Les grappes de raisins et Us boites de fer-blatte remplies de pe» 
lits mobiles , ne sont pasdun aussi bon usage pour tirer de près sur t ennemi, ^ue les ballet 
ordinaires renfermées dans des sacs d une toiU légère. On ne peut disconvenir que les grappes 
de raisins avec ties boulets d’une demi-livre pour les grosses pièces , et d’un quarteron pour les 
petites , ne soient très bonnes, et que quelques-uiu de leurs mobiles n’aillent beaucoup plus loin 
que les balles de iS à la livre. Je ne les crois cependant pat aussi utiles pour tirer de près. Voici 
sur quoi je fonde mon raisonnement. De près elles n’écartent pas autant que les balles rassem- 
blées dans un sac de fuible résistance, parce que le goudron les enveloppe de toile forte; les re- 
tours d’une hcelle bien &ite, qui les unissent , empêchent que les mobiles ne se séparent facile- 
ment au sortir de la piece ; elles ont communément un mouvement de rotation selon leur axe 
qui force une grande partie des mobiles à s’échapper par des directions souvent opposées à la 
principale du coup , au lieu que nos balles s’écartent en forme de cône sans jamais prendre une 
route contraire à l'impulsion de la charge : le nombre de leurs mobiles est petit en comparaison 
de celui des balles, car il n’y a que 3 G boulets dans une grappe de raisin pour les pièces de 16, 
où l’on peut mettre aaS balles, en prenant moitié moins de place dans l'ame ; elles ne sont bonnes 
que pour une espece de canon chacune , pendant que les balles servent également à toutes et 
même à l’in&nterie en cas de besoin; enHn si l’effort de chacun de leur mobile est plus violent 
que celui des balles et tue plus sûrement , elle blessent moins de monde à la portée moyenne ; 
or, il est plus avantageux dans une bataille de blesser trente hommes que d’en tuer quatre , et 
l’on aura au moins cette proportion en tirant de la distance, où les cartouches l’emportent sur les 
boulets. Supposé que ce parallèle ne soit pas entièrement décisif pour l’usage des balles , il prouve 
toujours qu’il ne faut pas manquer d’en avoir aux divisions de canon , quoiqu’elles soient munies 
de grosses cartouches en grappe de raisin : quant aux boites de ier-bbinc , elles ne sont propres 
qu’à diminuer la force , l'écartement et la direction des mitrailles qu'elles contiennent , parce 
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taurnoient comme lesgrnppes de raisin, et qu'elles s'ouvrent rarement de la maniéré la plus avan- 
tageuse i l'efl'et du coup. » 1 

K VIII. p.ig. ttS. Observations sur la V». maxime. Voilà encore un de ces principes de l'an- 
teur fait pour donner; d'autant que loin d'y mettre quelque adoucissement dans son commen- 
taire en favem* de l'opinion ftaldie, ojmme il a fait dans celui de sa maxime prdci‘dente , il s'at- 
tache au contraire ici, à ne point manager celte opinion. J'en aijèja parlé, dit-il, dans ce com- 
mentaire , et /y suis revenu parce t/ue je vostdrois diminuer C impression du préjugé i)ui ne s'est 
sjsse trop répandu sur cette maniéré tf estimer le canon. Tout ce qu'on peut dire en sa faveur, 
c'est qu'il pràtend ici parler uniquement des anciennes cartouches à canon , et non des nouvelles 
qu'il ne connoisseât pat lorqu’il a trav.nlléà l'ouvrage pour notre instruction. Cependant corn me il 
s'exprime d'une maniéré très générale, et qu'il dit en propres termes, e je toulieiis, indi>pen- 
« damment desyaisons qui precedent, qu'au-delà de 80 ou 100 toises, les boulets feront plus 
K perdre de monde à une troupe scrri'e et la rompront plus vile que les cartouches à mitraille de 
« tfuetque espece qu'ils soient ; » on pourroit croire qu'imprimant à ce moment -ci , il a eu noe 
nouvelles cartouches en vue, soit en ajoutant ces derniers mots , soit en ne substituant pas un 
correctif en faveur de ses c.trtouclies , dont un ofHcier d'artillerie, tel qu'il s'annonce, ne peut 
pas ignorer l'établissement ; et malheuremeni il confirme cette idée dans le recueil de quelques 
petits nuvrag»! qu'il donne pour supplément à son Essai sur t artillerie ; nous y viendrons; en 
attendant, nous nous contenterons de le renvoyer, pour le moment, au détail que, d'après les 
{oqrneaux d’épreuves de Srasbonrg , nous avons donné sur les nouvelles cartouches. Puinpic ces 
cartouches portent à 400 toises sept à huit balles par coup; dix à onze à 35 o toises ; vingt-cinq 
à 3 oo toises; trente-cinq à x 5 o toises , quarante à aoo toises, U faut bien convenir qu'elles font 
bien plut de mal que les boulets; sur-tout si on établit pour maxime, comme le fait l’auteur, que 
les coups de canon à boulet sont peu assurés à 400 toises; qu'à zoo ils ne font que commen- 
cer à devenir certains , et qu'ils ne sont bien meutriers qu'à 100 toises. Mais , dit noire Ad- 
versaire, dans le commentaire de cette 6*. maxime, les boulets atteignent de beaucoup plus 
loin: oui ; mais en supposant n éme qu'il emportent toute la hle , ils ne tueront que,lro'is hommes ; 
et puisqu'à la distance même où vos coups À boulets sont /te» assurés, nos cartouches tuent sept 
à huit hc nimes, elles valent deux fois et demi mieux que vos boulets-, en supposant même quSl 
soient assurés ; d'autant qne le pointage de la cartouche demande baucoup moins de juslesso 
que celui du boulet. Mais les boulets épouvantent par le bruit; ils présentent aux nouveaux 
soldats des spectacles effrayons , nous dites-vous. Les nouvelles cartouches ont aussi leur bruit 
qui vaut bien celui des boulets. Au reste il ne s'agit pas ici plus de bruit que de spectacle , le 
bruh qui fait impression , ce sont les cris des blessés ; le spectacle effrayant , c'est celui des 
hommes qui tombent. Mais si les boulets manquent la première ligne ils vont jusqu'à la se- 
conde et au-delà, ajoutez-vous encore. Ainsi font les nouvelles cartouches jusqu'à la distance 
de 400 toises, et toujours en soutenant la supériorité de leur effet sur le boulet. Mais les boulets 
brisent les affûts et renversent de puissant obstacles, ce que ne font pas Ut cartouches. Il no 
s'agit pas de renverser des murailles, ni d'ouvrir des retranebemens; quand on tire à cartouches, 
les obstactes à renverser alors sont des hommes, et il ne t'agit que de briser des os. 

« Id. pag. 1 1 5 . Observation sur la Vis. maxime. Je ne sois pas positivement ce que l’auteur 
entend par ào/zer fer-blanc remplies de petitsmobiUt. Nousavions, avant l'inslitulion des nou- 
velles cartouches, des boites de fer-banc remplies de balles de fusil sans nombre. Nous avons parlé 
des épreuves qu’on a faites pour examiner leur effet, ainai que celui des grappes de raisin avant 
de proposer les nouvelles cartouches; U est • {vésumer que les petits mobiles de l'auteur sont 
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tout simplement «]es balles de fusils ordinaires, c'est-à-dire , celles que dans la même phrase il ^ 
nomme d’une nunierc plus précise ballet ordinaires , et qu'il croit d'un plut grand effet lors- 
qu'elles sont renfermées dans un sao de toile légère; quoiqu’on n'it abandonné ces sacs dans 
l'ancienne artillerie pour prendre les boites de fer-blanc. Sa raison est, qu'étaut si légèrement 
enveloppées, les balles te désunissent tout en sortant de la pièce, et que prenant plus d'écart elles 
font un effet plus grand. Mais l'auteur se trompe étrangement ; qu'il me pardonne de le lui dire. 
Car si les balles en rompant plus facilement leurs enveloppes, prennent plus d'écart, bi base de 
la gerbe qu'elles formeront, ne frappera plus la troupe ennemie que par un segment qui sera 
al'ati tant moins fourni que la base de cette gerbe sera plus grande. 11 but quela cartouche écarte ; mais 
il ne faut pas que les mobiles pour me servir des termes de l’auteur, se re^ore/i/ facilement , et sur- 
tout au sortir de la piece comme il ledemandc ; à moinsqu'ilne suppose l'ennemi à quatre toises de la 
bouche du canon ; et il seroit alors un pou tard pour commcJtcer à employer cette cartouche merveil- 
leuse. Ce qu'on doit chercher dans la cartoache,c'estde pouvoir l’employ erdeloinallnque l'ennemi 
ait àcheiDMier plus long-iems tous cefeu destructeur, ctqu'il soit déjà fort endésordre lorsqu’il ar- 
rive àpprtéu d'employer son feu d’inf.interie, qui, dès qu'il contmence, dérange nécessairement beau* 
coup le service <ic l’artillerie. Nous ne ramènerons pas notre lecteur à ce que nous avons rapporté 
eVaprès Icsjournaux d'éprcuvedeStrasbourg,surlepeud'effet decesc-artouches à b.dles de plomb, 
dont les unes se mettrait en pelotics qui n’ont point de portée , et les autres s’écrasent dès qu'elles 
, touchent terre. Nous ne reviendrons pas non plus sur ce que nous avons rapporté des grappes 
de raisin éprouvées dans le même tems , lesquelles avoient au moins beaucoup plus de pom‘e que 
jles balles de plomb, que l'auienr leur préfère ici, et qui en outre ofiroient la ressource du rico- 
chet , pour id proportion des balles , du moins qui ne s'en allaient pas en éclats.''Si noire adver- 
saire igiioroit CCS i.iits lors(]u’il composa son ouvrage ; au moins ne les iguore-t-il plus aujourd'hui 
qu'il imprime. 11 auroit bien dii par conséquent y faire quelques corrections à ce sujet» 

Dupuget en fait , en effet, quelques unes, c'est pourquoi nous nous dispenserons de rapporter 
ce qui a été dit entre lui et Pillon au sujet des cartouclies ; voici les doutes qui restent cepen- 
dant à Dupuget malgré 1a foi qu'il attache aux épreuves de Strasbourg. 

, « VI. pag. Si — ydu -reeneil. 44- Sans rien rstranchor du cas que l'on doit fiire des nou- 
velles carlcmches à balles de fer^ battu, on ne craint pas de dire qu'il y auroit de l'illusion a se per- 
suader que dans toutes les occasions, et à teutes les distances marquées sur le tableau des épreuves 
de Strasbourg, choque coup ]x>rtera autant de balles contre une troupe, que chaque coup des 
épreuves en a porté contre le grand but seulement. 

45 . Le tableau montre que l’étendue horizontale des coups a été co^tamment entre quarlorte 
et dix-huit toises de longueur sur une hauteur de huit pieds II suit de-là que le cène de pro- 
jection ayant une des dimensioiu de sa base aussi tcousidérable, tendoit à faire passer beaucoup 
de balles au-dessus du but, et plus encore au-dessous , et que le grand nombre de celles qui ont 
percé ou contusionné les planches desnptn d'un pouce d'épaisseur, l'ont fait par ricochet, et plu- 
ûeurs peut-être an second bond. Le terrain choisi pour les épreuves étant sec, imi, sensiblement 
horitonlal à dû contribuer beaucoup à l’effet qui a tant frappé. 

4 G. Quelle conséquence à tirer de-là? que dans des circonstances à-peu-piès semblables à celles 
des épreuves de Strasbourg, pour les distances bien recunnues , pour le teins à donner aux ma- 
noeuvres, pour le terrain, pour les cartouches nouvellement fuites, eic. les conps seront ana- 
logues à ceux dont on a donné le tableau ; mais s'il se trauve un fond entre l'ennemi et la batte- 
rie ; si l’ennemi occu[ie une hauteur , ou .que la batterie soit plongeante ; si l'espace qui sépaio 
les combattons est mou et marécageux, rempli jde brOssaiiles, de vigues , de bouUouieret , de 
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IbrlM moissons, ou kL'ouré à sillons profoiuls ; si l'ennemi sur la défensive roluve devant soi un 
peu', de terre ; s'il est derrière des abbatis, des haies, des palissades, la plus grande partie des 
balles sera interceptée , et l'elfet réel du coup moindre que ne l'eut été celui d'un boulet. Or 
la plupart des cbajnps de bauille ont une ou plusiéurs des irrégularités dont on vient de donner 
une foible esquisse. 

47. Pour bien juger de la portée , et des effv U de ces cartouches à balles de fer battu , ne serolt- 
il pas à propos de mettre le but sur un céteau, et la batterie sur un autre? 1 es expériences se- 
Toient moins brillantes, mais elles donneroient un résultat à-peu-près certa'ui pour les bons coups 
dans tous les cas. Les terrains plus Êavorabes ne feioient qu'augmenter l'eflet promis, et loin 
d'avoir à craindre des mécomptes en moins , dans ses calculs , on seroit assuré au contraire d ac- 
cumuler ses avantages. 

48. L'incertitude de l'esUmai'ion jointe aux irrégularités du terrain fera toujours qu'a de 
grandes distances , les coups à petits boulets feront moins de mal aux ennemis que les boulets 
de cabbre. 

49. A des distances mojenites une balle d'une demi-livre ne tuera qu'un homme , une de cinq 
onces le tuera de même. 

5 0. Ue près 1rs balles de deux onces et demie, ou de deux onces ne feront guere plus de mal 
que celles d'un once et demie. 

5 1. D'un autre c6té les cartouches à balles de fer battu , pour les tro'is calibres de campagne , 
n'en contenant que le même nombre chacune , feront à-peu-près le même effet , quant au nombre 
des ennemis mis hors du combat. 

5 a. Enfin les pièces do gros calibres plus difficiles à manœuvrer, à avancer , à retirer , tant par 
elles-mêmes que pour le poids de leurs munitions, -et le nombre des voitures nécessaires pour 
les porter, doivent occuper les lianes do l'armée, ou sur le front des emplacemens d'où elles 
puissent prendre l'ennemi d'écharpe sans gêner les monvemens des troupes. 

53 - 11 est à croire que le gouvernement aura égard à ces principes incontestables dans l’appro- 
visionnement des armées; qu'elle donnera au moins par pièce le même nombre de boulets qu 'au- 
trefois , et qu'en prenant plus de cartouches à balles de fer battu par piece qu'on ne pirioit des 
anciennes, elle en donnera moins pour les pièces de 12, que pour les pièces de 8, et pour 
celles-ci moins que pour les pièces de 4- 

54. Quant à l'emploi de ces cartouches à balles de fer battu, je souhaite que les conimandans 
de batteries ne s'en servent que do près , ou dans des circonstances aussi favorables que celles 
des épreuves de Strasbourg. Ce souhait est dicté par un zele sinccre pour l'avimiagc de la p.itrie, 
et pour la gloire du corps mstional. 1 • . , 

On trouve des réponses à ces doutes dans le N**. VII. png. ai8 , etc, qtie nous supprimerons , 
p.irce que le critique y suppose toujours que Dupuget ail parlé comparativement de l'eflet desnou- 
vellcs cartouches à celui des anciennes; pendant que nous croyons qu'il a seulement voulu faire 
naître des doutes sur l'effet qu'on leur attribue relativement aux distances où on prétend les em- 
ployer; tels quela suppression des ricochets sur un terrain mouct ondulé, de même que l'inexacli- 
. tudedupointement,qui doivent être décomptés de l'effet observé aux épreuves de Strasbourg. Mais 
tout ce qu'on peut dire sur un tel sujet ne peut être que très vague , tant qu’on n'examine, point 
de plus près l'effet des coups. . • ,1 

U XL. pag. 53 . A l'égard des cartouches à balles, on pense que les balles de fer coulé qui 
coûtent moitié moins que celles de fer battu , rendront le mémo service essentiel: a", qu'il ue 
fantpas régler, d'après les épreuves de Strasbourg, lesdiscances auxquelles ces cartouches doiveni 
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être tirées, sur tous les terrains inJifrêremment, non seulement parce que l'efTet ne r>'pondrnit 
jias aux promesses , mais encore, parce qu’en commençant è les tirer contre l'ennemi êloigni- en- 
core de 3oo toises, on s'exposeroit à en manquer au moment où elles seroient plus utiles.» f'u/. 

« IV, pag. 43 . Pour apprécier les nouvelles cartouches à leur juste valeur, il ùudioit balancer 
leurs effets non exagérés , aveo la dépense qu'elles occasionnent ; car on n'a jamais ignoré, qu'en 
prodiguant l'argent, on pouvoit perfectionner les cartouches ; mais les novateurs ont oublié ici, 
comme dans le reste de leur système, qu'on est plus souvent réduit à foire la paix par épuisement 
de finance, que par épuisement de force. » 

Il fout avouer que cette objection sent bien plus le trésorier général que l'otfic.ier d'artillerie : 
à ce compte il vaudroit mieux s'exposer de perdre des b.iuilles, des provinces, etc. que de faire 
une dépense bien enteuduopour rcnirciicn du militaire. Mais un tel système n’a jamais foilfoc- 
tnne en France , et on s'y persuadera difficilement que les frais des nouvelles cartouches puissent 
épuiser les finances,'' ni même balancer l'avantage de l'effet décisif qu'on en peut attendre pour 
le gain des batailles. 

« XII. pag. i5z — iSy. Ce qui s'est passé à Douai , montre que les doutes que l'on a eus sur la 
réalité des elTcls des expériences de Strasbourg, no sont pas sans fondement. Los partisans do la 
rouvp'lo artillerie n’ent dssé de prometlro et d'aifirroer aux généraux et au ministre, qu'i 
tjHiitre cents toises de tenn ^nii on no devait plus sirer à boulet ; ^uà cette distance , A?s car- 
eoucites devenaient tneurtrie res et destructives , ytte ce fait était positivement prouvé par ieS 
r.-cpéricnces faites à Strasbourg: et c'étoit sur ce point essentiel qu'ils foisoient consister les 
avantages les plus précieux de leur nouveau système d’artillerie, et do la préférence qui devoit 
lui être donnée. Ils disent, pag. 67 , de leur nouvelle artillerie , cju'ils sont tombes tt accord de 
préférer la cartouche au boulet à tjuatre cents toises pour la piece de doute , à trois cent cia- 
liante pour la piece de huit , et à trois cents pour ta piece de if autre ; et p. fp , ^ue de tous les 
x.!iangemens faits dans [artillerie, c'ett peul-ôtrecelui-là dont [avantage est le plus générale- 
ment reconnu ; que les deux especes de cartouches, avant le nouveau système , ste portaient i 
[ HHC qu'à soixante toises et [autre à cent toises , et que tes anciennes pièces de [ ordonnance 
de \-j7i%.rCont pas même [inutile avantage d'avoir des portées plus étendues. On a vu à Douai 
des effets bien dilTérens; on a rassemblé plusieurs planches qui, jointes ensemble, fomioient un 
parement qui devoit servir de but; on a placé quatre pièces de douze, de huit et de quatre à trois 
cents toises de ce but ( voilà d'abord une diminution de cent toises sur les promesses); à cette 
distance les balles t’éparpilloient et n'arrivoient pas à moitié chemin. Quelque forte élévation 
que l'ont eut ordonné de donner au pièces au>dessus de l’horizon , on a rapproché les pièces 
de cent toises ; on leur a donné encore plus d'élévation : et à cette distance de deux cents toisos 
du but s'il est arrivé quelques balles , ce. n'a été que par chùie ou par ricochet et aucune de plein 
fouet, et on a vu qu'ayant encore rapproché de cinquante toises, c’est-à-dire , à cent cinquante 
du but , les pièces même étant pointées par leur plus zélés partisans , on n'en avoit pas obtenu des 
effets plus considérables ; les balles ne sont arrivées aux planches, que jiar cliAte parabolique ou 
par ricochet, et non de plein fouet et liorizontalement ; trop de gens ont été témoins do ce fait, 
pour qu'il puisse être déguisé , quelque adresse que fon emploie. Cette épreuve confirme In ma- 
xime de nos préticcesseurs et de nos contemporains , qui est de ne quitter le tir à boulet qn’â 
environ cent toises de distance de l'ennemi. On s’est bien donné de garde d'en user alors, comme 
l'on en doit user lorsqu'on veut sincèrement <t de b.-)nne foi montrer la vérité sur des objets qti^ 
sont en concurrence. On s'est bien domié de garde, dis-je, de faire tirer au même but et avec 
les mêmes procédés, les pièces anciennes à cartouches; on auroit vu trop clairement et sur (oua 
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les points, leur supériorité sur les courtes et légères. J'Ioe prédécesseurs et nous, avons toujours 
jugé et par expérience , que le canon tiré à boulet et dont en campagne le plus fort calibre doit 
être de doute, ne comniençoil à tirer avec justesse et quelque précision, que vers quatre cents 
toises , et que ce n’étoit qu 'à environ cent toises de distance de l'ennemi que l’on devoit faire usage 
des cartouches, et cola avec des pièces d'un tiers plut longues que celles du nouveau système , 
et à même conRguration de chambre. Ne seroit-ce pas abuser de la crédulité des hommes, que 
de vouloir leur persuader qu’un canon d'un tiers plus long qu'un autre de même calibre jne 
portera pas son beulet beaucoup plus loin, qu’un autre d'un tiers plus court ne portera quarante^ 
une balles de fer qui font sa charge? Un fusil ne porte-t-il pat sa balle infiniment plut loin , qti'il 
ne porte la même quantité et le même poids de plomb divisé en grains , puisque cc n’est ( et l'ex-. 
périence journalière des chasseurs le prouve) qu'à vingt-cinq ou trente toises que la charge de 
plomb en grains fait effet, et que, d'après même les auteurs du nouveau système d'artillerie, ta 
batte du fusit de soldat commence à devenir meurtrière à deux cents toises, et çu'its donnent 
pour régie et pour maxime de quitter ta cartouche à cette distance et de taisser Jaire t in- 
fanterie ? U y a tout lien d'espérer pour la gloire et le succès des armes , que les généraux n’au- 
>ont pas la docilité de souscrire et de se conformer à ces maximes. Il y a lieu de croire , dis-je , 
que l'on se gardera bien de faire jamais usage des cartouches à quatre cents toises ; il est,à croire 
aussi que l’on coni'uiuera à tirer à boulet jusqu’à environ cent toises de l'eiuieini , et que l’on con- 
tinuera à tirer à cartouche jusqu’à ce que les troupes en soient aux mains et à l’arme blanche. 
Je vais répéter ici les maximes, les réglés et les préceptes qui nous sont donnés comme certains 
et invariables, par les auteurs des nouveaux systèmes d'uitillerie, d'après lesquels cependant je 
m'aviserai d'oser démontrer que , si on les suivoit aussi exactement que ces auteurs le pres- 
crivent , l'artillerie nouvelle à la suite des armées , seroit totalement inutile et sans effet. C'est 
dans leurs propres écrits que je prendrai cette démonstration : écotuons-Ies. L’auteur de la nou- 
velle artillerie, dit, pag. h, iign. la , de son premier mémoire imprimé, et qu’il a présenté aux 
maréchaux do France, r/ue si ton examine en hataitie les effets de la pièce de doute, ton 
Verra que la meilleure partie de ce qu'on tire au-delà de quatre cents toises, est sans effet 
par défaut de justesse ,et ce n'est qu'à trois cents toises que ton commence à canonin r la 
colonne ennemie avec profit; qu'il arrive presque toujours que t on consomme la plus grande 
partie des munitions en pure perte. Dans le livre intitulé, Artillerie nouvelle, livre composé 
tous les yeux de l'auteur du nouveau système, et auquel il donne une approbation si complette, 
qu’il annonce aux maréch.inx de France, p.ig. i8, Iign. i3 du deuxieme mémoire qu'il leur » 
présenté, comme contenant les vrais principes de t artillerie /il y est dit , qu'on doit cesser de 
tirer boulet à quatre cents toises , pour tirer à cari' uche, et qu'à deux cents toises on doit 
cesser de tirer à cartouches pour laisser faire alors Cinf'anterie. Or, si à quatre cenis loisea 
on cesse de tirera boulet, on quitte donc le tir à boulet (d’après l’.iuleur lui-niéme) avant qu’il 
produise aucun effet utile, et si on cesse de tirer à cartouches avant qu'elles aient produit aucun 
effet , ainsi que l’ont prouvé les expériences de Douai , et comme le prouveront toutes celles que 
l’on fera; donc cessant de tirer à boulet à quatre cents toises ( par conséquent avant qu'il pro- 
duise des effets utiles ), et cessant aussi de tirer à cartouches à deux cents toises , avant qu’eiies 
aient prodnit aucun effet , il est facile de conclure que , d’après les maximes des auteurs des nou- 
veaux systèmes, la nouvelle artillerie à la suite des armées, est totalement inutile, et qu'il n'est 
besoin que du fusil, qui effectivement, porte à-peu jirès aussi loin que les pièces courtes et lé- 
gères dont il est question. Ceci paroitra sans doute nno absurdité grossière aux auteurs des nou- 
veautés, mais qu’ils en fassent l’essai en tirant avec un l'tuil, dont le canon ait quarante-qu.itre 
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j»oncos, li:! (Hi'i t'iiiu en Ions les fusils des Irruipes jiis'ju’en 17C6, ot tel fjno les vra's Uclicicn» 
prrl'crenl à ceux de ijuantc-deux posiccs. tirent, dis- je, ce fusil bvoc sa vr.de cliargc, telle 

qu’elle a toujours étd Fixtie à la guerre , c'est-à-dire , à In charge de poudre dgule à la ÔC». paitiu 
d'une livre ; que l'on tire ce fusil lioriroiUalemcnt ainsi que les nouvelles pièces , ou à des degrf s 
é'fiux au-dessus de rtioriroii, donnés tant aux pièces qu’aux fusils; après que l’on aura vu la pre- 
mière chiite des boulets et des balles , l'absurdité qu’ils croiront trouver à ce que j'avance , dis- 
paroltra pour faire place à la réalité. >• 

Sans compter un grand nombre d’autres passages où il est fuit mention des nouvelles cartouches , 
il e't encore question de leur effet relativement au choix d’ordre en tactique entre kIénU-Du~ 
rant et Ducotidrai : voici les passages qui s'y rapportent. 

« X'\’ 1 I. pag. ôS-'rp. l e nouveau système d'artilleiie a beaucoup perfectionné parmi nous le tir 
à cartouche , ainsi que je l’ai détaillé dans r artillerie nouvelle^ sulfit de dire ici rpic celte per- 
fection est au point que les nouvelles cartoiic):e.s vont à quarte cents toises, tandis que les an- 
ciennes («jcioient à peine à quatre-vingt. C’est singulitTcment contre l’elïut de ces cariouclies que 
Ménil-Durand met tous ses soins à rassurer sn colonne, en lui prouvant qu'elles sont au maint 
■une fait plus redoutables pour l'ordre mince que pour elle. 11 emploie pour cela des raisonne- 
mens et dos calculs qui au premier coup-doril paro'issciU fort sédiiisans. ’ 

« XX. pag. 88—101. J’ai présenté en très peu de mots l’effet des cartouches, premièrement par 
rapport au front ; et à cet égard , en effet , mon calcul est très séduisant. 11 ne le seroil pas moins , 
par rapport à la profondeur, si on avoit voulu déterminer le diamètre de la gerbe, et la plongée 
des balles. N’avant point ces données, que je n'avois garde d'établir moi-même, je ne punvois 
à ect égard faire un calcul aussi positif. J'en ai fait la remarque (septième mémoire, pag. zG ) : 
et pour cela l’auteur ne nous ilétermine pas aujourd'hui ces deux points nécessaires, sur lesquels 
seulement il lui échap|>c quel/jucs mois , non pas très précis , mais asscr. positifs pour que nous 
puissions, même à considérer l’effet des cartouches par rapport à la profondeur, présenter -un 
calcul jdus séduisant que celui que j'avois présenté d’abord. I 

X\ II. Mais en les suivant avec attention , on voit qu’ils pèchent par un principe mal établi. On 
voit i®. que Ménil-Durand , n’ayant point d’abord égard à la profondeur, et limitant, pour lors 
avec raison , l'effet de la cartouche sur le front de sa colonne à l'étendue de ce front , c'est-à-dire , 
à son prcinivr rang, qui n’est que de seize hommes, ou d’emirun cinq toises, suppose d'un autre 
cùté que la cartouche frappe le bataillon sur une étendue de dix-huit toises, laquelle excede de 
près du doiihlo le plus grand développement des cattouchos. 

XX. Sans doute, il laut bien qu’ils pèchent. Mais voyons ce principe mal établi. Ayant besoin 
d'une mesure de ce développement, je l'ai prise dans le seul des mémoires de l’artillerie oùje la vissa 
articulée, et que sur ce point je ne inevo)ois pasconire-dit. J’ai donc d’après lui compté, non pas 
sur 18 toises , mais sur iG. L'auteur semble n'en vouloir que 10; je ne sais lequel des deux a rai- 
son, mais prenons 10. En ce cas la surface du cercle sera environ So loi^es, et le coup le mieux 
jiortant sur le front de la colonne, qui n’en que 5 tout au plus, lui donnera la sixième (xirlic do 
ces b.illcs. l’orlanl de même sur quelque partie de la ligne mince, il frappera à peu de chose près 
dix toises quariécs , par conséquent donnera presque le double >lc ce qu’il doiincroit à In culunne. 
L’auteur ne nous dit pas si ce plus grand développement , qu’il semble lixcr à 10 lois s, est le 
même pour tous les calibres. Peut-être pour 1 < s grosses picces se contnnteroil il de le rn'.uire a 1 z ; 
du moins il trouve celle supposition plus conforme à la téaiiié. Pans ce cr..s le cercle s ra 
J1.5 toises, desquelles le front de la colonne recevra prosi^ue !.• vu^g!-iieu.\icini p;.ruc; le ’twil.fil- 
loa frappé dans une surface de 1 1 , eu recevra à-peu-près la ùi.\icme. 
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n WH. »*. Quand enauiteil considéré l'acttott do celle cartouche sur la profondeur de sa co- 
lonne , comme pottvant étra le sens dans lequel elle en doit souffrir davant.ige, il tombe dans 
une autre erreur non moins considérable. A la vérité, il ne donne plus alors que douze mises de 
di.smetre à la gerbe formée p.sr la cartouche qu’il su|<posc frapper le Uilaillon , ce qui est plus 
conlurme à la ré.dité. Il ne détaille pas asses sun calcul pour qu'on puisse indiquer par où il 
peclie; mais il est évident qu'il est fautif. , 

nXX. Celte dernierc ■jdirase est rcm.arquable, et va être .appuyée par un raisonnement qui 
ne l'est pas moins. Quant à ce c.dcnl qui n’est pas assez détaillé , on vient de voir pourquoi il ii'esl 
p.si plus précis, et <’i qui en est la faute. £n tout dans cette discussion, je donne volontiers gain 
de cause à celui des deux pattis qui a le plus détaillé ses calculs. 

« XVII. Car d'après cette supposition fondamentale de douze toises pour le diamètre delà gerbe , 
an moment où elle frappe le Kitaillon, il est clair que le premier r.iiig de ce bataillon n'.syant au 
plus que cinq pieds et demi de haut, et la plongée des balles sur les deux derniers rangs ne pou- 
vant être dc[six pouces , quelque grande qu'on le suppose , le segment percussenr de celle gcrbtf 
ne sera que d'une toise de haut, multipliée par douze toises de long, ce qui fera la moitié, et 
non pas le double des ving.qnatre toises quarrées, sur le«|ucllcs , par l'clfet de la plongée , Afént’é- 
Durand reconnoit lui-méme que sa colonne sera frappée. . 

. SI XX. d'astoue que je ne m’attendoU pas à cel argument. L'auteur, qui ne veut jamais déicr-' 
miner précisément la plongée, au moins nous dit ici qu'elle ne peut pas être de G ponces, sur 
l'éimissenr du bataillon : soit. Comptons-la de 3 à 4, environ 3 pieds sur la proCondciir de la co- 
lonne. Cela posé, le segment percusseur pour le bataillon sera iz toises, et même un peu moins, 
la hauteur des hommes n'êtant pas tont-à-iait 5 pieds 8^9 pouces. Mais est-ce dans la inénie 
supposition, et par Ceffr.t de cette même plongée , que j'ai reconnu le segment de 24 toises pôur 
la colonne ? Et quand j'aurois lait.cette bévue, comment l'antour, si occupé de relever mes er- 
reur*, et de vérijier mes calculs, auroit-U pu admettre celui-ci, pour en conclure que la co- 
lonne perdrale double de ce que perdroit le bataillou? Tandis qu'il est évident queSpieds ajou- 
tés à la hauteur du premier rang, domtenl au plus 8 pieds et demi , qui, multipliés par 5 toises , 
me font guere que 7 toises quart ées. De sorte que le segment percusseur , non seulement n'est pas 
double pour la colonne, mais n'est pas même les deux tiers de ce qu'il seroit pour le bataillon. Et 
quand au lieu de supposer 3 pieds de plongée , ce qui déjà est trop ( parag. 4 ), nous en compterions 
ici 5 ou 6 , ce qui la doimeroit plus forte qu'elle ne peut être, ijut^ue grande t/u'on ta suppose, 
le segment de la colonne égaleroit-il encore celui du bataillon ? L^teur n'a pas voulu apperce- 
voir que le segment de 24 toises m’éloit donné par la supposition de 18 pieds de plongée , sur la 
• longueur de la colonne évaluée à la toises; supposition selon laquelle les battes arriverriient sous 
l'angle de 14 à i 3 degrés. Alais pourquoi me suis-je arrêté à raisonner sur une pareille supposi- 
tion ? C'éloit, encore une fois, parce qu’on n'avoit ni déterminé cette plongée, ni au moins re- 
marqué, comme vient de Ciire l'auteur, un terme (i> auquel elle ne peut jamais aller. J’ai donc 
voulu la supposer plus grande qu'on ne pùt jamais la proposer ; et présentant un coup auquel 
la proibndeur donn.it plus de prise qu'elle n'en donnera jamais à aucun tiré clfcciivoment contre 


(I) Il avoit bien dit que trots degrés est le tir le plus ordinaire dans les buiaiUes , qe d ne parloii pis des 
épreures tous dix ots sous gttittse degrés conttne ne pouvant servir à riru. Artilirrie nouvelle pjg. io 5 , 107; 
mjii dans tout cela il n'aniculoit rien pir rapport aux eartonrltes eu particulier r atijotirdliui , rpcuid il dit, pjg- 
S7 , que la pieco do 4 porte la cartouche à 3 oo toiles . et la. bouht à 5 no , sous trois degrés , j’enli nJs , quoi.pi il 
. puivseyavoir qiielqu’équiroque donscaue pbiase, 'ptt les degrés scmi'p n lent à l.i cirioaclieco.iinio au boii.et» 
Partie 11 , Q 
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la colonne. L’antettr né vent pourtant pat que je regarde comme nn d«s plus fàchevx qu'allé 
' puisse essuyer, celui oit la cartouche, en arrivant sur ce front, aurait 12 toises de diamètre. 
lit , en eflet, ce n'est pas cette étendue qui le rend Cicheux, mais sa grande plongée. Pour 
en imaginer un auquel la profondeur donnét encore plut de prise, il faudroit supposer la plongée 
encore plus grande. Mais il n’y a pat moyen d'imaginer que la cartouche, tirée sous un angle très 
élevé, n'ait pas à la fin de sa chùto un très grand développement; et je ne conçois point du tout 
ce que va nous dire encore l'auteur. 

n XVII. Mais une considération importante, qui, sur cet objet a encore échappé à 7 tfdn>'/-Z>u- 
tand, c'est que l'instant où sa colonne souffrira le plus du tir à cartouches, ne sera pas celui -h 
les cartouches auront acquis leur plus grand développement, ainsi qu'il semble le présenter dans 
tes calculs. Il existe à cet égard , entre sa colonne et le bataillon, une très grande différence; c’est 
• que le bataillon ayant peu de profondeur, la cartouche n'opérant guere que sur le front, a be» 
sein de prendre, sinon toute son étendue, au moins une considérable, pour faire beaucoup de 
%ul;iinais alors les balles qui la composent ont beaucoup perdu de leur force. La colonne, au 
comrnire , ayant une profondeur dix fois plus grande, recevra par plongée à-peu-près la 
totalité des cartouches, qui, dirigées vers le milieu de son front, auront pour diamètre, en y ar- 
rivant, à-peu-près moitié de l'étendue de ce front, et même moins. On voit par-là combien Méstil- 
'Tiurand se trompe en annonçant , comme nn coup des plus fâcheux , que sa colonne puisse es- 
suyer, celui où la cartouche, en arrivant sur le front, auroit douxe toises de diamètre. Ce ffont 
n’en ayant que six, et la rairtouehe continuant toujours à prendre de l’écart et à devenir moins 
fournie, il n'est pas étonnant qu'il conclue que dttMS ce coup malheureux sa colonne ne reçoit 
que la cinquième partie des b.illes , tout au plus. 

» XX. Je vois bien que fauteur nous embrou'dle ici de cette profondeur 10 fois plus grande, 
cl nous fait perdre de vue la projection , qui, dans ce cas, est très petite, et qui est pourtant la 
seule chose à considérer. Mais je ne vois pas comment une si petite plongée peut donner la to- 
tafité des b.alles. La c.artouthe, 'à 3 ou 400 toiSes , tirée sous 3 degrés , plonge de 3 pieds sur la 
longueur de la colonne : fauteur , s'il n’a voulu le dire précisément , au moins nous l’a Ciit en- 
tendre. Mais dans le cas où elle n’a pris encore de développement que la moitié dn front de la 
colonne, et même moins, au plus deux toises et demie, ce qui n’est pas le quart de son déve- 
loppement total , elle n’est pas au quart de sa grande portée ; et pour tirer à si petite distance, 
on n'a pas pris l’angle de 3 d^és qui la foroit passer bien au-dessus de l’objet ; on a tiré presque 
liorizonLalemcnt , la plongée est donc nulle, hiais quand on voudroit prétendre, et quand noos ^ 
accorderions, qu’elle fût ici de 8 à 9 pouces, ce qui donneroit au segment percusseur 6 pieda 
de hauteur, comment ce segment contiendroit-il la totalité de la gerbe de i 5 pieds de diamètre? •% 
Il faut toujours en revenir à ce point. A petite portée et plongée, le segment qui frappe la co- 
lonne est de très peu do chose plus élevé que celui qui frappe la bataillon ; et cette petite diffé- 
rence à l'avantage do celui-ci, est beaucoup plus que compensée, par le désavantage de donner 
inRniment plus de prise aux coups , à cause de la grande étendue de son front. II y a encore par 
. rapport à la plongée des balles une observation que nous avons jusqu’à présent négligée, et né- 
gligerons dans la suite, mais qui mérite ici quelque attention. Nous considérons toujours cette 
plongée de la cartouche, comme nous pourrions considérer celle d’un boulet , comme si toutes 
les balles cheminoient parallèlement et plongeoient également. M.tis tandis que le centre de la 
gerbe plonge sur la longuenr de la colonne de 3 pieds , a , ou 1 , selon l’angle tous lequel elle ar- 
rive, cette gerbe s’ouvre du centre à la circonférence , pour parvenir a son plus grand déve- 
loppement. £t il est visible que toute sa partie supérieure s’élève par ce mouvement comque, qui 


Digitized bv C,< ogif 



D'A R T I L t B R I E, 


contrario la plongés, et dans le cas où élis n'est pas bien forte pour toute celte partie, l'anéantit 
enlitremenl? C'est ce que l'on peut «ppercevoir aisément par un petit détail auquel je ne crois pas 
nécessaire do m'arrêter. 

« XV II. pag. 77. 1.a nécessité de ménager la^épense des buts, n’a pas permis dans ces épreuves 
(de S rasboiirg , rapporhie pag. lag) d'avoir les produits de ]>ortées plus yrochaiiies; mais or» 
peut aisément se les ligurer. On en conclura qu’en prenant ^uaruntc comme produit moyen pour 
les pièces de 1 a et do 3, «1 vingt-un [«jur celui de 4, je n'exagererni p.is, sur-tout en observant: 
JO. Que je ne liens compte du tir à c.irtonclies , pour les deux premiers calibres, que lootoisesen- 
deçàde la distance où il a réellcmenl lieu {K>ur l'un, et 5o toises en-derâ de celle où il commence 
pour l'autre. 2°. Que je mets ici à la place de la colonne, un but qui n'a que 18 toises de long , 
sur 8 pieds de haut , sans aucune profondeur ; tandis que la colonne , indépendaminent de 5 toises 
quorrées que porte son front, a encore une profondeur de 6 toises sur 10; ce qui pour la sur* 
lace, c'est-à-dire , pour la prise qu'elle présente aux coups, la meilroii avec notre but dans la 
proportion do 65 à 24 , s'il ne lalloit considérer que les 6u toises de sa profondeur sont en pro- 
jection , et que cette projection, eu égard à l'espece de plongée , sous laquelle tomberont géné- 
ralement les cartouclierT n’équivaudra qu'aux deux tiers, et même à la moitié du plan vertical , 
qui coirespondrolt à cette projection. 

< « XX. Ixirsqull estime ia quantité de balles que nons donnera chaque coup , d’après les éprouves 
de Strasbourg, il prétend nous faire trt^ bonne masive. la projection les réduit à 2 on 3 toises 
dans le cas de la plus grande portée et plongée. Los 60 toises avoient bien aiJ&ire ici. 11 ne fal- 
loit Qu'ajouter à 5 pieds 3 à 4 pouces, hauteur du premier rang, 2 pieds 8 à 9 pouces supposés 
pour la projection de la profondeur; on euroit eu 8 pieds, somme égale à la hauteur des planclios. 
Par conséquent la prise donnée par les deux objets se seroit trouvée proportionnelle à l'étendue 
'de leurs Fronts. Mais celte façon de l'envisager ne nous auroit pas éblouis de la proportion de 65 
à 24. Encore, pour articuler la moitié, a-t-il fallu présenter en même tsms les deux tiers# 
quoique quadrant nud avec ce que nous venons de voir de la plus grande plongée qu'on puisse 
supposer. Mais puisque cette projeciiaji,.méme à grande. portée, etsousl'angle de 3 degrés, n’est 
qu'équivalente à la moitié du plan vertical , la prise donnée par la colonne est en 10017 toises et 
demie (ou g toises si on veut compter 6 toîses pour le plaii vertical de son front). Il ne s'agit donc 
ni de parler de 65., ni de vouloir faire entendre que la colonne donne plus de prise qu'une sur- 
face de 24 toises. C'est le cas aussi de se rappeler qu'il est bien étonnant que l’auteur, obligé de 
'réduire ainsi la profondeur à sa projection, persiste à dire et à répéter que, quant à la hauteur, 
la colonne est 6 fois plus fiicile à ajuster qne le bataillon. 

« XVll, pag. 57. 11 résulte de tout ceci que, soit à boulet, soit à cartouches, les effets de l'ar- 
'tillerie sur la colonne et sur l'ordre profond en général , n’ont pas été bien saisis par Mènil-Dn- 
■ rand , et que cet ordre dans téns les cas, à cet égard , aura plus el be.mcoup plus à soulTrir qua 
“rordre mince ; ce qui, en éA'et, tout calcul, toute citation à part, paroit si vraisemblable, que 
■‘la ■prétention cohlréire étonne, même dans la boucbe d’uii épbire aussi annoncé de l’ordre prO-, 
ibnd qne l'est Afé/siZ-Ditra/uf, r i 1 1 • ' ‘ t •’ 

a ^X. 11 résulte au contraire, iv.quedans aucun cas un coup à cartouche ne sera pas beaucoup 
plus meurtrier pour la colonne; puisque ia profondeur no peut donner beaucoup de prise, si 
ce n est dans le cas d'une plongée excessive , et qni n'a jamàis lieu : 2^. que dans tous les cas èu 
la canouche est au- ihaiins à mditié de sé griinde portée, -d éeite profondeur donne prise à cér- 
"tahi point, cela est bien compensé, parce que, comme tsUO'» pris plus do la moitié de ion plus 
- ]grand déVeloii^emc'nt, il porte iiéceastllremdiK en ■dchortf «In fioiU de la colonne, ‘one partie tl« 

.Q » 
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ï» ^orbe , ffnl ne seroîï pns pprtluc de même pour un bataillon dtployê : 3®. que t\, dans lei pe-' 
lUes porU'CS, il est possible que le diamètre de la gerbe porte sur le front do la colonne aussi 
pleinement qu’il pourroit faire sur le bataillon, il ne s’agit que de ce front aussi, la plongée étant 
nulle ou à-peu-près, et par conséquent la profondeur ne donnant presque aucune prise: 4®* en- 
£n, mais il résulte d’ailleurs de la différence d’étendue , de vitesse , d e projection , etc* etc. que 
le bataillon recevra beaucoup plus de coups que la colonne, et beaucoup plus assurés : donc en 
totalité l'ordre actuel souffrira plus, beaucoup plus , que l’ordre françois propose. C est ce quo 

nous acbeverozxs de démontrer d'une maniéré encore plus palpable. Mais en attendant veut-on 
comparer, avec plus de détail et de précision , la dUférence des coups pour les deux ordres, diini 
lo cas où la profondeur donne prise sensiblement ? Supposons la cartouche tirée aux deux tiers 
de sa grande portée , par conséquent sous un anglo qui lui donne a-peu-près les deux tiers de sa 
plongée de 3 degrés-;, et, au ntomeni où elle frrappe, ayant pris au moins les deux tiers de son 
plus grand développement. En un y*oi , supposons le diamètre de la gerbe 8 toises ; la plongée 
des balles i pieds , sur la longueur de la colonne , sans compter ce qu’il y en a sur 1 épaisseur des 
Iruis premiers rangs; parce que nous ne la considérerons pas pour le bataillon. Mois par celte 
raison , et pour éviter les fractions , nous supposerons de part et d’autre la hauteur d homme à 
6 pieds. Dans cette hypothèse la surface de la gerbe arrivant sur le front sera , à peu de chose près p 
6o toises quarrées. Et le rapport du segment précurseur de chaque coup, â cette surhice totale « 
indiquera l’effet de ce coup, et le rapport du nombre de ses baltes au nombre total des balles de hi 
cariouche. Supposons à présent 12 coups successifs tirés ainsi contre le bataillon; desquels le pre- 
mier tiré trop bas ne frappera que d'un segment ayant 2 pieds de hauteur ; le second , tiré 2q>ieds 
plushaut, frappera sur une hauteur de 4 pieds; le troisième sera plus élevé encore de deuxpieds^ 
ainsi de suite. Supposons le même nombre de coups tirés de même contre la colonne (et bien di- 
rigés sur le centre de son front). Cela posé, voyons les effets de part et d’autre , exprimant le seg^ 
ment de chaque coup en toises quarrées et fractions décimales- 
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a»*. 

5*. 

4*^- 

5*. 

6\ 


Bataillon déployé. 


coup 
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• ï» 77 
. 3, 38 
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62 

C, 24 

On voit que les tr.ois prem 
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• 5, ag 

. 6, la 
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9*- 

10*. 

II*. 

la*. 


BttirilloD J 4 plo) 4 . 

. . . 6, 70 

. . . 7r **0 

... 7. 59 ■ 

. . . 7, 6a 

... 7. 78 
. . . 7, 98 


en coi^ sont les méirios pour les deux ordres^ 


Goloimes. 
6. .66 
6. 66 
6, 66 
6, 66 
6, 66 
. 6 , 66 

Pour la coloniML. 


le quatrième a de plus par la plong<!ele segment du premier.. De mime le cinquième a de plus le 


segment du second, moins celui du premier; sur quoi seulement il &ut déduire ce qui se perd 
à sa base, plus étendue que le (iront de la colonne. Pour tous les coups suivans , le segment pour 
la colonne est constamment 5 toiaes multipliées par 8 pieds. Mais revenons à notre auteur. Vou- 
lant calculer positivement ce que perdr.i la colonne, il pan des épreuves de Strasbourg, par le^ 
quelles il ejt cotutaté que sur un but de i8 tO'Ses de longueur, 8 pieds de hauteur ,.,U pièce 
de la^à 3oo toises, donne a5 balles; à a4o,-55; à aoo, 40* celle de 8, 4 3oo toises, aS balles; 
à aio toises, 40; eiiTm celle de 4, à 3oo toises, avec la grosse cartouche, _8 à 9 balles ; et, avec 
la petite, à aSo tSises , 16 à 18; â aoo , ai . Et comme , à moindres distances, toutes donneroient 
beaucoup plus, il conclut qu'il faut prendre^ pour, l'elfet moyen des pièces de sa et de 8, 
40 balles, pour celui des pièces de 4, *s. Sur quci,pi pmièrefuent je dirai avec Maimroi, que 
« je ne me mêle point de contredire ces observations, puisqu’elles sont rapportées comme coni- 
« tantes p«i l’auteur, u Mais puisque les colpniua^laut âaoo toises, et même plus loin, le rideau^ 
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â Jemi-port^ de monsqueterie , dérange prodigieusement Tenet ilu canon; cenest pai en 
deçà de aoo toûes que les cartouches nous feront le plus de mal, ni par conséquent à ce point 
qu'il faut prendre leur elfet moyen. Nous avons vu d'ailleurs q'ull s’en faut beaucoup qu'on 
puisse juger cet eCEet sur les colonnes, d'après celui qu'on a pu voir sur un but, dont la turfacà ' 
étuit plus que triple de celle du front de la colonne, joint à la projection de la profondeur. Nous 
avons vu encore Tauleur compter que les cartouches, exigeant moins de justesse que les boulets, tou- 
charont beaucoup plus souvent, quoique tirées plus viles, et pointées avec moins de soin. Mais 
au moins faut-il convenir que celles qui rgvace à leur étendue , frapperont l’objet , quoique tirées 
dans une direction suivant laquelle un boulet n’auroit pas touché, le plus souvent ne toucheront 
que d'un très petit segment, et ne feront qu'une très petite partie de leur effet. 11 ne faut donc 
pas d'un c&té compter le nombre des cartouches portant bien ou mal, et de l'autre compter 
l'effet comme, si toutes portoient tiis bien. » 

I I ' li • . ■ . • • 

I ■ ' ■ II.'- ■ i : . • ! ' , , 

Dissbrtatkxw mr le tir à cartouche , ou Essai d’une théorie sur l’ejfet 
de ce tir , tirée (i) des écrits sur le nouveau ^sterne d’artillerie , établie 
, sur des principes de la théorie balistique répandus dans la plupart des 
.. auteurs qui ont écrit sur l’artillerie depuis plus de vingt-ans. 

Depuis plus d’un siecle le tir à cartouche a été reconnu comme le moyen le plus efTicace pour 
multiplier Teffet destructeur des armes à feu contre les troupes , pour ne pas dire que son 
origine remonte à des tems beaucoup plus reculés ; car la catapulte de anciens lançolt de gros 
cailloux ainsi qu’on fait maititenaiii à Taide de nos pierriers; or ces tirs ne sont qu'une modihea- 
tloa de celui à cartouche ad.'iplés à i espece et à la destination do l'arme. Cependant Teffet de la 
plupart des inventions do ce genre exécutés pour l'usage du canon n'a été que fort resserré,, 
puisque Dupug i aoas apprend que la portée moyenne des grappes de raisin à petits boulets 
m'est i/ue de cent toises, et celles des balles roulantes de soixante ; ce qui ne peut provenir', 
ainsi qu’on verra par la suite, que du trop grand dispersement des mobiles; car nous croyons- 
avec l’auteur de l'artillerie nouvelle et avec Robins et malgré Dupuget, tjuil Jaut, pour me 
setevir de l'expression du premier , que la cartouche écarte , mais qu'il ne faut pas que leS'jno^. 
biles se répandent facilement et au sortir de la piece , à moins qu'on ne suppose t ennemt h 
quatre toises de la bouché du canon Ç^, parce que (dit Robins), plus les balles resteront ser- 
rées, plus leurs coups seront sûrs , leur mouvement égal , et plus elles causeront de ravage 
parmi tes troupes (4)> Ce qu'on dois cherc/ter dans l'a cartouche , c'est de pouvoir t employer. 


f sy Ja (le ma ode grâce au grand nouibn de mes lecteurs ponr. la tpsantité d’iialiqne , de citaiioos ,.ei de répé— 
titioat en ce genre , ainsi que dee tournures guindées qu'elles prêtent à celle dissertai ion i tout écrivain qui 
s’ambitionne qce le mérite de rédacteur, doit Bdelsment indiquer les sources où il a puisé, et se mettre b couvert, 
de Tioculpatiou de pLrgiat . . . d*i Jéee . . . etc. ; et je dois me mettre k, couvert à bien des égards. 

(a) Mémoires de Monticueuüi , Paria 171a, pag. .(iii. Mémoires de St, Remr , tom. I. pag. i 83 , 186. tCa 
Blond, Artillerie raisonnée, pag. 1x7. jénloni, ArdgUeria prnica , etc. , hb. Il , pag. 3 x 3 , parag. 

( 5 ) V I, pag. 83. Max. V 11 ,. 

M VU , pag. 116. 

éS} RoUnt uaduii par Dupuis , pag. 
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</.: lom, oftn 'qluf'eiliïenti ait à' ehamincr plus long-Utfis sons M /en destructeur , et ijn’il 
soit déjà fort en dSsorJra lorttjuil arrive à portée d'employer son feu d" irifanteriè , qui , dès 
qu'il commence , dérange nécessairement beaucoup le Service de C artillerie (i). I.V'CüTte- 
ineiU (2) est donc cause qu'une grande partie des petits mobiles tombent à terre, et qu'une 
plus grande partie passe au-dessus des troupes 0 ), et que ces dernières ne sd' rapprochent du 
terrain qu'à 100 toises et plus encore derrière les objets que l'on se propose d'uttèint'r {4). 
Quant aux nouvelles carlouclies 1 leur supériorité est constatée par le résultat des épreuves do' 
Strasbourg rapporté {lag. loü de nos Mémoires, et par l'aveu même des antagonistes du nouveau 
système ; on lit entre autre dans un article de la Gazette universelle de littérature de Deux- 
Ponts : a Nous convenons avec tout le monde que les cartouches à balles de ter battu pour le 
« canon sont préférables aux anciennes à beaucoup d’égards: « c’est donc à tort qfte Dupu^et 
s'est pressé d'insérer des maximes dans son Essai , qui tendent d persuader le contraire ;'et ce quK 
dit, pag. 37, dans le commentaire de la VI». rnaximc cont re le moindre écartement des nou- 
velles carlouclies, est, en effet (ainsi que l'a fait sentir son critique dans le passage rapporté 
plus haut), le plus grand aveu de leur supériorité. Mais quelque propre que soit la montura 
des nouvelles cartouches 'pour les porter en avant et pour diminuer leur divergence ( 5 ), on 
n’estpasmoinssnrpris de la grandedistanceoù les inventeurs des cartouches nouvelles' pr^tenifent 
les tirer; distance où, de leur aveu même, le tir à boulet n'a oûcnne justéise (6).’ Eéurs ad- 
versaiies en faisant la même remarque rapportent, qne tbuS les témoins des é^rduvés'de Stras-' 
liourg enviennent , i®. Q«« les balles qui frappaient le but n'y arrivaient pas toutes de plein 
fouet, et que plusieurs ri y parvenaient qu'au second ou au troisième bond, 'vrlQit'itn grand 
nombre ne faisoit que des contusions aux planches. 3 ®. Que t étendue horizontale de choqua 
coup était de 16 à 14 toises. //. Que deux ou trois trous ou contusions se trouvaient souvent 
rassemblées dahs I espace qu'un seul homme occuperait (7). ' ' 1 ' 

Puisque le tir à cartoqclie est maintenant devenu le sedl eflîcace contre les troupes , 'et parti- 
culièrement contr 9 celles qui offrent beaucoup de front et peu de profondeur , ce qui est devenu 
et restera probablement pendant long-tems encore l'ordre habituel , on conviendra que l'effet 
de ce genre de tir mérite d'étre apprécié par quelques recherches particulières, auxquelles nous 
procéderons comme il suit : 

' Abt. l.v Des causes qui influent dans la formation de la vitesse initiale des cartouches. >i 

1®. Le poiils des nouvelles cartouches étant de plus delà moitié plus fort que celui des boulets 
à canon (H), il s'ensuit ]iar les principes qui ont été développés a l'occasion des canons (9) et 
mortiers (10) que l'explosion de la charge devient plus parfaite. . 

2". I.a longueur et la figure cylindrique des cartouches retarde l'échappement du fluide élas- 


(0 VII, pag. 116. . ‘ ■ ' ■ '11 ' , 1 , 

(а) Vojfrt le sens dn N®. 4S du Recueil de Ouptijet. i-.'l tCi , ■ 

(^) VI , (ng. 56 , Maxioie V. ■ •* " • i iuskh!,:.i n 

( 4 ) XX, pjg. 160. ii - •» i : .-1 . 

* ( 5 ) r)iicm<ion nouTcile sur l'Artillerie per Duteudray , psg..i8.\ 

(б) au, |Mg. 103. . • 

(7) XII , pig. ao. 

(8) P.ig. |55 de cei mémoiies, 

(<r) Piig. ai 5 idem. 

(10) Pag. 3 ai id«m^ 
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tique par le vent ; car i>e«t ëvident que pour diminuer la perte du fluide élastique qui s'échappe 
pfr le vent et par la lumière , qu'il revient an même , ou de rétrécir l’ouverture par où il sort , 
ou d'abréger la durée de l'échappement en allongeant le canal par lequel il a lieu. Ainsi font 
plusieurs bouchons et Iw boulets à double tête dont on enveloppe la barra qui les assemble par 
de vieux cordages parfilés : or il est asseï connu que les officiers de la marine n’eroployoient ces 
moyens a l'épreuve de réception de leurs pièces de fer , que pour leur Ciire essuyer un effort 
d'autant plus considérable , moins le fluide trouve de facilité à se répaâdre aii-tlehors. 

3®. La cartouche est retenue par la résistance totale que lui oppose l’eir qu'elle chasse cl eoiflr 
prime devant soi dans l'ame, moyennant le couvercle plat qu'elle lui oppose, au lieu que le bou- 
let n'en essuye que la moité , car /a résistance qu’éprouve la sphere n'est que moitié de celle 
qu' éprouverait son grand cercle ( 1 ). Quoiqu'en vertu du même principe le sabot de bois au- 
quel on assnjéüt le boulet, et le culot de fer battu des cartouches , offrent également de prise 
au fluide élastique de la charge dans ces deux diffçrens genres de tir, U est cependant plus que 
probable que le culot de fer est effectivement une monture plus propre à porter la cartouche 
en avant {z) <i\xo n’est le sabot de bois, dont^cs anciennes cartouches étoient pareillement 
pourvues , en ce que le fer est une matière beaucoup plus capable de transmettre le mouvement 
dans toute sa force. 

Ces trois causes réunies prouvent donc que la vitesse initiale des cartouches doit être de beau- 
coup supérieure à celle des boulets, quand même leur charge scioit égale. Car tout ohstncla 
quelconque qui^préte résistance au déplacement du projectile , soit quelle provienne do 
(adhésion du bouchon, ou de l'inertie, ou du poids, ou de la jigure du projectile , retarde son 
départ, augmente la durée de I explosion de la charge dans un moindre espace , et accroît 
par conséquent la, densité du feu dont dépend la rapidité de l’explosion totale et I existence 
instantanée <lune plus grande portion de Jluide enflammée, toutes causes du plus ou moins 
si élasticité ou force de ce fluide (5). Une légère considération sur le différent dttgré de force que 
la pondre produit;dans le tir du canon et dans celui du mortier , sera très propre pour éublir la 
force de ce raisonnemern. D’après des calculs faits sur une 'fable rapportée par Bézout, la charge 
de 8 liv. et demie de poudre donne au boulet de 24 , parU sous un angle de 5oé , une vitesse 
initiale de laqb pieds par seconde (4)» bombe pesant 14 ^ bv. clatssce sous un angle de 3oé 
par une cliarge de 3 liv. tro's quarts , en obüent une vitesse initiali: de 356 pieds par seconde (5): 
Dans le premier cas le rappport de k force à l’effet est comme à 1295 , et dans le second 
comme à 366. En faisant attention que le boulet jouit infiniment plus de l’eflét expansif du 
Iluide.parce que l’explosion est beaucoup plpslong-tems renfermée dans l'ame du canon que d.int 
celle du mortier à cause de la différente longueur de ces bouches à feu , il s ensuit que l.i vitesse 
initiale du boulet devroil p-arvenir à un degré plus fort que celle de la bombe relativement au 
rapport qui existé entre le poids de ces projectiles et celui de leurs charges. M.ns l expcrience 
prouve entièrement le contraire; car j : 366 et : 1296 , sont comme «oSSg a 36:)6, ou à-peu- 
près comme, 3 2 à 1 . D’où il suit évidemment qua le peu de longueur de 1 ame du mortier défa- 


(1) Bétota cours nuthéraiiiu|net, (64ne IV. pcg. Sy. 

* ( 3 ) Ditcuaiou doutoIU «ur rgriiJlerie.» pog. i8> 

(3) Je suis persuadé que ce rsisoimemeat sera parfaitemeDt senti par ce.» de me, lecteurs qui sciom duemem 
, Jiuni)iarisésarecl’excclleat Traiiéd'.J/t/«u fZ,Jfli7ie</eù!ap»A'f'»J>*’«> pourquoi je me dispou^erai d maUinet 
tous les endroi ts . qui s'y rsipporteot. 

(/») et ( 5 ) BizQut , Tom. IV , pag. <4^6 et 460. 
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voraMe à l’acli'in du fliililÂ, psl n^nnmoiiu compensée par qiielr[tie cause Occolte, qui le rend 
capable d’un cllorl presque quadruple dè celui qui a lieu dans le lir à boulet du canon: or la 
cause d’un d^velopjsement et d’un degré d'élasticité aussi parfait, ne peut provenir que de la ré- 
sistance que le poids de la bt>inbe oppose au dilatemaiu du iluide et du retard qui en naît à son 
déplacement. Cette considération prouve donc irrévocablement la solidité du raisonnement qn® 
nous avons appliqué ci'dcjsus au\. nouvelles cartouches, en parlant de leur vhesse initiale. 

Si l'on se figure une cartouche clinssée parla poudre , il est clair que les mobiles qu'elle ren- 
ferme seront mùsavec une vitesse égale , tandis qu’ils feront partie d'un même tout (i); c'est- 
à-dire que si la cartouche rassemble les balles jusqu'au moment où elles déboacbéiit de l'ame^ 
qii'alors elles doivent toutes partir avec la même vitesse qui anime le culot île ta cartouche datu 
l'instant que celle-ci éclate devantla bouche. Maislemêine effet ne poiuroit pas avoir lieu, i«. Si 
les baltes sont renfermées tians des sacs de faible résistance , on ihiiS telle autre enveloppe qui, 
en les unissant , fasse que tes mobiles te séparent Jacilemcnt au sortir de la piece (î); c’est-à- 
dire, que >i l'envclofipe éclate à la première impulsion de la charge , que le Huidc s'insinuera 
d'abord en vertu de sa proprit’té dilalive dans les interstices des balles, et que l’effort irrégulier 
qu’il y produira sera cause alors d’un eflet que l'on voit arriver avec 'plusieurs boules disposées 
en file , dont les plus avancées se détachent à mesure que les dernicres reçoivent une h'gere 
impulsion; de même donc une partie des balles de la cartouche se déiacliera dn gros des autres , 
et il e.st clair qirclles partiront successivement avec des vitesses très difTéremes et fort inférieoresà 
«elles que les deruirres balles reçoivent par l'explosion parfaite de la charge. U peut encore a® 
faire que les balles en se choquant irrégnlicrcment , soit entre elles, soit contre' les parois de 
l'ame, recevront des directions fort contraires à celles du coup, ce qui est un autre effet que 
nous réservons pour le sujet du 3 *. article. Nous nous contenterons de remarquer ici , que le 
grand avantage du culot de fer et du couvercle de télé , est de proenrer une vitesse uniforme et 
aussi considérable aux balles , que la charge est en état de l'imprimer au culot, vù la portion dn 
fluide qui le pousse , et c’est ce qu'il faift sous-entendre , quand Duenudray dit que les nouvelles 
cartouches ont une monture évidemment plus propre a les porter en avant. Cette connoissance 
est d'ailleurs des plus triviales ; les rouelles decartonque IcsarüKciers placent entre lâchasse elle 
garniture des anificos n’ont d'autre but que d'élever leurs feux à plus de hauteur, ainsi qued'em- 
pécher que U chasse ne disperse trop la velille. . 

2®. Si les halles sont fabriquées d'une substance flexible et peu éla.siique qui se comprime ai- 
sément par l'nclioii de la poudre , car alors une partie de la force impulsive est consumée en pure 
pi rtc )>rvur la compression des balles : or la colonne d’air comprimée dans l'ame offre un apui 
contre lequel celle compression doit avoir lieu. “I j première raison fait voir que les sacs à balles 
ne satiroieul recevoir de vitesse grande ni uniforme, et la seconde que les balles de plomb ab- 
sorbent une {Mtrtie de la force Impulsive par leur compressibililé. 

Ijm différentes considérations que nous venons de faire , font conno!ü-c combien d'agens con- 
courent à former et à modifier la vitesse ioiliale des cnrioiiches, 11 est cependant, comme on sait , 
de la derniere conséquence de cemnottfo celte vitesse iiiirialc, parce que s.ins elle on ne sauroit 
détcrininci'tlicoriqucnient l'angle d'élévation api>aricnantàcliaque<lisl.sncei!Uférente, sincm que 
par une multitude d’expériences, qui laisscroieiil toujours de l'incergiude à cet égard. La voie di- 
recte que quelques .s.ivansoiU fût servir pour déterminer la vitesse initi.de des projectiles , en assi- 

(iJ Kuiiveaiix priiicipei d'Ariilivric «le Rvbius , itaduiu en Ailcmauil j«r Euler, pag. 6gi. 

W V I , pag. 37. Max. \ l, •' , 
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gnant une certaine force au /luiile ?Ia5ii((ue «Te la pemlre, se trouve ici encore plus en défaut 
que pour lotir à canon pr écisément à cause de cette force indéterminée et très variable, ainsi que 
l'a fait voir l’exemple des bombes et ile> ijoulets. I es penilulcs dont Rohini et cCArcy ont f ai® 
Tisane ne peuvent servir à cause fie ia multlpliclié ifes balles. La même r.-ison subsiste à I égard 
des moyens qu*ofl‘re la lïttiho.le inverse, qui consiste à remonter des elTets aux causes , ou â 
chercher la vitesse initiale p.*ir la corinoiss mee de la portée du projectile dans quelque point do 
sa ir.'jectoire ; c.ir lu pluralité des balles et leur dispersement irrégulier em]H^clie de distinguer 
quelque chose par cette voie VI reste cependant encore un autre moyen pour déterminer la vitesse 
initiaie par la voie inverse ; il consisleâ tirer les balles dans un but de résistance homogène et placé 
a peu de distance de la bouche du canons renfoncement moyen des balles à cartouclio comparé 
à celui d*une autre Ixille (ou de la même espece de balles tirées d'un mousqueton , fusil ^ etc. do 
calibre-convenable) dont la vitesse initiale seroil connue par l'expérience du pendule et vérifiéo 
par celle de la portée* donnera la vitesse initiale des balles à cartouche. Les procédés et formules 
nécessaires pour cet ed'et se trouvent dans un trop grand nombre d'auteurs , pour que j'aie be- 
soin de les'répétcr ici ; on fera cependant bien de consulter un écrit de Lamhett (i), pour no 
point tomber dans une erreur a l'égard de l’opéralion du pendule, que ce savaot Te{irochc à lio^ 
hins et à é'Arcy ; car on vient de voir que cette ^ératton est fondamentale dans la reclicrcbe 
que nous pro[>osons. 

IL Des causes ^ui modifient la quantité de la résistance de fair cotUrc les ballet 

pendant le tir. 

L'air résiste d'autant plus fort aux balles, qu'elles ontmoinsdediamctre, parce que celle ré- 
sistance croit suivant les quarrés des diamètres (?4< 20 . qu*elles omMoins de pésanteurspcctlique, 
parce qu'elles auront moins de force , ou unemuihdre quantité dcmonvemeiit 3^. que leur vt* 

fesse initiale est Plusgran<lo, parce que la résistance de l'air croit au moins en raison double des 
vltessi 8 (4)> 4 ^. Que plus leur ligure obtient de surface clioquanlc, car un corps de figure irrégu- 
lière ne chorjue p.is toujours 1 .lir dans un ménieseiis; d’oéi on peut conclure , que, généralement 
parlant, le projcclde éprouvera d'autant plus de résistance de la part de l'air (juc sa figure s'écar- 
tera de la figure sphérique, qui de toutes les figures possibles a le moins de surface relativement à 
son volume. Un autre inconvénient qui naît do l'irrégularité de figuredes projectiles est, que 
81 la résistance de l'air est oblique à celle du tir, sa trajectoire le devient parf illemcm , cequi 
raccourcit la portée. Or si les balles de plomb absorbent une partie de la force impulsive et 


(1) Remarquer itir les ElTets de la poudre à ranon par J. H. Larnhcrt , Dresde 1766. 

(a) et ( 3 ) Antoni Euime delU Polvcre , paragr. 188. 

(4) Roùins à élevé pltisieiira doutes à l'égard de cette théorie de Newton ^ croyant que 1a résisf.mre devoît 
croître dans un rap^iort pliia griUid , quand U vîiesse p.i$se sooo pieds par serondc :Jle cél«d»re Kuler ,, son comintn. 
tateiir^ semble acquiescer à ce sentiment , et Antoni p.iruU aussi 1 avoir mlopté dans ses ouvrages ; cependant 
jMmùrrt a prouvé que les ex]>ériejices de Robin» et à'Arey, n'iidimcnt rien ronire relie tlxcorie de 
pan c qu 1) s étoit commis quelques eneurs dans l'opéralion du pemliils : c<*mme ce point est de la plus gT.imle 
consé<|iHnice pour tiéiei tuilier les principaux points de la trajecioiro des r.triourhes , il seroil À souli.iilcr que I ou 
connût par quelque ex(>érience bien faite , quelle est la résistance initiale et décroîssanie de 1 air coniro des balles 
anioiéps d'une vitesse initiale, telle fiiTon n lien de supposer celle des nouscÜes cartoudiea: pour cet clTet, il 
faudroic tirer I09 c-irtoiiclies à àUtérenios dist.inces contre des buts de résistance botnogene, les vitesses dimi 
nuées, que 1 un déduiroir des dilléreus eiifoucenicDS , feroient connolire le rapport de la resisliince de Iflir au 
^'gré de vîtesie du projectile. 

Partie JL ^ 
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p?r !-înl?o!ir .lirection p.irhfi-uro irr.'giiliere qu*fellescontractomaanslame, il j'eniuit d«!l«qu« 
leur porUe doit dire moimlro que celle des balles de fer ; mais ces dernieres ayant moills de pe- 
santeur spdeifique, il se fait ici une compensation que les expdriences de Strasbourg (i) ddeideni 
en faveur des balles de fer, de sorte que ces dernieres sont préférables pour dire tirées à de 
grandes distances. L’article suivant fera cependimt voir, que le pins ou moins de vitesse initiale 
n est qu’un léger inconvénient atlacl.é à la transfiguration des btdles de plomb, mais qu’Ü en naît 
quelques autres défauts bien plus nuisibles à f effet du tir à cartouche. 

Art. m. Des causes tjui occasionnent t écartement des cartouches. 

Plus est grande la force qui pousse la cartouche en avant dans l ame , plus elle y trouve de ré- 
sistance^ la pan de l’air qu elle y comprime , de maniéré que la cartouche se trouve entre deux 
forces très inégales, mais qui ne laissent pas moins de la comprimer ; il arrive de là que les balles 
du fond sont fortement poussées sur celles qui les precedent, et que ces premières pénètrent en 
avant dam les interstices des dernieres, parce que le vent do la cartouche permet toujours un 
certain élargissement de la bolto qui est en même tems cause qu’eUe creve. Dès lors lacartouch® 
ne conserve sa figure cylindrique que jusqu’à l’instant oii elle peut éclater en liberté devant U 
bouche. Si 1 enveloppe cuioure encore les balU-s dans l'ame , elle se déplie au moment qu’elle en 
sort, et dans cet nistaiit les dernieres balles s’insinuent d’autant plut fort dans les interstices dea. 
premières que les unes sont encore resserrées dans l’ame et obligées de suivre sa direction , pen- 
il.iut que les autres pi uvent s écarter en liberté aii-deliort. C'est de ce moment que commence 
lécart des balles ; l’on pourra alors comparer chacune des balles de derrière à un coin poussé 
d.mis les interstices de celles de devant et qui l’cfforcede les séparer. L’eftet du coin est en général 
il amant plus grand qu’il est plus aigu , et qu ilamoinsdellexibilité, deméraeqsie les parties qu’il 
tlûitséparer. Si Ion appliqua ces principes il'efftil qui a Ueu dans des cartouches remplies de balles 
en P omb et en fer, on trouvera i». que les balles de 1er qui conservent la figure sphérique na 
pii sentent que des coins fort obtus, nu lieu que celles de plomb forment des coins beaucoup plus 

aigus U cause delà configuration oblongiie qu’ils contractent dans Icsinterstices des balles pendant 1* 
compression do la caitouche dans 1 ame. a“. Que les balles de fer ne perdent presque point de la 
orco écartante, mais que celles de plomb en absorbent une partie par leur llexibilité. On sait 
d ailleurs que l'elfct du coin dépend-de coniioissanccs physiques fort dilliciles à acquérir ; telles 
•ont a flexibilité et le iVoiiement des matières : ce sont les mi^oas qui empéclient de d<^;ermtDer 
1 f cartemont des balles p.ir d autres voies que par celles de l'expt^rience. Les causes i|ue nous ve- 
nons d «llt'-guer pour 1 ëcartcinent des Ixilles démontrent encore que U force qui le produit n'agit 
I s s p.i cment fort sut toutes les b.illes ; car plus elles seront vuLines du pourtour et du couvercle 
d(- a boite , plus sera grand le nombre et l'effet jies coins; d’où il suit que l'écart devient plus 
' ** balles sont petites et en grand nombre; cela est d'ailleurs une conséquence 

eux especes différentes de cartouches que l'on a adoptées : savoir celles de 41 balles pour les 
g es distances, et celles de 1 12 pour les petites ; car si Tonne s'éioit apperçu aux expériences 
sbourg que le plus grand nombre de petites balles ne donnoit en même tems plus d'écar- 
X C(<urie$ distmtes , leur effet n* sauroit être prélérabJe pour les courtes distances é 
^grosse cartouche, parce que cet elïet dépend évidemment de la quantité des objets 
que la'cariouclie embrasse dans son développement. 

e la surtie des balles h ors de 1 ame on peut doue les considérer comme solb'ciiées par deux 
(0 V JI, « pag. lajj de uoi Méiaoirex 
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forces (’ifîcrentes ( pl. XXIX , Gg. i ) ; l'une y4C suivant la direction de l'amo, et l’ajjtre tnoindra 
AB perjsendiculaire aux faces des coins que les balles offrent , de sorte que In balle suis ra 1 » din- 
don de AD du parallélogramme AHCD des forces. Oti vent que l'écartement des cartouclies dé- 
pend , I®. du rapport qu'il y a entre la force qdi pousse les balles droit en avant et celle qui tend 
à les écarter latéralement; 20. de la direction de ces forces entre elles, d'rù suit la divergence 
de la diagonale. Or une balle qui part suivant AD éuinl à considérer comme ayant tiré d'apri's 
cette direction même, puisque ta direction a' un corps en mouvement ne peut ftre chan^i^e 
tjue par quelque cause externe f'Jïu/er pag. figi ), il doit arriver que si un boulet s'écarte à 0 

droite ou à gauche du but oit l'on vise, cette déclinaison doit augmenter dans la même 
raison que C eloignement du but. (Euler pag. 698 et Robins pag. 2f5). Il est donc évident 
que la grllk dune cartouche à balles s'écarte d'autant plus quelle s'éloigne du point de dé» 
part!, pag. iGo ), ou, ce qui revient au même, que l'écartement augmente à raison de la 
divergence de la direction initiale des balles avec celle de l'ame, de sorte que l’on a toujours cette 
proportion, AF : AE^FG : ED. Ainsi le diamètre des cercles d'écariement augmente à rai- 
son des distances , et les surfaces de ces cercles suivant les quarrés des distances. 

M.iis avant que d'adopter entièrement le principe que nous venons d’établir, il convient de 
parler d’un autre mouvement et d’une autre résistance qui pourroient bien à la vérité avoir beau- 
coup de part A l’écart des cartouches, et qui pourroil même quelquefois faire exception à la loi 
précédente. Voyons d’abord ce que Dupuget a dit sur ce sujet, en parlant des balles de fer des 
grappes de raisins ; elles ont communément un mouvement de rotation selon leur axe qui 
force une grande partie des mobiles à s'échapper par dej directions souvent opposées à la 
principale tfu coup, an Heu que nos balles (celles de plomb) s'écartent en forme de cène 
sans jamais prendre une route contraire à celle de la charge ( VI. pag. Sy, maxime VI). Cet 
.auteur n’est pas le seul qui se soit trompé sur les suites du mouvement de rotation. Ecoutons 
Robins qui a traité et examiné le même sujet fort au long, i€ Outre la gravité et la résistance do 
« l'air qui agissent sur un projectile , il est encore une force qui le presse obliquement , et suivant 
« une direction qui peut tonjnurs varier. Cette puissance par son action*doit le faire sortir du 
« plan vertical dans lequel il avoit commencé à se mouvoir, et le poussant tantôt du côté droit, 

« tantôt du côté gauche ( il doit causer de gmudes inégalités entre plusieurs amplitudes d'un 
«même boulet, quoique la pièce, la cliarge et l'inclin.iison soient toujours les mêmes (floW/rs 
« traduit par Dupuis , pag. ). On m’accordera sans peine qu’une bombe ou un boulet ne 
« sauroient sortir de la piece d’ou ils sont tirés sans éprouver un frottement contre ses parois in- 
« térieurs , et acquérir par là un mouvement de rotation aussi bien qu’un mouvement progres- 
« sib Ce mouvement de rotation d’un côté se fait à-peu-près dans la même direction que le mou- 
« vement progressif, et <le l’autre dans une direction opposée. I.a résistance que l'air oppose au 
■« devant du boulet doit p.ir conséquent augmenter sa pression sur une partie de sa surface , et 
« la diminuer sur l'autre. Par ce moyen son action deviendra oblique et produira les effets dont 
« nous avons fait mention. » ï.a même opinion se trouve encore expttsée comme il suit : si Ion 
^ demande comment la résistance de l’air se peut jamais trouver oblique p.rr r.appoi t à la dircc- 
« tion du boulet; je réponds encore que cela peut bien être quelquefoîsoccasionntt par les in< ga- 
« lités de la surfice du projectile (1); mais que la cause ordinaire de cette variation dans la di- 
« rection du boulet est s.ans doute son mouvement de rotation autour de son axe : car parce mou- 
« veinent de rotation combiné avec le mouvement progressif, chaque piriie de la surfice du 

(1) On verra que c'csi la seulv et vériub'e cause qui inêciie considératiun. 

n a 
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« I)o:i!ct rï.ipgcr i I‘.iu' tl.ms une direction fort diffi^reme do ce qu’elle «eroit san« ce premier- 
« mouvement, et l’obliquité de l’action de l’air provenant de ce mouvement, sera d'autant plu» 

K comidéi^blo qu'il sera plus rapide par rapport au mouvement progressif {Robins, pag. 287 
« et3f>8). Si l'on pouvoir déterminer la position de l'axe autour duquel se fait le mouvement, et sicet 
« axe demeuroit fixe et invariable dans tout le mouvement du boulet, on connoltrok la direction 
« de l’é-carlement, ou l’aberration du boulet seroit connue , et la ligne courbe que cette force 
•c oblique feroit décrire, s’étcndroit régulièrement du mémec6té. Depuis la bouche du canon jus- 
u qu’au point où tomberoit le projectile, par exemple, si l'axe de rotation étoit perpendiculaire 
K à l’horizon, la courbe se feroit ou à droite ou à gauche, et si cet axe étoit horizontal et per- 
«pcndiculaire à la direction du boulet, la courbe se feroit ou en montant ou en descendant ; 

« mais comme on no connoit point la première posilionde cet axe, et que dans le coursdu mou* 

K vcmetu , elle peut continuellement changer , la courbe ne se fait point constamment dans la- 
« même direction ; mais le boulet peut s'écarter dans son mouvement, tantôt d'un côté, tantôt 
n d’un autre ; la tendance de la déclinaison doit changer aussi souvent que la charge, par diffé- 
■ rens accidens inévitables , la position de l'axe de rotation par rapport au mouvement progres- 
«sif(floW«j, p'g. 287 et353).i> 11 rogne quelque chose d’indéterminé dans ces passages, qui 
laisse douter au lecteur, si Ilobins considéré la dérivation du boulet comme une suite absoluoda 
tout mouvement de rotation , ou s’il ne l’attribue qu à l'irrégularité de figure du boulet combinée' 
avec le mouvement de rotation. Le savant commentateur du traité de Robi/u, Euler , a démon* 1 
tré la fausseté du premier sentiment ; nous rap|>orteron$ le précis (1) ou plutôt le résultat det 
considérations qu’il a faites sur ce sujet , dans les 5 points qui suivent. 

1°. Que les boulets parfaitement ronds et dont le centre de gravité coincide avec le centre d« 
figure , peuvent à la lois suivre le mouvement progressif et le mouvement de rotation, sans quo 
l’uu anéantisse ou altère l’autre, parce que leur nature est entièrement différente, de manier» 
qn’un boulet tel que nous venons de le supposer continuera à se mouvoir et à graviter dans lux 
même plan vertical sans s’en écarter ni Â droite ni à gauche ; mais que s’il arrive que ce plan dans 
Sa prolongation ne réponde point au but où l’on vise , alors la dérivaüon du boulet à l’égard du 
but se fera à raison des distances. 

2». Que des boulots parfaitement ronds, mais dont le centre de gravité tombe à côté ducentr» 
de figure, peuvent à la vérité contracter un mouvement de rotation contre les parois de la 
picce, m.ais que ce mouvement s'anéantira soit dans l'ame , soit d.ans l'air , toutes les fois que (son 
axe étant transversal à la direction du tir) le centre de gravité est situé en dehors de la direction ‘ 
de la force progressive , parce que le centre de gravité prenant alternativement le devant , il en 
naît un autre mouvement de rotation rétrogradé qui détruit bientôt le mouvement de rotation 
produit par le frottement contre les parois de la pioce ; de maniéré que la rtsistancc de l'.'iir qui 
pisse toujours par le centre de ligure, ne peut opérer ni fort long-iems ni fort obliquement su» 
le boulet , jMirce que le mouvement de rotation ne sauroil avoir be.mroup de durée , et p.irce que 
le centre de gravité ne s.iuroii être considérablement éloigné du centre de figure dans un boule^ 
de matière sensiblement homogène. 

3®. Que des boulets de sphéricité imparfaite, dont les centres de gravité et de figure no coin* 
cident pir conséquent point ensemble, seront non seulement saisis par la force progressive 
vivant des directions obliques à celle de l’ame , d’où il stiit qu’ils choqueront ses parois et 


<i) Vovo plus au long tlm* les noutaauz principe* tTATiUlerie de Robin» traduit» en AUefluad et conk* 
«wnii» parfu/lrr. Btrlin 1746. pog. 6go. 
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partiront snivant des directions obliques à celle du lir; mais qu'ils éprouveront outre cela une 
résistance oblique de la part de l’oir , qui , saisissant le boulet , soit p;ir en liant , soit par on bas , 
soit latéralement, le fera dériver du côté opposé an sens dans lequel ce boulet irrégulier se pré- • 

sente à son action, de sorte que le mouvement de rotation que de tels boulets peuvent obtenir, 
sera la moindre raison de leur divergence , cela suit du 2. ' 

40. Que la dérivation d’un boulet irrégulier sera moins forte s'il est doué d’un mouvement de. 
rotation dont Taxe soit parallèle à la direction de la force progres.si\ e ; car l’obliquité de la résis- 
tance changeant alors de site à chaque moment , rétablit d'un côté (pour ainsi dire dans un mémo 
instani)ce qu'elle a pu Cdre diverger de l'autre, au lieu que cette résistance opéré toujours dans 
un même sens au défaut de ce mouvement de rotation ; d'où il suit que le mouvement divergent 
reçoit un nouvel accroissement à chaque instant , quoique dans une jirogression décroissante, vû 
la vitesse retardée du boulet : ainsi des boulets, tels qu'ils sont supposés au A". 2 , n'éprouvent, 
àplus forte raison, aucune résistance oblique, si leur axe de rotation est parallèle à cellede lame, 
ce qui a lieu dans les canons rayés. 

5 °. Que comme le mouvement de rotation ne peut être engendré que par l’action combinée 
du mouvement progressif, et du frottement du boulet contre les parois inférieurs de l’ame, 
le dernier ne sauroit être assez fort pour v.aincre un autre frottement qui a lieu contre la • 

bouclion, et qui s'oppose évidemment au premier, do sorte que le boulet au lieu de rouler ne 
fera que glisser au fond de l'amo. 

four appliquer ces principes nous remarquerons, 1°. suc ce qui vient d'être dit , que la résis- 
tance du bouchon peut être comparée à celle du couvercle de la cartouche, dans le cas où cette 
derniere ne se désunit pas aussi facilement que le font tes sacs à balles (VU. pag. ri 5 ); car 
dans le dernier cas le frottement ne se fera pas seulement contre les parois de l'ame ou de l'en-^ 
veloppe , mais encore contre les surfaces des balles entre elles, d'où les axes de rotation doivent 
recevoir des directions tout-à-Diit irrégulières. 2°. Que le choc des balles désunies doit princi- ■ 
paiement avoir lieu contre les parois inférieurs de famé, non seulement à cause de la gravité 
des balles, mais encore parce que l'actiOn progressive commence à la lumière, et contribue à le; 
chasser vers le bas; ainsi il pourra arriver qu'une partie des halles s’élève d’abord au-dessus do 
la direction du coup, mais que bi résist.ince de l'air en devenant plus forte les fera bientôt redes- 
cendre ; cas analogue à ce qui est arrivé à Robins dans l'exemple qu’il rapporte , p.ag. ^84 et 5 Si. 

5 °. .Que le mouvemetit de rotation est en général la moindre cause de celte dérivation des bou- 
lets , qu'a observée Robins avec des balles de plomb , mais que l'jrrégulnrité de ligure des balles 
et la résistance oblique quelles éprouvent de la part de l'air en est la princi|>alo: or comme les 
balles de plomb penlent beaucoup de leur ligure, il s ensuit déjà que leur écartement doit être 
plue considérable que celui des balles de fer. 

Quoi qu’il en soit', la méthode dont cet auteur s’esi servi pour observer la dérivation des bouh is 
nous parolt très propre pour cet effet ; elle est la même i[ui a été employée aux épreuves de 
Strasbourg pour observer l’effet et l'écartement îles carlonches ; il scroit seulement â souhaiter 
que l’on y eftt multiplié et rapproché les buts ainsi que le fit Rnbin.t. n 71 est facile en plaçant 
H plusieurs écrans do papier fort mince, parallèlement les nns aux .autres , cl .àcerta'mes dlsl.inrrs, 

Il de vérifier nos conjectures de plusienrs maniérés. En effet, en tirant des balles à travers res 
« écrans on pourra suivre le mouvement de la balle, et connoiirc si elle consers’e toujours un 
Il même plan vortio tl , ou si elle s en écarte. «(Voyez le reste dti procihlé, iloAérrr . pag. .^77, etc. ) 

Le premier de ces écrans fut placé à 5 o pieds de la piece, le second i 100 pieds et le iroisiemo 
a 200 pieds. Eu atteaduut de noirvelles expériences concernant récartement irrégnlicT des balle*. 
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r, c •fl-''iicl<c , nr.-!^ n ’:!!! en tieu'lr.''ns an piinrips qui <lil, <7«< h girfiu rT uns rartoueJte à hallei 
s Acurta d'autant plus t/u elle s'àtoigne du point da dApart {\yi. p'g. i6<>). Ainsi l-.s surfaces 
du la gt^rUe arrivant sur la front serotu clans le rapport du qiiarrc^ •l.-s diamelres, et le rapport 
du svgment parcusseur de chaque coup A cette surface totale , indiquera t effet de ce coup et 
le rapport du nombre de ses halles au nombre total des halles de la cartouche. (XX. pag. 98); 
icke fort simple, mais fort heureuse, et que nous allons aussi meure à profit dans la suite pour 
dt'torminer l'effet des c.irlouclics , d l'aide de Lr connoissance de leur diameltre d écartement. 

A RT. IV. Va la portée et de l" effet des cartouches relativement h T écartement qui peut se 
déduire des faits articulés dans les écrits sur t Artillerie. 

Api^s tout ce que nous avons rapporte’ dans les trois articles prére’dens, il sera aisé de se con- 
vaincre que le nombre des halles portantes est un objet absolirment dé[>endant de leur écarte- 
ment et non de leurpnrtc’e , et que l'flés-ation du tir qui d’ailleurs peut suppléer dans quelques 
cas au défaut de porlé-e ,se trouve insuffisante ici, puisqu’elle allonge bien à la vérité 1 étendue du 
Ur, mais qu’elTe ne contribue nnllenient d contenir ses effets dans les limites nécessaires. Les ré- 
flexions que nous avons faites dans le premier article porteront à croire, que quoique la vite.sia 
initiale des petites balles soit incomparablement plus altérc’e par la résistance de l'air que celle des 
boide's à canon , la portée des premières doit néanmoins devenir fort grande encore: car sans 
considérer que la charge des cartouches est plus forte que celle des boulets à canon , nous avons 
vu qu'elle est en outre mise à même de développer plus de force dans le tir à cartouche, soit par 
lin dég.igement plus prompt et plus complet du fluide, soit par la grande élasticité qu'il y obtient. 
A ne considérer que la portée des balles à cartouche , comme en pourrait considérer celle 
sT un boulet , comme si toutes les balles cheminaient parallèlement et plonge.oietit également , 
(XX. pag. t^ ''c paroit donc y avoir aucun doute que les nouvelles cartouches ne four- 
nissent les portées annoncées par leurs inventeurs. Mais tandis que le centre de ta gerbe plonge 
(rase) suivant taugle sous lequel elle arrive, cette gerbe s'ouvre du centre à la circonférenea 
pour parvenir à son plus grand développement , et il est visible que toute sa partie supérieure 
s'élève par ce mouvement conique , qui contrarie la plongée et l'anéantit (\^ pag. 94); ainsi 
par exemple , des balles tirées à 200 toises du but en blanc qui ne tostcheront pas le premier 
rang, passeront en s'élevant au-dessus, et tomberont tant au plus ùl.'àoo toisej, et souvent 
beaucoup plus loin ( XX. pag. ifio ). Quant à la partie inférieure du développement, il est clair 
que rétendtte des coups ayant été entre 14 e< iS toises, que le cène de projection ayant une 
des dimensions de sa base aussi considérable , tendait à faire passer beaucoup de halles au- 
dessus (.oinsi qu’on vient de voir 1 et plus encore au-dessous , et que le grand nombre de celles 
qui ont percé ou contusionné les planches C ont fuit par ricochet et plusieurs peut-être au 
second Land (VI'. Iletueil, pag. fia). Quoique nous ne croyons pas piécisément, avec Vu- 
puget , oiiR le grand nombre des Uilh« portantes soit dû au ricochet, il est cependant clair par 
cette maniera d'envisager l’effet du tir à carloiichc qu’il sera toujours prudent de décompter les 
balles qui ricochent à quelque distance du but ou front (XX. p.vg. iRi ,) de crainte que ces 
halles lancées à pleine charge (charge pins forte que celle du houlet (W, pag. 160. J ne 
s'enterrent ou ne soient iniorccplécs par la nature d’un terrain, tel que Dupuget le suppose dans 
le iX”. 46 rappoiié pa^ 1 15 et 1 16 P.iri. II de nos Mémoires , afin d'avoir un résultat pour les 
bons coups dans tous les cas ; assuré au resta d’accumuler cet avantages dans les terrttins 
favot ables ( V«. Becueil , pag. 55 ). 
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L'AUtenr de rartillerie nouvelle, dit, pag. i6o, ^«e les cartouches à balles de plomb nont 
commencé à faire effet que lorsqu'on les a tirées à 200 toises, et qu'alors elles n'ont fourni - 

au (de i 8 toises de long sur 8 pieds de hauteur) qtie 14 billes sur 218 quelles contenoient. 

Or 14 n'étant que la i 5 '. partie de 218, il est clair que la surface du cercle d’écarlcment doit avoir 
été quinze fois plus grande; il s'agit donc de déterminer le diamètre du cercle , ce qui est fort aisé 
si l'on admet que la surÇice du segment percusseur ait été répandue sur toute l'étendue du but. 

Nous remarquerons d’abord que l'on pourra regarder les 14 balles comme étant arrivées de plein 
fouet et comme indiquant effectivement le rapport du segment percusseur nu cercle d'écart. 

1®. Que parce que leur écartement ayant été considérable, nombre des balles du segiiienl inté- 
rieur doivent avoir été fichées en terre à peu de distance de la piece et sous un angle fort ou- 
vert; 2». parce que le nombre des 14 balles port.intes ttst articulé par une partie adverse des 
cartouches en question ; 3 °. parce que le même auteur dit , qu’on nuvnit à espérer dans aucun 
cas des ricochets des halles de. plomb. (Vil. pag. 5 î>) Revenons au but de 18 toises de long sur 
8 pieds de haut, ce qui donne 8'i4 pieds quarré's pour surface du segment percusseur, lesijuels 
étant multipliés par i 5 , donnent i2,(j6opiedsquarrés pour celle du cercle d'écartement dontiltàut 
trouver le diamètre. Nommant la surface S , le rayon r et le rapport du diamètre à hPcirconfé- 

2 .5 

rence 1 = i , : 3 , 14 ; on aura alors S =ncr , et r= y — î ce qui donne zr = 128P, 4 pour 

c 

dia/netre de la gerbe, et fait connnttre qu'il na point porté sur le but aussi pleinement qu'il 
le pouvait (XX. pag. 97), mais qu'une partie du développement a porté en d,'hors, ou bien 
que la cartouche na touché que le petit s gment (XX. pag. lOO ). Si l'on voulait trouver tout 
d'iin coup la plus grande largeur d'écartement possible pour qu'une certaine portion des 
balles=/s pût tomber dans un segment milieu de hauteur b, alors cette largeur devroit être égale 

* a 2ah 

au diamètre 2r, et l'on nuroil ( en conservant a c la valeur ci-dessus) ^abr=. cr et - — r. Ainsi 
/ e 

a. i 5 . a 

dans notre exemple = yliP, ^=r donneroit iSz'*, 8 pour le diamètre d’un segment mi-- 

3. i4' 

lien de 8 pieds de haut , pot tant à plein sus un but de largeur suffisante et contenant la i 5 » partie- 
de hi suif.ice de son cercle. On peut objecter que la hii-gcur de l'écartement pourroil avoir été 
moindre que celle du but; mais si on la suppose être de'io toises , par exemple , on obtient déjà 
un diamètre de 04 pie<ls , de maniéré que sa partie excédente à In largeur de l'écartemcnt devroit 
alors nécessaireinont avoir porté sur le vuide que celle supposition laisse vers les bouts des buts. • 

II résulte de ces runsidéraiions que le moindre diamètre d'écartement que l'on puisse attribuer 
aux cirtouclies à balles de plomb est de 128 nu 120 pieds à 200 toises de distance, moyennant 
quoi leur effet aux üistaners inf.’rieiires sera tel qu'on le trouve détaillé dans le 3 *. rang du ta-- 
blea U C, laquelle cousiaie ce qui a déjà été annoncé théorique|nent sur l'écartement de ces balles. 

A quoi nous njnutenms encore, d'nprès Ducoudra^ , que, « puisque les c.irlouches à balles de- 
« plomb se {lelotoniient, se mettent en géleaux, et qu'étant d'ailleurs privées de l'avantage do- 
m bondir (à cause de la non élasticité du plomb) elles doivent nécessairement être d'une portée 
« et d'une exécution be.aucoup moindre que les grappes , et sur-tout que les nouvelles car— 

■ touches. ( Discussion nouvelle , [uig. 16).» ^ 


Digitized by Google 


MEMOIRES 


lôG 

I®. Di l écartement des nouvelles cartouches fran<;oisn% dont on trouve la construction 

page iio de ces Mémoires. 

Si le nombre ries l>.iH«;s poftant*uix dilTérentcs dislances sur le but d.’S «'preuves de Strasbourg , 
«c trouve articulé dans plusieurs endroils(v. le tableau Ü.) des «'trils sur l'artillerie nouvelle, nous 
avouonsànolrcgrandrcgreiqu’iln’enestp.isde même del.i surf me quelc ilispersement des balles 

ombrasse sur le but. Nous avouerons enoi.rc que les conclusions qui nous ont aidé à dt lermiuer 
cetta surface d’une maniéré fort vrai sein bl.i b le pour les cartouclies a ballesde plomb ,tie peuvent 
ponit servir aussi utilement ici, parte qu'on doit toujours supposer qu’une partie des balles arrivées 
surle but sont ducs «u ricochet , de maniéré que leur nombre relatif au contenu de la cartoucho 
n’indique point le rapport du segment pcrcusseur à son cercle d écartement. Il est bien vr.ai que 
Dupuget rapporte dans le N». éf 5 «lu recueil, que l’étendue lioruonlale des coups a conslam- 
jnciii été entre 14 et iS toises de longueur sur une hauteur do 8 pieds. L’autour du N®. XIII, 
ditausdque celte étendue étoit do 14 à 16 toises. U semble que Ménil-Durartd ait consulté un 
de CCS auteurs qu.ind U fixe la largeur de l’écartemoni à 16 toises; Ducoudray noui apprend à cetta 
occas\onquecetleétendueexcedede près du douhle le plus grand développement des cartouche* 
et que qunnd Ménil-Durand ne donne plus que 1 a toises de diamètre à la gerbe formée par 
ta cartouche qu'il suppose frapper , cette supposition est plus conforme à la réalité \ d’où 
Ménil-Durand concluant evec raison que son critique n’en vouloit que 10 toises , fait plusieurs 
suppositions en faveur do cette prétention, accordant tantôt 3 toises d’écariement à 76 toises 
comme au qu.irt de la grande portée, taivôt 8 toises â 200 toises comme aux «leux tiers de la dis- 
tante fomlameiitale de 5 oo toises. On peut revoir tout ce qui a été dit sur ce sujet entre ces mes- 
sieurs dans le texte rapporté depuis la p. 120 jusqu’à la p. 127 Part. II de ces Mém. Nous croyons 
cependant démêler à travers la mélliode de Vucoudray , qui est de présenter les faits relatifs à 
fa nouvelle artillerie dans leur plus beau jour , que les 10 toises qu’il laisse entrevoir comme la 
mesure de l’écartenicnt , pourroient bien devoir s’entendre pour la plus courte distance de 200 toise* 
où l’on a éprouvé les carlourbes. «le maniéré que le diamètre d’écartement croUroitn'gulièreinent 
de 10 pieds pour chaque centaine de pas ; ce qui nous conliriue dans ce soupçon , ou plutôt ce 
qui l’a fait naître, c’est que la plus grande largeur horiïtontale des coups de 18 toises annoncée 
par Dupuget, devant nécessairement se lepporltr à 400 toises comme à la plus grande distance 
d éprenve , il pourroit bien se faire qu’une légère portion de l’écartement ait débordé la larg. ur 
du but , de Inron que l'éc.irletncmàcelte dUtnneede .',00 toises oit effticiivement été de 20 toises, 
{que donne bi conclusion de 10 pieds pour 100 pas) quoique le but n’en occupe que 18. 

Quant à la différence d’éCartement que nous avons annoncé devoir subsitier entre 1 effet de 
la grosse et «le la petite cartouche, il est .à remarquer que p«iis(|uc la moindre largeur d é«yirte- 
ment se trouve articulée de 14 toises ou “4 pieds, cl que la moindre distance où on a «■prouvé les 
cartouches e't de 200 toises ( XIIL pog. 20 et ai ) , il est visible que IVcartement y a tout au 
mcéins été lie 84 pieds, et que cet écartement ne peut s’entendre «jue de la petite carioucbe, 
puisqu'on n'a point tiré de grosses c.-.rlouchcs à 200 toises, coiiinic on peut le voir par un coiip- 
d’o-il jeté Mtr le tableau B ensii.te «le la T.-ilde II. On peut «lonc coiiciuro que l’/'cartement «les 
petites cartoiitlies a tout nu m«niis été dc'‘’4 pi- à 1200 pi. dcdisinnce.ce qui indique undévelop- 
peinent progri'ssif «le 14 p>. pour cbaifuc 200 pi. de distance. Nous observerons encore, comme 
une suite de ce «pii a été dit d.ins le article , «jue J«*s balles de cette espece do cartouches ]>or- 
teiont moins loin que celles de la grosse; mais il est aisé «le se convaincre, par un calcul sem- 
blable à celui que nous entreprendrons dans la suite, que cctlc diminution de portée ne saurnit 

aller 
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aller iusqu’nu point où l’effet des cartouclies est déjà peu considérable vù le grand dispersement - • 

des balles. Il doit encore y avoir de la différence entre la portée des carloncbes de difl'ércns ca- 
libres, sur quoi il est bon d'observ(?r que comme le laldeau L) de U Table 11 montre que les 
vitesses initiales des boulets sont à-peu-près égales pour les pièces de c.imp.igne des trois calibres 
tirés sous un même angle ; qu’il est probable que les vitesses initi.alcs des cartouches seront aussi 
ég.des, et que les diamètres des balles proportionnés suivant ceux des boulets à canon cécideront 
alors de leur (>urlée , vù que cette dernieie ne peut être altérée que par la résistance tie l'air , 
qui suit le rapport du quarré des diamètres : le tableau B fait voir que les elVeis ont été égaux, 
savoir le ■ 2 à 400 toises , le H à ô5o et le 4 à 3oo ; d'où l'on peut conclure que ces trois calibres 
dilferent progressivement de 5o toises en portée entre eux. 

Nous finirons cet article en observant , que si nos conjectures sur récarlement des cartouches 
sont aussi justes qu’elles sont amenées naturellement , il paroit , que La charge ordinaire à un 
tiers du boulet est plus que stiins.mte pour imprimer la vitesse nécessaire pour porter l'axe de 
la gerbe qui n’est autre que la trajectoire des cartoucUes à 2 <x> toises ; distance , où , suivant noa 
conjectures, celte gerbe a déjà acquis un dévelo^tpement de Go pieds de diamètre pour la graiido^ • 
cartouche; d’où il suit que son segme it perctisseur ne contient plus qu’un sixième do la sur- 
face du cercle ou base de l.i garbe. Quant aux autres especes de cartouches on peut leur 
appliquer fjue leurs bulles , en rompant plus fucilement leurs etfpeloppcs , prennent plus 
tC écart , que lu base de lu gerbe qu'elles formeront , cette g rbe ne frappera plus la troupe 
ennemie que par un s< gment qui sera d'autant moins fourni , que la base de cette gerbe sera 
plus gva/ 7 t/e(Vll. p.ig. 1 iG): il suit donc que les tories chargea sont égalementsuperHue^ pour la 
petite cartouclie; elles sont même nuisibles suivant Robins, quand il dit( |aig. 532); Tout 
« bien pesé et examiné, je crois que si on tire contre des troupes , des boulets ou des balles en > 

« grappes de raisin, la charge ne doit être que d’un septième du poids du boulet ; et méiire ' 

«€ lorsqu’on est fort proche de ) ennemi, elle n'en doit être qu’un dixième. De pareilles éharges 
« produiront île plus grands elVeta que si elles éloient plus fortes. Car ai la quantité do poudre 
U qu’on emploie est cuiisi hTahlc, les balles se disperseront .vu sortir de la pièce, au lieu qu’avec 
« une petite charge elles demeureront pins serrées, leur coupi seront plus sûrs, et le ravage 
«qu’elles feront parmi les troupes sera beaucoup plus terrible, en ce qu’elles ne frapperont 
« qu’en un seul endroit, et rompront par ce moyen et les rangs et les lignes. » Le plus gr.vnd 
disi>ersrment des balles que floêtax attribue aux furies charges, est effectivement une suite des 
causes que nous avons alléguées art. III, car plus est grande l’impulsion de la cartouche, plus 
doit croître la résistance de l'appui formé par la colonne d’air condensée dans l’amc, ainsi que 
reffel des coins écartans qui en est la suite. Ces considér.rlions sur l'inutilité des forfes ch.vrges 
sont importantes pour la durée des pioi es, le.squelles doivent beaucoup souffrir d'un échaulfe- 
iQuit et effort expansil aussi grand que doit l’élre celui qui a lieu dans le tir à carlonche, ainsi 
que nous 1 avons fait sentir dans l’art. I. Ceilê diminution de cli.vrge a cependant des limites qu'il 
faut fixer en déterminant la véritable courbe do projection des cartouches, car si l’on étoit obligé 
de trop augmenter l’angle de projection afin de faire arriver les balles, ainsi qu’on fait pour le 
ricochet, alors les huiles n arriveraient qneperchûte parabolique ou par ricochet [X U . pag. 1 5'jt; 
ce fuit est confirmée par ce qui est arrivé aux épreuves de Douai , quoiqu’une partie des balles 
devoit arriver par ricochet ainsi que npus l’avons remarqué dnA le IV». art. Mais il ne s’ensuit 
pas moins de cette considération qù'en général il devient assex inutile d’augmenter l'élévation du 
tir, et qn clic pourra même devenir nuisible à l’effet des coups, si l'on considéré qu'tl en est du feu 
rasant pour le tir à cariouclto de niêmrf que pour celui à boulot , c'est-à-dire , qu’il est aussi dif- 
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ficîlis ilo fiire que te grand segment du cercle de la gerbe devienne en m^rne tems le segment 
]>erc'.isseiir , qu'il l'est de frapper un rang de tTOU|>es par un boulet à canon tir^ sous un angle 
trop <i levf. 11 est vrai même , à ce dêlàut, t/ne les cartnuohes , grâce à leur étendue , frapperont 
t objet , quoique tirées dans une direction suivant laquelle un boulet n avait pas touché , et la 
plus sou vent ue toucheront que. d'un très petit segment , mais elles ne feront alors qu'une très 
petite partie d<‘ l nr effet ; d'où Ducondray a pris occasion de dire que l’on peut liausser ou 
abaisser la culasse il'iin quart de )X)uce sans diminuer sensiblement le produit du coup (VII); 
mais la n'Hexion de Mênil-Durand ne prouve pas moins qu’on ne relirera plus de ces balles 
éparses arrivant en petit nombre , l'avantage que doit produire le tir à cartouche , dont l'effet 
devroit toujours cire décisif vû les frais qu’on y met, et la proximité de l'ennemi où on 
l'emploie^ 

Que cenx à qui la mémoire do Dnpuget est aussi clicre que son livre a justement mérité du 
pubKc, nous pardonnent d'avoir aidé à relever quelques idées erronnées qu'il s’étoit formé sur 
le tir à cartouche ; qu'ils nous pardonnent en faveur de notre docilité à suivre' scs autres itléas , 
car quoique nous n'adoptions pas justement la proposition de cet auteur de mettre le but sur un 
côlcatt et la batterie sur un autre ( proposé N®. VI. Recueil parag. 47 ) à cause de la difliculté do 
l’exécution , nous ne sommes pas moins parvenus ( en suivant le chemin que lui et Mènil-durand^ 
nous ont montié }à indicjiscr une méthode moyennant laquelle on peut décompter sur le nombre 
desb.illes portantes celles qui sont duesàTeffet du ricocher; nous ferons même voir (tableau C) 
par une suppositou tris vraisemblable, que l’effet des Italles à cartouche arrivant de plein-fouct 
reste eiicoreassez considérable à zo toises; distance qui, eu égard à l'écarlemeutile la cartouche , 
est âla vérité devenue moitié moindre que celle où on veut commencer à employer des nouvelles 
cartouclies, mais qui est encore double de la distance où Z7«yo</gcr rapporte que l'on pouvoit 
faire u;age des anciennes, quoique l'on puisse étendre ces limites pour les unes comme pour les 
autres si la nature du terrain permet de compter au ricochet. 

Pour dire encore un mot de la plongée des balles , objet qui a tant été débattu par rapport à 
l'effet des cartouclies contre l'ordre mince et profond, il suffit de remarquer que la plongée 
n’étant autre chose que l'effet de la pes.mteur, il s'ensuit déjà de celte défmilion que son ef- 
fet doit être plus sensible sur le déclin de la trajectoire ou dans la {lartic descendante de la courbe 
que dans l'ascendante, puisquo ce mouvement est accéléré. Le tableau i|uoii|ue cniculé sur une 
V l’-sse initiale supposée, est mi.mmoins suffisant pour faire voir à quel de^ré de plongée on doit 
orciiiiairemcot compter. 

Abt. V. Calcul sur la portée des 4< halles de la grosse cartouche du calibre de t\. 

Dans le premier article nous avons allégué quelles sont les raisons qui empêchent de déterminer 
la véritable vitesse iiiiti.de îles cartouches, laquelle seroii indispciu.ibioment nécessaire |)ourTe 
calcul que nous entreprendrons ; au- défaut d’expé/ienct s ,-i cet égard nous aurons recours à la 
voie directe, en faisant une supposition qui ne s.iuroit s'éloigner betiucoup île la vérité. Pourcet 
ofi'etnous avops reelicrclié qu’eilodoit être la force de la poudre capable île donner la portée que 
les épreuves de Douai rapportent pour le tir du boulet de la pièce de 4, chargée à une livre et 
demie de poutlre et pointée sous un angle de C’est à cette occasion que nous avons composé 
le tableau L) , qui peut servir {•ur donner une idée des dilïérens degrés de force qu’une même 
charge obtient, k mesure que l'elVet de la pesanteur du boulet devenant actif, s'oppose au di- 
latement du fluide. C'est donc en ‘supposant à-peu-près égale la résistance de la cartouche pe- 
, sont 7 livres et demie et tirée sous celle du boulet de 4 projeté sou* lôé d'élévation, que 
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nou.s avon» attribut à l’effort Impulsif d'une livre trois qii.-iris do poudre, «ne force ^gale nu 
poids do iCoo colonnes atmospiidriques rëpomlnnies .111 c.ililirc do la piece, on faisant abstraction 
de la perte du Uuide dlasiiquo par le vent, p.ir la Jiiiniern et p.tr l'explosion successive; car plu- 
sléurs physiciens , entre autres le comte de Saluce a fail voir que la force absolue de la poudre 
doit être de beaucoup sujtttrieure à notre supposition. 

A ce préambule nous joindrons encore en peu de mots l'applio-ation do la formule S' tv.mte 
de Récourqui sert à dëlermiuer les points de la trajectoire d'uti projectile l.incd dans un milieu 
résistant. 

, <* »• *•) ' 
' ^ =E x( tangente / 4* — 4- 4-( » ^ , 

i/fh 

Soit (PI. XXIX, Bg. a) AD\& direction de l'amè d'une pièce, 'sa bouche convenant au pointai 
de la ligne AP parallèle à i horizontale A'C \AJLCO I.i courbe do projection et D.a//' l’angle de 
projection ~ si l'on nomme y une hauteur verticale quelconque de cçtte courbe (comme /sR) 
au-dessus de la ligne viC, et a; l'éloignement de ocue verticale du poitit de déportai, sur AF paral- 
lèle à rhorizonttile ; alors les valeurs do y seront à cottsidcrer coinnte les ordonnées, et celle de .e 
comme les abscisses de la courbe de projection. Dans IS moment qucle boulet joint la ligne .riRen C 
onaura^'~o. Aliiissi l’on vouloit savoir le liaut ou le b.is du boulet par rapport à tel autre point de 
la ligne -iR, il n’y a qu'à substituera la valeur de x l'éloignement de ce point Ae A , et l'équation 
donuerala valeur de^ par un résultat positif si le boulet sc trouve être au-dessus delà Iigiie.o^R, et 
au conlrairo par un résultat négatif s'il étoii au dessous ; d’oïl l’on voit que l’équation ne peut être 
résolue directement si l’on^xe la valeur de^ par zéro ou par quelque autre grandeur, soit posi- 
tive , soit négative, mais qu'il faut successivement substituer différentes valeurs à x jusqu'à ce 
qu'on en trouve une qui satisfisse à l'équation : l'estimation de la portée peut servir à abréger 
ces tàtonncmcns. 11 suit du précédent que pour avoir la portée AC il faut faire j'^o, et qu* 
pour obtenir celle de A CO, y doit être égal à la hauteur négative de AA^ , élévation verticale 
de la bouche au-Jessous du sol. 

# 

Les autres formule^ qui sont contenues dans la 11^. Table peuvent servir à trouver l'angle de 
projection, la vitesse initiale, la résistance de l'air, dans le cas où une seule de ces grandeurs est 
inconnue : nous ne les avons rapportées, que pour présenter d'un coup-d'oeil à combien de diffé- 
rentes rcelierclics la formule de Bézout peut donner lieu , quoiqu'il faille convenir que plusieurs 
sont fort pénibles ; c'est dans le même vue que l’on a joint un Tableau >bi calcul dans hi pre- 
mière Table : quant aux tableaux de la lie. Table il ne reste plus rien à dire sur ce sujet , le 
cours de celte dissertation a assez fait voir quels sont les princijies sfir lesquels ils ont été 
dressés. 

■Voici la formule en question; elle suffit pour les élévations entre o et 5J. voyez Bézout, 
tome IV n°. b3o. 




k* 


) 


A* »• 

/ zr *( tangente / -i- —) -h — (i — e 

kph ^p*h 

Celle aynnt d^ja été expliquée > nous passerons a la foritiaiion des membres de l'é- 
quation qui sont sensés être connus* * 

h esi égal à la hauteur d'ou un corps pesant doit tomber pour acquérir la vitesse initiale Je 

- . -V* 

J 187 pieds que nous venons de trouver : mais on a ( Bézout tome III n°. 176, ) A — — • e ***■«. 
d-dire qu'il iàut diviser le quarré de la vlscsse initiale par la vitesse double qu'un 


V 


S s 
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cnriis pesant a engendii!. 
au bout du t.i picmiere 


lÆgariüime ..... 6,2196676 
Logarithme 2 ;7 = 60,4 . . i,78'io56g 


seconde pour avoir h : ainsi l'on a logarithme — “ hzZi 274^ 4>43863o7 

V 

jt • ftDS 

— est une expression substituée à ». Cette derniere exprime la résistance de l'air contre le 

!■ ^ M 

projectile; relativement à La force élastique de l'air et au volume, et à la pesanteur spécihque et 
figure du projectile n : estun nombreà fixer par l'expérience qui exprime la force de la résistance 
naissante ducondensemeiitdu lliiide del'air, occasionné parla rapidité du mouvementée la balle : 
quoique nous soupçonnions que la théorie de Newton assigne tme,valeur trop petite à ce nombro 
vt\ la granile vitesse des balles a cartouche, nous n'en ferons pas moins usage; ainsi nous met- 
trons » — i conformément à la résistance proportionnelle au quarré de U vitesse. D exprime la 
pesanteur spécifique do l'air et D' celle de la balle (i) ; or les balles étant de fer bîîttn , l'on a 
J? r /)' ! : I ! 7041. S expriino l'effet de la résistance absolue contre la surface clKXjuée relative- 
ment ù la nature de la surface du projectile ; or la sphere considérée comme solide de révolution 
n'éprouve que moitié de la résistance qu'épronveroit son grand cercle ; nommant le rayon des 
Ualles r (qui est de o,4>oH dans notre exemple) et si 1 : c indique le rapport du rayon à la circon- 
férence , on aura la surface du grand cercle zzicr^et S ~ } cr'^. M est égal au volume } cr^ mul- 
tiplié par la pesmtenr spécifique jO de la balle, ce qui donue if ~ * cr' Zf. En substituant cex 

D \ i J> > 

— X — : d'où l'on obtient ~p :( — X — x — '4; 

' a /}' 


nDS P S D S 

valeurs on n — — = — X — — — X 

. *t 16 D'r 8 i) 


or nous avons — = — 

2 )f 70 


— ; «t — = et ^ ~ 5o,2 ce qui (J^nc A* ~ 3o,2 : (— X ; 

i5 ar 0,«tSai7 ^ 8 “'*45 


- = 46698,6. ■ ... , ; 

c.oSjit * , 

Procédant maintenant à la formation des membres comme il suit; 

' l'ORM.VTioN des grandeursoùil n'entre pointd'ar. 

Log.irithme k ~ 27466 4 , 4 î 865 o 7 j'rqngpnte / = à la tangente de l’angle de pro- 

Logiritfimu 4 0,6020600 jectiun(l'l. XMX fig.‘ a ) UAE 


I.og.iriibmc p ~ ôo,2 . . 


logarithme 4 P k 6,62069-0 

Cogariütme A’ =:46''9'1 4.66S5673 

Logarithme — —0.01.4049 2,1.476196 

I , '4 Î^Oo»» 70( 


1,4^*^0079 lequel Cil de /iS'; or 
— ‘ »68-3i 

Tnngcnte 1— 


T.O"<inrhnîe A 
Log iritliinc p , . . 

A* 

l.O;;Arithinc — 


I/>g')rhbme 2. , . 


3, iSvS5ro3 
o,^oio3oo 


Log.iritlime — 2,8H73Ôo.'^ 

V 

A* 

, =10,839 i,<v 349999 

Logarithme gp'h 


A* 

,ph 


0,016873 s 

0,0140490 

iTangrnte / — o,o‘ioj)22i 

l,oeflrUluTie p 1 ,4^00070 

1-jfgaritlime 2 o, jqio-^oo 

Logflrithitie 2 p,,,» i,7.Sio37<> 

l-ogsTritliiue - 

ip 

LogJTTÎthme^ =s — 0,0012962... 3,1126697- 


(t) Si les bail^ «u>i«nt de fer ft^ndu ou de plomb, il ûiudioit substituer Id pesanteur spécifique de ces matières ; 
celle du fer loodu est de (x>.',7 et celle du plomb de iooS5, en lupposoni toujoms U pesanteur spécibqtie de 1 air 
égale à Tunité. 
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OAANpEuas qui varient suirant la distance que l'on attribue à x 




Tangente OioSogiat 

4 ph 

mettant xss, 


lOOO, 


* ( tangente / -f- — \ ” 

4 phJ 


V 

x.*> 

V 


00,9231 

0,0012962 

lOOO, 


1,2962 


Itpx 


l^Iaintenant comme e flgiil6e que est lé lo» 

k* 

garitfime hyperbolique de 1 , il £aut multiplier 
sa valeur 1,2962 par o,4^4^*Vi5 pour avoir le 
Jogaritlimc des tables ; ainsi l’on obtient 0,662 ; 
32Ô3090, comme logarithme ordinaire de l ei* 


pression e qui répond a 3,656^ et donne 




Z, 6554 


a^r 


Logarithme ( i — ) = z,C5;'>4 o,4z4iZ59 

Logarillime 8/>*A lO.Sôg i,oV|(iqQ<) 

opx 

A* TT\ 

Logaritiime — ( i — e )= i/l^izyS 

Bp* h 

qui rénond à — zS.r.Sz 

*• 

X ( tangente / -♦- — 4-5o,g?.zi 

ApA 


y = -+- 2,1401 

Ce qui lait voir que la balle après avoir parcouru un espace de ?ioo pas, valeur que nous avons 
atiribué à .c, se tiouve encore de 2,1401 au-dessus de la ligne yiF. C’est on cliangcant sncccs- 
sivenieinenl la valeur de x que l'on a di'terminf' les liauieurs contenues dans le tableau A ; <m y 
voit que x— 1200, donne,” — 3 , 4 or; cet abaissement répond do fort près à In Imuienr ver- 
ticale AA< de la bouclie en A au-dessus de rhorizontalo du sol A' C qui est de z.STôj 3 dans 
notre exemple. Ainsi les balles qui p irtent avec la vitesse initiale de is.Sy pie Is par seconde, et 
suivant la direclion de rameront parcouru 1200 pieds dans le moment qu elles louclicni terre. IV.r 
un lAtonncnienl semblable à celui qu’il a tdlu entreprendre avant do trouver la valeur dc.r qui 
donne, l'gal à la hauteur de la bouche, on a aussi obtenu,' r'gal à — o,z 5 t , laquelle répond de 
Tort près < ~ o. 

T A lî L E L 

Tableau du calcul fait sur la portée d’une cartouche française à 
baltes du calibre de 4> sous 58' d'c'évation. 

Pour déterminer la vitesse initiale, on a f.iil usage de la formule donnée par BkzouI, cours 

de inatliématiqiies , ( tome IV, n" 4*'3 ) 

vP / ' • - . 

v'* = — (y<j Irg. a — l) 

y m a . 

. 1*^ =.iu qiirtrré tie Li vlle.«c en question^” ; àla vilcssf^qu'un corps libre acquierl en vertu tieso 
pAîSsinietir au bout (i'iine seconde; P an poids d’une colonne d’air ay.int pour b.ise le cercle du 
calibre, et pour liametir celle de l’atinusphere; //i = au poids de la carlouche; «/ = à la force 
de la poudre ; a 3= à Ja longiiniir de t'amc^ * 

I.«i pièce h'gerc de t\ ayant la Jungneur de Parue êgs'ile à 4 pie* ^ 2 lig. S pt. donne 

/ = 4^^^ (')' I^hls des cartouches m est de 7 i liv. T-a valeur dc/r = 3o,2 par expérience. I-i 
charge égale à i J liv..I.a poudre dont on a £éit usAge ayant eu jirobabloment U même pesintonr 
spécifique rapportée par llézoui, qui est de C 4 liv. p.ir pied cube; donc I \ liv. — J- , lie pieil 


( 1 ) Dan» CCS calculs les iVaciioas som dêi imalcs 0)001 le picJ pour uaiic; et les io^.intibucs iW ces irjctio.'i* 
soot exprimes suiram U mcthoUc do Gartiincr, 
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ciilin. l’iiiir connoiirra pl p il faut savoir la surface dii c"rc)e (lu calibre; or son diamètre dtant 
flo o.îôgi on trouvera celle surface = 0,052719. Pnisgue la cliarf>e de i J liv. est /gale à de 
pied culie, on aura ce solide r/duil en d/cimales = 0,0273; et en le divisant par la surface de 
la base du cylindre que la ch.arg'î occuperoit dans l ame = o.o'ia-ig, on aura la longeiir a du 
cylindre = o, 5 ifi 8 . Pour trouver P il Ciudroit mulilplier la surface du calibre par la bailleur de 
raiinospliere ; celte Iiauteurc se comjiarc communément avec celle d’une colonne d’eau de 
3a jiieds de hauteur dont la pression est reconnue être /gale à celle de l'atiuosplibre ; 
ainsi multipliant la surface du calibre ]vir 32 , on mira le solide de la colonne, et l’on 
trouvera son poids en multipliant par la pesanteur spécifique de l'eau = 70 liv. par pied cube; 
ce qui ilonne 71 = 1 18 liv. Il ne reste qu'à donner la valeur de q force de la poudre, que non» 
supposerons /gale à l'effort que produiruit la pression de >600 atmospbbrcs , c on forméitient à 
celle qui a ilé d/duiie par nus rechci clics sur le (ir à boulet du calibre de quatre , sous i 5 <l. 

£n procédant à la formation des autres membres de notre équation comme il suit: 

Logaritlimc diamètre = o.aogi 1,413/1674 

Ijogiriihme du rapport du di.imetre à la circonférence = 3,14. <>149^9296 

Logarillime de la circonférence »... 1,9103970 

Logaritlimc ldi.iinetr»= 0,0648 2,81 15760 

Logarithme de la surface du calibre = 0,062219 ..... 2,7219720 

Logariilime du solide de la charge. =0,0273 2,455iC3o 

Logarithme a = 0,6178 1,7141910^ 

Logariihmc surface du calibre . 2 i 7 ^' 97 ^o 

, Lbgarithme 32 i, 5 o 5 i 5 oo 

IjOgarilhrae 70 1, 8.'j 60980- 

LogaritJime P = 118..... 2,0722200 

Logariilime/r = 3 ,QZ 1,4800069 

Logarithme 2., o, 3 oio 3 oo ^ 

laigarilhme 2pP^ 3,8632669 

Logarithme m ~ 7,6 0,8760613 

ipP 

•Logaritlime— 2,9781966 

"• s 

Logarithme a 1,7141910 

, logarithme y = 1600 3,2041200 

Logaritlime y a 2,9183110 

I.ogariilime / = 4!*68 o,63o2244 

Logarithme O = 0,6178 1,7141910 

! , 4,268 

Logarillime — = — . ; 0,9160334 

, a 0,5178 

i or ce logirillimeordin.iire devant étrehyperbolique, il faut le multiplier par 2, .3026861 
te qui en négligeant les décimales superflues, donne po 4 ir logarithme liyperboIii]ue do — 2,1092 
^ Lognitlime “ 2,ioga 0,3241178 

Logarithme y a 2 , 9 i 83 iio 

l 

Logariüune, (logarithme — y a) = 1747,8 • • • é • t • 3,2424288 
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/ 

a — 0,5178 (7a logarithme— )=. i747>5 

— / =: “ 

A — / ~-r- 3 ,yùoz a — l = — 3 , 7^01 

/ 

( 7 O logarithme — -1-a — /) . . . 1745,7458 


145 


Logarithme 1745,74 3,2414728 

a/»P 

Logaritlime — 2,5781535 

m 

spP / 

Logarithme — ( ^ a logaritlime Ha — /) — 2>’. ... : 6,2156684 

m O 


divisant ce logarithme p,ar 2 , on obtient 3,1058543 

pour logarithme do V, ce qui donne V = •. 12R7 pieds. 

Ainsi en supposant la force de la poudre qui sert à communiquer le mouvement nu projectile 
égale à 1600; ou à la vitesse initiale de la cartouche pesant 7 liv J et chassée par 1 ’ üv. de pou- 
dre égale à 1287 pieds par seconda , si l’on admet maintenant que chaque balle renfermée dans 
la cartouche est animée par la même vitesse , et que les balles du milieu formant l'axe de la gerbe 
de proiectior», partent suiv.ant la direction de l’ame tangente à la courbe de projection, on pour- 
ra déterminer les différentes hauteurs de la trajection par la formule suivante; hauteurs qui in- 
diqueront à la Ibis la nature, la plongée et la portée de la courbe de projection des c.artouchcs. 


D. Taai.Bsüde la valeur des princip.ales grandeurs contenues dans I.1 forimile, N°. 1 , etc. { 
calcqjées sur la connoissance des je ou portées des boulets, observées aux épreuves C.iies en l'rance 
avec les jiicces de canon des calibres suivans. 


1 

I et 

j CnI. 

Calibre 
s des cil 
diamètre 
boulets. 
I*. il. C. 

îrges 

des 

D. d.n. 

a\ngle 
d’élévation 
du tir = /. 

l’ortê^e 

moyennne 

3= X. 
on pieds. 

Vitesse ini- 
tiale trou- 
vée pour V. 

Hciuteui* 
de clidic /t 
<]ui donne 
la vitesse. 

force de lal 
poudre 7 : 
trou vée f! 
par 1,1 forni.J 
tahlo I. 1 

1 




:>.T 20 , 



1 

• 24 

81 L. 

0,45.8 

10 

7392, 

moy. ia6?, 

2655 . 8 , 

. 855 , 1 




So 

11.54s, 

1 255, 


8)8, 1 




oà 

570. 

11 . 5 ?, 

2i8-6,“~ 


1 2 

4 Liv. 

0,566 

6 

s^> 700 , 

1528. 






4 ''' 

10^^00, 

i 5 oS. 


. 565 , 1 

,4 

I { L. 

0,262 

. 58 ' 

I l.Sz, 

115 , 8 , 

■ 21.450, 

i 

728 , 1 

ég, 

n ^ 



i, 5 >l 


1 -02, 

iM l , 

1624. î 


Jif/n. 1. Le tir do la pirce de ? 4 , sous 5 et lo'l a été calculé par Bézout, voyez toin. 15 ’, 
8', 5; la portée de SoJ rapportée Jans la table de comparaison à la pag. 4®®> ^ servi ponA 
éublir un calcul sembl.ihic. 

2. Le tir horizontal à o<i d’élévation pour la pièce de 1 2 légère se trouve p.treilleiuent , Hcznut 
tom. I\ , N“. 5 | 4 et 545 . I-a jiortée de 560 toises, sous 6'l articulée .Artillerie nouvelle .4> <g. 214, 
et celle sous ', 3 'i annoncée être à-peu-prês do iSoo toises, voycr. Bi'zout , tom. IV, pig. 142, 
ont servi pour calculer les grandeurs relatives à ces élévations. 

5 _l.es portées nécessaires pour le calcul de la pièce de 4 sont moyennes do celles qui ont été 
observées aux épreuves de Douai. ( Voyez IV). 


s 
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/). On n cônst l.'ré l,i valeur x comme prise sur l.i ligne W O quoiqu'ils ont probaUenient ét<5 
mesuré sur O, ainsi on a mis/ = o: Mais pour le tir horizoïiul de la pièce de ta on a eu 
r'gard à la valeur A = 3,75; ainsi on a pris 7' = — 3,75. 


R n c H n n c H E s pour le tir à cnnon auxquelles la formule suivante de Bézout 
(lom. IV, png. 174 ) peut donner lieux 


I. àiy —x{ tangente I -H 


:)+ 


*• 


-(-a*’) 


j^ph «o»inu«* / 8^* h cociiiu»* I 

Connoissant dans celle formule la vitesse initiale v—f iph ou la liauteur de cliùle ; 

l’angle de projection /, et la résistance de l’air contenu dans la valeur de : alors si l’on at- 
tribue une certaine valeur ou distance à x , on obtient dir^tement .celle de y ou de la po- 
sition du projectile à l’égard de l’iioriiontide ; et au contraire celle de x en fixant d’avance 
la valeur de y et en essayant différentes valeurs pour x, jusqu’à ce qu’on en trouve smc qui sa- 
tisfasse à l’équation. 

opx ^ 

II. »— 

Si l’on connoit l’angle du tir l , la distance ou portée , do maniéré que x et y soient déter- 
minés, et que la résistance de l’air soit connue p.ar la formation de X’ ; îdors lu valeur de h 
ou de la hauteur de cliûie donne la vitesse initiale ti, puisque 1; = »;»//. Remarquons que si 

lang. y est xérq, alors — x tang. /=o ; et qui, si on a de plusy'=o, alors la parcnilicse entier* 

SC réduit à zéro. Vf 

k' 

a >4— 4* ( I — » « 

III. tango2itc/ = 


-) 


Si l’on connoit la vitesse initiale d'un boulet et la résistance de l’air relative à cette vitesse ; 
alors cette formule peut servir .i déterminer l'angle d’élévation qu'il faut donner au canon pour 
en obtenir une portée x . y étant ou positif ou négatif ou zéro suivant l’exigence du cas. Dans cei 
trois formules on a négligé la valeur de « et dans la derniere même le coP , airtsi qu’on peut 
généralement le faire pour le tir à canon qni n'exige point d’élévations au-dessus de i 5 ^ (voyez 
Tlzotu, lom. W , p.ig. i^'8, 171 , 184) 

IV. On pouiroli encore, à l’aide de la formule N«. I, rt d'un c.alcul fort pénible, déterminer 
la résistance de l’.iir rehitivemcnt à la vitesse du proj ctile, celte vitesse ainsi que les autres gran- 
deurs étant connues ; c.ar en éprouvant dilïérenies valeurs pour jiisijii à ce qu’elle saiifasse à 
l’équation, on trouvera le rapiiort de la résistance « : a // : ; 1 : n , ou /< est le nombre à Jixer p.ir 

1 expérience , puisque — = -^- , et » 7= 

Rem. t,e tableau du calcul sur la portée d’une cartouche de 4 suffit pour l'inlelligence dç ces 
formules ; ceux qui en voudront coiinoilre le fond n’oni qu'à consulter le tom. 13 do l'exccUcAt 
cours de m.ithématiqties do Bézout d’où elles sont tirées; ü suffit d’avoir montré par cet essai 
comment on pourroit et devroil faire servir la théorie pour é-tablir une bonne pratique. 

Txdi.exo 
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14a 

TABLE IL 

'A. Tableau des valeuis de x , y, A A> -i- y: des diamètres du cercle dVcartement,’ 
des surfaces, et cordes du segment percusseur , et des surfaces des segmens milieu ; les buts 
ayant 8 pioJs de hauteur. Le'tout en supposant la force active de la poudre 7 = 1600; et le di- 
amètre de l'c^cartement à 100 pas de distance égale i 10 pieds; et A A> = a, 8 S 3 L 


X 

200, 

400. 

600, 

800, 

lOOOe 

1100, 

1200, 

y= 

2.977* 

5, 0067 1 5,801 

5,008 

2, 14 

— 025i 

-3.4 

AA' Jr y 

5,810/, 

7,3390 

8, 6343 7,8413 

4)97^ 

2 , 5823 

-05667 

Diamètre du cercle d'écartement 

10. 

20. 

5o. 

40. 

5o. 

55. 

60. 

Surf, du segment percusseur expri. en bail’ 

Ô2. 

18. 

ÎO. 

8. 

7- 

6. 

Cordes supérieures et inférieurs t sup . . . 
du segment percusseur < int .. . . 

8,988 

*9» 29^1*9 •97^ 

1 2 , ,î 2 oJ 24 ,53a^ 796 

49.00 

49,62 


5g, qHS 
57, ôoo 

Surface du segment milieu exprimé en bal. 

56, 

20. 

14. 1 10. 

8. 

1' 

6. 


B. Tableau de l'effet des nouvelles cartouches françaises tel qu’il se trouve rapporté 
dans les écrits sur la nouvelle artillerie , le but ayant eu 18 toises de largeur sur 8 
pieds de liauL. 


Kid. V 1 1 . page 55 . la largeur île récartementarliculée 
1 entre 14 et 18 toises. 

vid. XII/. piigo 20 Ja lirge 
tctueni arüculi'e entre 14 

iir ile IVcarw 
cl iC toises, 

Cilibre de 

12. 



12. 


i 

Distances. 

gr. C. 

p«. C. 

gr. C. 

p«'. C. 

gr. C. 

pv'.G 

gr. C. 

P»'. C. 

gr. C. 

P*'. C. 

p'*.C. 

g‘- C.'l 

400 toises. 

8 

• • 

• • 

• • 

• • 

• • 

8 

• • 

• 

• • 

• • 

' ' 1 

450 . . . 

I t 


9 

• • 

• • 

• • 

II 

• • 

9 

• • 

• • 

! 

000 • a e 

• • 

25 

1 1 

25 

9 


18 

• • 

12 

- • 

9 

. . 

35 o . . 

• • 

35 

• • 

35 

18 


• . 

20 

25 

• • 

12 

. . 

200 e • • 

• • 

40 

• • 

40 

• • 

21 

• • 

3 e 

• • 

35 

• • 

53 


Il est du dans une note de l'Estai général de tactique de Guibert tome I. page 584. 
H on construit des cartouches à balles de fer battu pour les obusiers dont il ne faudra 
« faire usage qu'à i 5 o ou 200 toises de i’eniuiemi ; » mais il faudra probablement aussi ra- 
battre la moitié de_ceite dislance. ^ 

Partie U. T 
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« IJ. pag. 4^ Fa position Jes tourillons d’im domi-calibrc au-dessous de l'axo de la piece , est 
lr^s anti^rieiire à l’ordonnance do 1702 ; elle n'a [loint ci<5 imagin/e pour pouvoir àhsver d autant 
/</ genouillère, et couvrir d'environ trois pouces I affilt et le rouage , mais pour fai re répondre 
Jes tourillons an massif des pièces , ce qui corrige, autant qu’il est possible , les défauts que leur 
saillie occasionne dans cette partie, en empécbaiit que le niétai n’y ail les affaissemens libres, et 
ti’y soit aussi condensé qu’ailleurs. Si elle faligne»tin peu les aflùls, elle répare ce petit incon- 
vénient par la dimin'ution du recul , mais elle ne les détruit point, (lunnd elle n’anroit que 
l’avantage île diminuer l.i recul , elle seroil très utile pour toutes les pièces, l.a position des tou- 
rillons que l'auteur propose ici, est plus ancienne encore que celle qui a été conlirmée par 
l’ordonnance de lyôz ; elle remonte probablement aux premiers teins de l’artillerie. Nos anciens 
autours, et quelques vieilles pinces qui existent en France et en Allemagne en font foi. Nos pré- 
décesseurs l’avoient almndonnée à cause des déf.iuls que l'autre corrige. On ne consienl pas 
qu’elle contribue à la conservation des pièces. I.c peu de durée dgs nouvelles, en comparaison 
do celle dont l’us ige a fait voir que nos anciennes sont ca|>uldcs , et leur dépérissement à la vo- 
lée , «a prouvé le contraire aux yeux de plusieurs officiers, dans le tems des épreuves de Stras- 
bourg. Les deux lignes données pour les erreurs qui pourraient se rencontrer dans la cons- ' 
truction, et la crainte qu'un peu de mal-faqon n occasionnât le soulèvement de la culasso 
à chaque coup, est une nouvelle preuve que cette métliodc est dangereuse. Bien loin que l’eui- 
base imitée do nos voisins supplée à la mauvaise qualité du iiiétd dans ce'te partie, elle aug- 
mente , au contraire , en s’opposant de plus en plus au libre aif.iissement du métal. Plusieurs 
'pièces construites de celle in.inicru , ont fait e.iu à l’épreuve , précisément sous l'embase. » l'ai. 

a Id. pag. 5é>. Je liens ccitc raison de feu Valiere peic, et je crois que c’est le seul avantage 
réel que procure celle des tourillons, et celui cité ensuite est mal imaginé, puisque I évasement 
de deux ou trois pouces , lait au moule pour l’embase , ouvre un passage beaucoup plus Ubrepour 
les mouvemens du métal , et que le tourillon et son embase l'ont un ensemble qui répond mieux 
encore au massif de la piece, et consolide cette {wrlie foible. On convient que l’ancienne position 
fatigue pliisrafi’ét , et l'ahere ne peut disconvenir que ce mouvement ne fatigue ausslla piece, et 
tend à la faire saigner du ne/. Quant au recul , on a un moyen sans inconvénient, c’est de donner 
im pouce de plus de talui à la plate-forme. J'ignore l’Iiistoire ancienne des embases , mais j’en 
connois l’ulilité. On veut encore parler ici de deux pièces de 12, dont la fonte^iké manquée; nous 
renvoyons aux réponses déjà faites à ce sujet. On convient qu’il seroit dangeiWxdem.d placvries 
tourillons, soit anciens, soit modernes ; c’est pourquoi l’on a prescrit au fondeur des limites qu’il 
n’nvoit pas ci-devant. Plusieurs pièces ont fait eau sous l'embase, cela ne me surprend pas depuis 
qu'on a cliaiigé le réglement des fonderies; mais avant ce dernier changement, on en a coulé 
environ un millier auxquelles cela n’est p.is arrivé , quoique les anciciuies fussent sujettes à ce 
mallieur. » Grib, I 

n Id. p.ag. 60. Fou p'aliere n’a-t-il dit que cette r.iison à l'auteur? 11 ne s'en tonoit p.ts là or- 
dinairement avec d'autre» personnes qu'il vouloit bien prendre la jioino d’instruire. On ne con- 
vient pas que la posiiiou prescrite par l’ordonnance do lySa fatigucles pièces plus que In nouvelle. 
Il s'agit ici des pièces de campagne , et l'auteur des répliqués parle de donner un pouce de plus 
au tdlut des plaie-formes pour diminuer le recul, comme si on se servoit de plaie-foriiics dans 
les batailles. On a fait précédemmen^des observations qui paroissont satisfaisantes sur ies répliques 
de l'auteur au sujet de la durée des pièces. II y a beaucoup moins de risque a manquer de préci- 
sion, en suivant pour remplacement des tourillons l’ordonnance de 17.^2, qu’en suivant la mé- 
thode proposée dans les derniers tems. Les pièces qui ont fait eau sous l'cmb<:se , ont été couléui 
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avant l'érioquc tic 1771 , fit non apres, comme riiuteurrinsiiiue; an surplus il ne prouve point que 
les embases n'empi)client pas le libre ariaissement du métal en fusion , cl de très bons fondeurs 
lui ont fait connoitre qu’elles s'y opposent. » 

« XIII. pag. 45 — 47. La méthode de placer les tourillons d’un demj'Calibre, au-dessous de l'ava 
de la piece', est très antérieure à l'ordonnance de 1732. Ce n’est point p.nr ignorance que les no- 
vateurs ont insinué qu’elle a été imaginée pour jtouvoir élever d^autaut la /genouillère , et cou- 
vrir par-là , iT environ trois pouces, C affût et le rouage. Feu t’aliere connoissnit sans doute 
ce petit avantage , et plusieurs autres que cette méthode peut avoir, mais il l'a confirmée par un 
motif bien plus digne de lui, et de ses profondes connoissances ; c’étoit de faire répondre les 
tourillons au massif des pièces, pour les rendre plus solides , et corriger, autant qu'il est possible, 
les défauts que leur stiiliie occasionne dans cette partie, en empêchant que le métal n'y ait des 
afl'aisseuicns libres durant la coulée , et par conséquent n’y soit aussi condensé qu’ailleurs. On a 
eu , disent les amateurs des ehangemens, le même motif pour rejeter cette position, et pour 
pLicer les tourillons des pièces nouvelles comme on a fait, et y ajouter des embases. Soit, mais il 
est plus que vraisemblable, par le témoignage de plusieurs personnes très habiles dans l'iirl de la 
fonderie, qu'on a pris le change. Les tourillons des nouvelles pièces de bataille , qui répondent 
ou vuide du canon, et les embases, especes de seconds tourillons plus vqluraineux que les pre- 
miers, opposent plus d'obstacles au libre affaissement du métal ; ils rendent par consétiuenl l'al- 
tération plus considérable dans celte partie, et les pièces plus défectueuses ; en efl'cl, plusieurs 
ont lait eau à l'épreuve, précisément sous'i'embasc. Un aussi grand inconvénient suffit pour faire 
désapprouver le déplacement des tourillous, quand il en résuiteroil les propriétés dont on s'ap-' 
plaudit ; mais elles sont plus idéales que réelles. Les embases, particulièrement, sont inutiles si 
l'aiTiit est bien fait ; s'il est mal fait, non seulement elles ne remédient à rien, mais elles peuvent 
nuire. C’est pour cola que nos prédécesseurs les avoient abandonnées. » 

« X. p.ig. 6 '. — 55 . 11 est un article relatif aux fontes sur lequel les adversaires du nouveau sys- 
tème se défendent. C'est l'ancienne position des tourillons à laquelle ils sont aussi revenus. L’or- 
donnance de 173a avoit placé dans toutes les ]iieCes, l'axe des tourillons à un demi-calibre au- 
dessous de l'axe de la piece. On ne pouvoit pas trop deviner ce qui avoit pu engager à clioisir 
cette position des tourillons qui conduit évidemment à fatiguer considéTablement la piece, en 
faisant fouetter l|flWée qui ploie à la longue. — Quelques personnes ont imaginé que l'objet qu'on 
pouvoit .avoir eu^m abaissant aussi considérablement l’axe des tourillons au-dessous de celui de 
la piece , étoit sans doute d’élever la piece et conséqu tmment la gennuilliere , et de couvrir l’af- 
fût d'autant. Il est vrai que l'avantage de couvrir l'affût de trois pouces de plus, n’étant pas à 
beaucoup près en proportion avec l’inconvénient d'accélérer le ploiement de la volée et la des- 
truction de la piece, il en résultera toujours que le changement que le nouveau système a fait 
en rapprochant l’axe des tourillons de celui de la piece , autant qu'il est possible, est une correc- 
rection très fondée. Mais les partisans du vieux système pour justifier l’ordonnance de lySa 
a ce sujet, prétendent aujourd'hui qu’on s’y est mal pris.» Voyez encore l’article des lentes. 

L avantage du nouvel emplacement des tourillons par rapport au tir et à la durée de la piece 
et del affût est incontestable, car si l’on fait attention qno tont abaissement (pl. XXIX , fig. Z)DC 
du centre C des tourillons au-dessous de l'axe sIB des pièces, peut être considérée comme le 
diamètre d’un tour dont les tourillons de la piece forment faissieu, parce que l'impulsion du 
recul suivant la direction de l’axe BA peut être comparée à une force de traction appliquée 
en D , laquelle tend à faire tourner la piece autour de son tourillon moyennant le levier angu- 
laire CDA formé par le bras DCz: au diamètre du tour ou abais$emeu( du centre , et par le 
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bras CF~nu diamelrede l'aiisieu ou tourillon, le point d’appui étant en Ci or comme reRét 
d'uiieforceapi'liquée autour est daiu Ip r.tpport de son diamètre à celui de sou aissieu ; il s'ensuit 
que rcifori du recul aura d’autant plus d'avantage pour faire tourner la piece autour de ses tou- 
rilluns, que leur centre sera plus abaissé au-dessous de l'axe de l'aine. Mais coniinc l'entretoise do 
coucliu en W arrête le inouvenienl de la culasse et l'empéclie de tourner , il n'en suit (>as moins 
que la culasse est violemment cluissée sur la semelle, et renvoyée du c6ié opposé- par la réaction 
de celle fuiee. 11 est encore évident que si par mul-£i<,on le centre C (fig. 4 ) dos tourillons éiolt 
pla .i: au-dessus de l’axe comme eu D , qu’alors le mouvement de rotation so fcroil en sens con- 
traire et que la culasse seroit immédiatement soulevée par rcffori du recul : c'est {lour parer à 
cet inconvénient que dans les nouvelles pièces de bataille on a placé ce centre à un douzième 
de diamètre du boulet au-dessous de l’axe. Il y a cependant lieu de croire que si le soulei ement 
direct de la culasse avoit lieu par un défaut de construction, il seroit détruit par la résistance 
que le fluide qui s’échappe par la lumière trouve contre l’air naturel, effet dont nous avons déjà 
fait mention, pag. 4 t de ces mémoires. L’emplacement du centre des tourillons sur l’axe des 
pièces s’offre si naturellement , que nous croyons volontiers que les premiers artilleurs en ont fait 
nsage ; mais nous avouons que les rais ins qui dé-terminereiu leurs successeurs à porter ce centre 
plus bas et d'un demi- calibre au-dessous de l’axe, nous paroissent plus diiCciles à s.-iisir ; c.ir 
tout ce qu’on trouve d’allegué en faveur de cet usage, est, 1°. D'élever Taxé de la piece paral- 
lèlement de 3 pouces de plus au-dessus de l’horizontale , ce qui est un bien f.iible avantage eu 
égard à la moindre profondeur des embrasures qui en résulte; il n’est guère plus important pour 
l'étendue des portées, car passé 200 toises de distance oîi les coups commencent à devenir in- 
certains, selon Diipitget, les trois pouces de différence en tus pour la déi,liiiai'on verticale du 
boulet seront consumés en moins de 20 pieds de difiance ; on peut s'en convaincre par analogie 
en consultant le table.au yi de la section précédente. 2». De donner plus de commodité pour pas- 
ser le levier dessous la culasse pour la manœuvre ; mais si on ne peut tout d'un coup appliquer le 
levier dessous la culasse, on le passe au-dess>ms du bouton , et la manœuvre ne s’en fait pas moins 
bien. 3 ». De faire répondre le tourillon au massif de la piece, etc. Ün verra ci-après p.ar le texte 
du N». X , que cet avantage est faux de quelque maniéré qu'on envisage le cas. 

11 en est à-peu-jirès de même à l'égard des embases: je ne sais si leurs premiers inventeurs 
pensèrent aux inconvéniens ou aux avantages qui en pourroient résulter dans le fonte des pièces, 
mais je doute que ces motifs les aient déterminé en leur faveur; l'avantage de faire joindre la 
piece avec précision dans l'afliêt, et de prévenir la désunion des flasques causée par le fouet de 
^ la piece, si elle peut se jeter de préférence sur l'un d’eux, étoit assez essentiel pour adopter l'usage 
des embases, aussi convient-il de leur donner une saillie raisonnable sur les tourillons, alin qu’elles 
joignent avec plus de surfice contre les flasques et en soient mieux contenus. 

De la méthode de couler let pièces massives, • 

« XI. pag. 55 . Les mortiers de 12 pouces, dont les dimensions sont fixées par l’ordonnance 
de lySa, subissoienl l’épreuve sans défectuosité ; leur durée fburnissoit àde très longs sieges, té- 
moinsceux dePhilisbonrg,de Fribourg, de Tournai, d’Vprcs, de Nainur, île Berg-op-Zoom , de 
Maestricht , etc. Ainsi l ailkige étoit bon, les dimensions bien prcqiortionnces pour les iisagcs|nux 
quels on lesdestinuit,ct la méthode de les couler convenable. On leur a attribué les défauts occa- 
sionnés parla méthode de les couler pleins, efde les forer; méthode qui neconvient point à de pa- 
reilles huuclies à feu , attendu que le métal étant trop long-tcms en fusion dans une masse dont le 
diamètre est de sB ponces, l'étain se réunit vers le centre, d'où il arriveque les côtésépais d’envi; 
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ron ^ jwnces, n’ont plo* de solHlti', le y sans liaison. Au lîeu de conclure par les 
f'iiipuves de Strasbourg , qu'il en f.dloic revenir à l'ancienne mélliodc de couler à novau, on 1 '» 
nllaquéê ; on s’cn est pris .i l'alliage , on a substitué aux mortiers de douze pouces des mortiers 

de lo pouces 7 lignes Mais des bombes de 10 pouces quelques lignes, du poids de 100 livres 

ne rempliront jamais tous les objets tulles qu'on sc propose, en tirant de grosses bombes , aussi 
bien que celles de 12 pouces, qui pèsent au moins i.^o livres. Elles ne Feront p.is tant d'elFet 
contre les magasins à jMiiidrc , contre les souterrains, les écluses, etc. contenant moins de poudre; 
et leurs eiitiiiicemens dans la terre étant moindres , elles no détruiront ni aussi efficacement, ni 
aussi promptement les batteries, les parapets tt les autres étnblisscincns des ennemis. » p’al. 

Nota. Revoyez aussi le texte du Vil rapporté pag. 117 de nos mémoires, de même que 
l'extrait du M”. X que nous donnons et qui cencerne la fonte des mortiers. 

« XIV. pag. 129 — i.'jz. Il est bon de dire en passant, que les oiûnions sont un peu partagées 
sur la préférence que l'on donne aux pièces coulées massives. Depuis que l'on fait usage de l'art'd- 
lerie, toutes les pièces ont été coulées à noyau , ce qui demandoit de la part des fondeurs beau- 
coup d’attention. S ils se négÜgeoicnt sur la prépartition deieurs fontes, et que les pièces nesouf- 
frlsscnt p.xsles fortes épreuves qu’exigeaient les anefennes ordonnances, et qu'il y eût la moindre 
altération, ils étoient obligés do les refondre à leurs frais. Les excellentes pièces coulées à noyau, 
qui nous smt restées de tout tems et d’un très bon alliage , sont des preuves des attentions que 
l'on avoit anciciuicmcnt jKiur les fontes. Plusieurs anciens officiers d'artillerie, et entre autres 
Saint-Périer, dont la mémoire sera toujours clicre à ceux qui l'ont connu, aux connoissanccs 
et à l'expérience duquel on pouvoil déférer, ont été contraires nu préjugé Livorable que l'on l" 
en sur les pièces coulées massives et ont loiijoiirs été persuadés , et que sur-tout celles de gros 
calibres dévoient être inférieures à celles coulées à noyau. On en étoit resté à ce terme , lors- 
qu'en 1709, le sieur Aforfzr, fondeur à O cneve , se fit annoncer à la cour de France , ]>our étro 
l'invenleur d'une macliine avec laquelle il avoit Ir.mvé le merveilleux secret de forer massives 
les pièces do canon et mortiers de tous cjtlibres ; il persuada et fit prôner tous les avantages qui 
dévoient suivre de sa prétendue découverte ; il eut l'adresse d'intéresser des protecteurs cré- 
dules , et assez puisaans pour le fitire écouter f.ivorablemunt du ministre qui lui fournit les fonds 
elles matiorcs nécessaires pour f.iirc usage de son secret; il établit sa macliine à forer à Lyon ; 
jl y travailla très secrètement et très mystérieusement, et présent.i des pièces de tout calibre 
prêtes à éprouver; il transporta ensuite la même machine à Siraslourg, et il y travailla avec lo 
même mystère et le même secret. 11 présenta des pièces à l'épreuve. On parlera dans la suite îles 
épreuvet laites à Lyon et à Strasbourg. On persuatla au ministre combien il étoit intéressant de re- 
tenir en l'r.mce un aussi licureiix génie , cl einpéclier qu’il ne peruU chez les puissances élran- 
gcrcs, une découverte aussi utile et un talent aussi supéri' ur; ces considérations déterminèrent 
la cour à aclieiur très chèrement son secret, et à lui proiliguer d’autres récompenses; il fut con- 
sidéré et regardé avec la pins gr.inde admiration. Cet enthousiasme ne fut pas suivi du suffrage 
de tous les officiers d'artillerie François. Les oiûiûons sur l.i préférence à donner aux picces 
coulées missives sur celles coulées à noyau furent part.igé''.‘s. Plusieurs officiers $u|K'rieurs et 
pat licniiers , ont été contraires , ainsi que nombre de leurs successeurs , dont plusieurs existent 
encore, au préjugé favorable accorilé aux pièces coulées inassiies; ayant toujours été jicrsuadés 
que pour la durée du service , elles tlovoiout être inférieures à celles coulées à noyau : ils ont de- 
inanilé qu'il leur fut permis d’en faire des expériences comparatives; non-seulement celle per- 
mission ne leur a pas été accordée , mais on leur a iuiposé silence, ainsi qu’a leurs successeurs 
sur la même demande de leur pari. 11 parolt tcrbûn que la matière llulde et pesante, entrant dans 
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le monte avecpr/cipitation, porte au centre ce qu'elle a tle plus pur, rie plus fin et «le plus con- 
densi' , et que le pourtour est ce qui est le moins cliargti par la niasselotte, le moins nll'.iissé, le 
plus poreux, et où l aircliassii très violemment par la chaleur «lu centre, n le plus «le lihcrtt' <1^ 
•'insinuer et «le former «le petits globules et chambres imperceptibles dans les circonl«!rences loi 
plus t'ioignr'es du contre commun , qui ne peuvent qu'iitre plus al'foiblies par l’t'tain qui s'y porto 
plus lilirem«-nt et en plus grande partie, parce qu'«'tnnt plus h'ger , très fin et très coulant, il 
clierclie à s'intro liiire où le métal est le plus poreux, et conséquemment aux piirii«s les plus 
éloigm'es du centre commun. Aussi le métal de la superficie des pièces couhVs massives esl-il 
plus beau et plus brillant que celui des pièces coulées à noyau. Dans ces dernières, lu matière 
fluide étant renfermée entre «leux circonférences et n’ayant pas bi libertf'yle s’étenili e à la ronde, 
y est plus méléo avec l'étain , plus également affaissée par la inasselotte , et consécpiemmenl moins 
poreuse. Si l'étain est plus abomlant aux parties les plus éloigi^flRu centre, f|ui forment les 
épaisseurs «les pièces coul«-cs massives , qu'à celles coulées à uo\J^S|ku' les raisons «jue nous v«^- 
nuns d'cxpliq«ier, les pièces coulées massives doivent m^ins résister, attendu qii«t i'éi.iin étant 
plus susceptible de clialeur et «le fusion, les pores «lu cuivrtidont l'avenue étoit bou« liée et in- 
terdite aux efforts de la flamme, s’aggi-andiront de pl«is en plus et «hiniieront un ncc«';s plus libre 
aux ressorts violons do la poudre enflammée, d'où doit s’ensuivre moins de ré.sUlan«;e,iux places , 
comme «'toioni celles dont on s'est servi au siégé de Pbilisboiirg en nî/j , éi la fiinle de<'picl!«;s ou 
avoit employi' beaucoup trop «l'éiain et autres vieux métaux : ces pièces non seiilcm«>iit se cour- 
aient par la volée après fort peu <ic service ; mais lorsqu'elles tiroieni la nuit , on voyoit très «lîs- 
tinctenrent des rayons do flamme à tmyers le métal cl plus particulièrement à l.i voh'e. l e iiii- 
réchal de Rrrmih ciit lait faire le procès aujondeur, si pour sa justification il n'ci^t montré b » 
ordres qui lui avoient été donnés , et qui fixoient l’espece et les doses «les différeus métaux «pi’il 
devoit employer à ses fontes. Si ce que l'on vient de direa amant de réalité que d’apparence, le 
couteau enlcve donc à une pièce de 24, un cylindre massif de cinq pouces, cinq lignes, sept poims 
de diamètre de la matière la plus pure , L« moins poreuse , la plus condensée , la pins nerveuse , 
du grain le plus fin cl par conséquent la plus pesante; aussi a-i-on vu à Strasbourg en 174^, à 
l'i'prouve de viiigt-«leu\ pièces de 24 , coulées massives par Marin, des feules et des geisuic2> a 
la superficie exl< rietirc «le plusieurs de ces pièces; ce qui n'arrivoit pas aux pièces coulées a 
noyau, lorsqu'.i la même cliarge elles étoient présentées à l'épreuve. On fit scier deux de ces 
pi.ces, dont les fentes paroissoient les plus profondes, et on ne jugea pas quelles le fussent asseï 
pour rebuter et ne p.is (i«lmellre de bon service cellesqui en aur«/ieiit de moindre. L'année d’après 
parût une ordunnnance du 11 mars 17/(4, favorable aux fondeurs, piâisqu'elle fixe 

les épreuves à cinq coups et à la charge do poudre ég.ale aux deux ti«‘TS du ptiids du boulet pour 
h's deux premiers , et à la moitié dp même poids pour les tr«>i$ autres ; au lieu que les anciennes 
onloimaiiccs «pii avoient été suivies jusqu'à cette é|>o((ae, fixoient les épreuves à trois coups, le 
premier à la pesanteur de jioudre égales celle «I«i boulet, et b'S de.i«x autres aux deux tiers, 
L’onlonnance du 7 octobre 17^2, qui fixe les longueurs, b«s dimensions et le poids «pie doivent 
avoir les pièces des «lifi'érens calibres , détermine aussi l'épreuve de leur réception à trois coups, 
le premier à la pesanteur de poudre égale an pxiids du boulet , et les«!eux autres aux deux tiers. 
Tant qu on s'est servi en Frimee des |>icces couh^cs à noyau , on n'a pas cru que la charge de 
potidre^fixée par les anciennes oriionnances élonnât et attérât ces pièces au premier coup 
d'épreuve, ni qu elle pût diminuer le service que ton eml voit attendre, raison qiiolcfon«leur 
a eu intérêt de mettre en valeur, et à laquelle le ministre n bien voulu acquiescer en lui pro- 
curant une ordonnance aussi favorable que l'est pour lui celle du 1 1 lu.'irs i744* viens 
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do parler. On deiToit présumer que l’on ne s’est drciéé en faveur du s)’s'Hmc du sieur Marin y 
qu’..près avoir préalablement fait des épreuves de comparaison souvent réitérées , sur îles pièces 
do tout calibre , fondues tant massives qu'à noyau ) présentées contradictoirement par diCFérens 
fondeurs , et poussées à bout les unes et les autres jusqu'à destruction. Lorsqu'il est question de 
Elire des cliangemens aussi considérables , on ne peut y procéder avec trop de précaution, d’at- 
tention et de scrupule. Malgré toutes les recherches qu’on a pu faire , on n’a pu se procurer 
d'autres lumières , et 11 ne parolt pas qu'on ait exécuté d'autres épreuves que celles qui furent 
ordonnées le 21 décembre 1740, j 4 ngerviUiers , alors ministre de la guerre, dont l'odre est 
conçu en ces termes : « Pour connoitre plus particulièrement le mérite de deux pièces de 24 cou- , 
U lées massives, on les fera tirer vingKinq ou vingt-six jours un certain nombre de coups, comme 
<1 devant une place assiég.V, depuis trente jusqu'à soixante-dix, un jour plus et l'autre moins 
« entre cesdcUH nombres jR^rvant de varier les charges; savoir, moitié des coups à la moitié 
« du boulet et le surplus aulpin, la poudre mise en g.srgoosses. a En conséquence de col ordre 
l'é|'rcuve fut exécutée à Lyon. On tira les deux pièces de 24 pendant 26 jours, ainsi que l'ordre 
le portoit .à raison de quarante , cinquante ou soixante-dix coups pttr jour , de façon que chaque 
pièce avoit tiré plus de quinze cens coups. L'une des deux eut au neuvième jour sa lumière évasée 
do vingt-six lignes ; ou en remit une nouvelle, et elle soutint ensuite la continuation de l’épreuve 
s.'ins évasement. On observera que ces pièces ne tirant p.i$ la nuit, elles se réfroidissoient , et le 
métal consorvoit la solidité et la consistance qu’une plus gr.ind« chaleur lui eéi fait perdre, si on 
les avoit tirées de suite jour et nuit. On fit drosser un procès-verbal de cette épreuve , et on re- 
çut ces deux pièces comme de très bon service, et comme supérieures à celles coulées à noyau , 
sans pousser plus loin l'épreuve à leur égard ; on éprouva ensuite les 26 et 26 du même mois , et 
on reçut à Lyon huit pièces de 2.4, quatre de iG et vingt de 4, toutes coulées massives ; on tira 
ég, dément celles du tout calibre quatre coups, les deux premiers au deux tiers du poids du bou- 
let, Icstlcux autres à la moitié de ce poids, ré<luc(ion de charge d'un tiers pour les premiers 
t»uj>s , et de moitié pour le.s deux derniers; cette diroinuiion.de charge fut demandée par la 
fondeur , elle lui fut .accordée. Il parolt que c’est sur les épreuves qu’on vient de rapporter, que 
l’on s'est décidé en France , sur l'.iccepla ion et la préférence donnée aux pièces coulées mas- 
sives sur celles coulées à noyau. Mais comme on ne peut statuer sur un objet , quand il est en 
concurrence , que d'après de justes comparaisons , les autorités n'ayant de force qu'autant qu’elles 
sont conformes à l’expérience, qui seule a le droit de prononcer; il Edioil, pour ne laisser au- 
cun doute et pour asseoir un jugement plus solide, faire passer par les mêmes épreuves deux 
pièces do 24 coulées à noyau par un autre fondeur , pousser à bout jusqu’à destruction les unes 
et les outres , en les tirant avec égalité de charge de poudre, sans repos et avec beaucoup de 
vitesse , faire subir de p.areillos épreuves à deux pittees de iG^cmilécs massives et deux coulées à 
noyau , et en user de même pour les autres calibres de 12 , S et 4- En suivant ce procédé , il est 
à croire que l’on eût découvert ce que le fondeur a eu tant d'intéiêl de cacher, et ce qui étoit 
iniporunt d'approfondir dans les premiers tems. Mais bien loin d'avoir la mo'mdre défiance de 
Marin, 011 regarda alors son prétendu secret comme une décoiiveitc des plus utiles et des plus 
avantageuses à l'état; il fut préconisé et ricliement récompensé. Les épreuves comparatives, dont 
on vient de parler, exigeant une grande dépense, ne sont pas à lu portée de ceux qui voudroient 
par là se conv.iincre de la réalité de leur ofMnion ; mais on peut conjecturer de ce qui doit so 
passer en grand , par ce qui se passe en petit. On a fait couler un cy lin dre massif de trois pouces 
et demi de diametre et d’un pied et demi de longueur de l'alliage ordinaire des pièces de canon; 
on l'a ensuite fait scier par feuilles très minces seulement, jusqu’aux deux tiers de la longueur 
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du cylindre; on a recourbé ces feuilles successivement, jusqu'à ce qu’elles se soient séparées da 
Id partie du C)-lindre qui restoit sans être sciée ; par ce moyen, chaque fouille montroit par sa 
fracture , le jiTus ou moins de finesse du grain de son métal ; toutes ses fractures étoient appa- 
rentes par les cassures restées au cylindre après la sépar.ition des feuilles ; on a numéroté toutes 
les feuilles depuis celles qui étoient le plus près du centre jusqu'aux plus éloignées; on a fait 
couper nu ciseau et dans le même procédé , des morceaux de la partie restée entière du cylindre ; 
on les a numérotées de même , et après s’étre bien convaincu , tant à l'oeil qu'avec le secours de 
la loupe , que le métal le plus rapproché du centre étoit le plus condensé, le moins poreux , le 
plus pesant à la balance et du grain le plus (in. Pour avoir plus de certitude sur la réali. é de ce 
lait, qui, cependant pouvoit être à la portée de tout le monde , on a présenté à deux habiles 
chymistes les leuillcs, dont on avoit mélé tous 1^ numéros, ainsi que les morceaux coupés ttu ci- 
seau avec le restant du cylindre , à l’une des extrémités duquel paroissoient toutes les factures > 
des feuilles qui en avoient été séparées. Ces deux cliyinisies consultés cli.icun en particulier, ont 
donné à la première inspecdon une décision conforme à l'opinion de celui qui les interrogeoit; 
mais comme le silence lui avoit été imposé antérieurement sur cet objet, il a gardé par devers 
lui son opinion sans la manifester. On a recherché avec tout le soin possible , tout cc qui a pu se 
publier sur ces pieies coulées massives, et l'on a rien trouvé qui fasse voir sérieusement l'aua- 
lyse des avantages de ces |ûeces sur celles coulées à noyau , si ce n’esi l’abrégé d'un mémoire qui 
a paru dans le journal de Verdun en iy53. L'auteur iavorbant le tystèmo de Maries , et dési-' 
rant mettre en valeur les pièces coulées massives, en leur donnant la préférence sur celles cou> 
lécs a noyau , s'énonce en ces termes : n Aux pièces coulées à noyau , Li matière ne peut qu’étr» 

K spongieuse, chargée dt citambres, peu durable , défectueuse; au lieu que coulées massives, 

« elles sont plus légères, d'un meilleur service , beaucoup plus stires, parce que, quelque prer 
« caution que l'on prenne , on n'assiijétit jamais bien le noyau, qui.peut être dérangé ou courbé,. 
« qu'il pnrolt par tous les inconvéuiens des noyaux , qu’ils doivent être totalement supprimés, 

U pour ne pas manquer ht diiectiun; qu'à cet avantage on enjoint un autre, qui est celui dedon- 
« ncr uu douzième de moins de pesanteur, qu'a celles dont on te sert ordinairement, quoique 
K des mêmes dimensions, u C'est ainsi que, sans entrer dans aucun détail, ce fondeur blême, 
condamne et proscrit publiquement et sans retour ce qui a été pratiqué jusqu’à lui, qu'il donne 
en maiire de l’art, l'exclusion à tout ce qui pourroit s’opposer à l'adoption do son système ; on 
craiguii dès lors que les suites ne démontrassent que l'on avoit trop de facilité à l'en croire sur 
sa parole. Les accident et les défauts qu’il prétend être inséparables des noyaux, arriveroient 
sans doute ; si les fondeurs étoient aussi mal habiles et aussi peu experts qu'il les suppose , et s’ils 
étoient de mémo aussi néglîgens sur les préparations de leurs fontes. La légéreté que ce fondeur 
duiinc comme avantageuse aux pièces de fer coulées massives, de même qu’à celles de Ibnte, 
est précisément ce qui occasionne leur plus prompte destruction, d'autant plus dangereuse et 
plus meurtrière pour ceux qui les exécutent, que les premières crevent toujours avec éclat, et 
cest malheureraeat ce que n'éj>rouvent que trop les olficiers de 1a marine , que l’on pourroit 
cumulter sur ce Lut. Ce même fondeur dit que ses pièces coulées massives, ont 1’avant.ige, quoique 
des mêmes dimensions, de jicscr un douzième de moins que celles coulées à noyau; il conclut 
par-la, sans s’en appercevoir , contre son propre système et en faveur de notre opinion ; car à 
dmeusions égales de jclrt et d’autre , d’où peut provenir cette légéreté, si ce n’est que la matière 
la plus poieuse et la plus légère est renvoyée aux circonférences les plus éloignées du centre, 
et que la plus liée , la plus pesante , la moins poreuse , la plus nerveuse , est enlevée p ir le cou- 
teau ponr former 1 ame des pièces ? effet qui dQÎt êtjre produit sur le fer d’une raaniorc bien plus 
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caraclrrisiîo que sur l’alliage du cuivre avec l’^tain ; aussi les officiers de la marine ont- ils les plu* 
grandes inquiétudes, lorsipiils s'embarquent sur des vaisseaux armés des pièces coulées par JtfanVr. 
Les expériences qui ont été Ciites en dernier lieu à Strasbourg sur les mortiers, ont montré i 
ceux qui étaient les plus favorables au système de couler massif, qu'il seroit nécessaire pour le 
bien du service , de revenir à couler à noyau. Si l'on fait des expériences sur le canon , et qu'elles 
soient comparatives, le canon aura aussi son tour. On est d'autant plus fondé à le penser, que 
dans des épreuves Ciites aussi à Strasbourg, rapportées par Gribcauval dans des mémoires qu'il 
a produit aux marécliaux de France , il dit : Que des deux pièces de i a que F ou voulait pous- 
ser à bout, il est sorti de la première une vis, et de la seconde, quitta put tirer que 44a coups, 
il en est sorti cinq vis de quatre à cinq lignes de longueur qui en cachaient les défauts. La- 
même fraude a été reconnue aux mortiers ; la grande capacité et le peu de longueur de l'ame 
do celte bouche à feu , donnent beaucoup plus de facilité pour exécuter cette fripponnerie qui 
a restée impunie , mais qui montre cbiirement que l’épreuve qu’a obtenu Marits , Kxée par 
l'ordonnance du 1 1 mars 174.4 • insuffisante et ne peut ftire connoltre quel est le service que 
l'on peut attendre de ses pièces. Gor , commissaire-général des fontes , dont la science et l'iiabi- 
leté sont reconnues , non seulement par les fontes qu'il a faites des pièces d'artillerié en tout 
genre, mais encore perrexéctiiion de plusieurs monumens publics, etc. etc., et par la demando 
que le roi de f)anneraarc a fiite de cet artiste, pour i'emplo)erdans ses états, ce fondeur, dis>je, 
a plusieurs fuis avoué à quelqu’un sous l’autorité de qui il étoit, et qui l'interrogeoit sur les pièce* 
coulées massives, r que les fondeurs dévoient être très contensde ce nouveau système, mais que , 
U quant à la durée, il n’en répondroit pas, et que lorsqu’elles avoient souffert les épreuves, dont 
« on a diminué la force par l’ordonnance du 1 1 mars 1744* étoit dis pour eux, et que c'étoit 
« ensuite raffairc îles officiers do rarlillcrie. » Les fondeurs en général, ont un intérêt personnel 
à prononcer décisivement contre le* pièces coulées à noyau , et à mettre en valeur le système 
des pièces couli'es massives , puisqu'avec très peu d’attention ils sont assurés de réussir à leur» 
fontes , et leur fortune s’accroît plus rapidement. 11 y auroit cependant de la témérité et de 
rimjirudcncc de se déclarer sans un plus sérieux examen, contre les pièces coulées massives ; 
Dinis quelque déférence que l’ont ait pour la décision de leurs protecteurs , il est permis d’en 
avoir une opinion dUl'érenio , d’oser penser par soi-mènie et de ne pas recevoir avec une 
soumission aveugle, ce qui nous vient des auteurs, même les plus célébrés, quelque dange- 
goreox qu'il soit de combattre les préjuges do;it l’amour-propre peut prendre la défense. 11 
•eruit bien à souhaiter que quelque habile chymiste voulut se donner la peine de traiter un 
peu à fond un sujet aussi important ; un ouvrage de cette espece ne pourroit qu'être fort 
utile. U Sttint-.Auhun. 

Fil réllécliissaiil à la maniéré dont les choses doivent vraisemblablement se passer pendant lit 
coulée d.s pièces, le lecteur conviendra qu'il est beaucoup plus facile d’expliquer l’opinion 
de yalUre que celle de* Saint- Auban par rapport à La désunion des métaux et aux suites 
nuisibles qui eu résultent pour la durée des pièces; d’ailleurs le sentiment du premier est 
non seulement conforme à celui du grand nombre , mais il est aussi fondé sur le résultat des 
épreuves de Strasbourg, lesquelles sont de beaucoup postérieures à l'écrit de Saint-Aubau dont 
l’extrait ci-dessus est tiré. 

Voie les considi talions qui me paroxsent convenir à ce sujet. Premièrement J’on doit suppo- 
ser les métaux duemenl mélangés dans riustniil de la coulée; cet instant est si court et la diüé- 
rence de la pesanteur de l’étain et du cuivre est si peu sensible que l'on ne peut gucre iidinetr* 
que le dernier comme le plus pesant, puisse se précipiter au devant de l'étain pour se rassembler 
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au foiül (lu monlfî, ou plutdt jiour y former un noyau , et l'cxpi^rience a, en effet, prouré la 
contraire absolu. On ne peut non plus dire que le pouittnir tâtant la partie la moins cli.irgt^c ou 
alfalsw’e par le poids de la masselotte doive devenir la plus poreuse; carie poids de la matière 
lliiide cser(;anl son effort perpendiculairement sur cliaqiie point des parois du moide, il s’en- 
suit que le pourtour et les cercles contiens sont au contraTe les plus p ess ’s et afraiss(’'s par le 
poids de la masselotte, dont le volume diminue à mesure que la croûte que le refroidissement 
forme au pourtour, gagne de l'i'paisseur ; car il n'y a que la matière riiduite en'Huide qui peut 
servir de masselotte â r<"gard do la couclie qu’elle surmonte : or il est clair que la croûte est 
prise sur la quantité du fluide. 

En second lieu, quant an refroidissement, il est certain, 1”. que nonobstant tous les soins des 
fondeurs pourchasser l’air et l’humidité du moule, et pour lui procurer un échauifement ca- 
pable de prévenir le refroidiuement trop subit , lequel auroit lieu d'ailleurs contre les parois du 
moule, que c’est néanmoins par-là que le refroidissement commence. 2®. Que l’étain comme le 
plus facile à fondre reste aussi le plus long tems en fusion; or, puisque la pression do fluide 
s’exerce contre Ifs parois du moule , il est clair, que dans le même instant que les molécules do 
cuivre en fusion viennent se consolider vers le pourtour, que la portion d’étain qu'ils contiennent 
et qui reste en fusion après eux, doit en être chasséo et être ramenée du pourtour vers le centre 
ou noyau, où la pression de 1a mcsselotte est moins forte, et où la chaleur est d'ailleurs plut 
grande. « 

Eu troisième lien , il est question de ce que devient l'air qui est contenu dans le moule dans le 
moment de la coulée : Suint- Atthan n’est pas le seul qui lui attribue les porosités et soufflures 
du métal, parce que, dit-il, cet air ne pouvant s'échapper malgré l'issue qu’on lui ménage, à 
cause de la précipitation avec laquelle la matière entre dans le moule, y est retenu et chassé vers 
le pourtour de la picce par la chaleur du centre , où il forme alors des cavités que l'cuin en fusion 
vient remplir par la suite. Mais puisque le moule commence à se remplir parle fond, il est plus 
proUible que l'air se rethe dans la partie supérieure du moule; d’ailleurs il faut ronsidérer 
qu’il est déjà raréfié à ua ^rand degré pr le feu que l'uu eiitreiicùt dans le moula avant U 
coulée. 

11 me parolt donc bien plus naturel d'imputer le grand nombre des chambres et porosités de 
la fonte au dilatament que la chaleur occasionne dans les métaux en fusion , iestjuels venant en- 
suite à rétrécir leurs pores pr le refroidissement , laissent ces cavités, qui se trouvent en effet 
en plus grand nombre dons le cuivre que dans l'étain, à cause de la plus grande ténacité du pre- 
mier qui'le rend susceptible d’un dilatement plus considérable. Or la pression plus forte que 
la matière fluide et pesante exerce contre le pourtour doit nécessairement <x>ntribuer à identifier 
la liaison des molécules de cuivre , et à en chasser l'air que l'on soup(^nne de s’y réfugier. 

Si l'on combine ce qui vient d'étre rapporté de la plus grande fusibilité de l’étain, et des suitet 
du dilatement des métaux , on aura un double moyen d’expliquer pourquoi les prosiiés et 
chambres de 1a fonte naissent préférablement dans l’iméTieur de la fonte, et purquui la çroÙM 
qui se forme contre le moule ou noyau est la plus dure et la plus capable de üiire résistance aux 
effets de la poudre : car i’étain se trouvant non seulement plus abondamment là où l’effort de la 
poudre et réchauffement qu elle oc(;asionne est le plus fort, doit se fondre et laisser ces cavités 
nuisibles et qui deviennent plus considérables dans les chambres à mortier que dans les cinons, 
pree que l’échaufTement parvient à un plus haut degré dans les premiers ; mais I» compressitjn 
delà matière fluide étant aussi moins forte dans le centre, Q doit nêcessiirement s'y former un 
métal moins dense et plus spongieux après le létrëçisseiueat de ses molécules dilatées, que vers 
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le pourtour On les moli^ciiles de cuivre sont plus obondanies , mienx contprim^es , et plus ap-^ 
procliaates des propriétés du cuivre battu, et où les particules d'étain qu'elles pourvoient encore 
contenir sont d'ailleurs moins directement exposées à être réduites en fusion par l'effet échauf- 
fatuire de la flamme. 

11 faut cependant convenir que l'espece de trempe que le contact du moule procure au pour- 
tour et dont il est parlé dans la réponse suivante a aussi beaucoup de part à la dureté de cette, 
partie de la fonte. 

Cette réponse a été faite par l'auteur de l'artillerie nouvelle; elle contient l'exposé de toutes 
les objections qui ont été faites aux nouveaux principes que l'on suit pour la fonte ; je laisse à 
j.uger au lecteur s'il trouve ces réponses aussi lattsfaisantes que je les ai trouvées , et c'est pour- 
quoi je n'ai rien voulu ajouter à cet extrait, dont plusieurs points ont d'ailleurs été discutés. 
antérieurement. 

X» Réponse aitæ observations faites sur le livre intitulé , Artillerie noa- 
velle , pour les articles relatifs à l’ exécution des fontes. 

L'auteur de ces observations n'y ayant suivi d'autre ordre que de les Etire porter successivement 
sur tous les passages de l'.y^rri/f<.-rt<! nouvella.où il est question de fontes, celte méthode l'a conduit 
a beaucoup de redites, et souvent à de l'obscurité. Pour éviter l'un et l'autre, je résumerai pour 
chaque oLjet séparément les discussions qu'ilaré|}andues dans toute l'étendue üeses obsen-ationt 
i'en ferai autant d'articles à part, sur lesquels j'établirai mes réponses, 

, I. Si r alliage actuel est infériestr à F.ancien. 

Le critique prétend que l'alliage ancien est fort supérieur à l’alliage actuel, en ce que celui-ci 
étant plus ch.irgé d'étain, cet ét.iin surabondant, qui procure incomeslablement plus de dureté' 
au métal lorsqu'il est froid, doit, selon lui, le rendre beaucoup plus mou, lorsque la conti- 
nuité dos coups lui fait prendre un degré d'échauffement considérable. Celte prétention est parti- 
culièrement l'objet des articles 4 , H, i 6 et i 6 . I 

Je remarquerai d'abord que dansauciui de ces articles le critique n’appuie son sentiment sur 
l’expérience. Cependant en pareille matière cet appui parolt indispensable. Il faudroit même dei- 
expériences très positives pour démentir l'observation constante qu’ont Elit les olliciers qui ont 
auivi cet objet, sur-tout pendant les épreuves de Slr.isbourg, qu'à mesure qu'on a augmenté U' 
dose de Pétain dans l’alliage , les pièces ont duré davantage , et se sont mieux maintenues dont 
le cours de leur durée. Il est assurément Lors de donie que cette augmentation de l’étain a des- 
bomes ; m.ais U est plus qu’ap|>arent, que loin de les avoir outre-passées , on est encore en daça. 
Le critique ne fondant sur aucune expérience l'opinion qu’il veut établir sur l'alliage actuel, 
sembleroit au moins devoir l'étayer de quelque raisonnement. Cependant 11 n'en présente" 
aucun. Mais en attendant les raisonnemens, et sttr tout les expériences nécessaires à l’appui 
de ses assertions , je lui observerai que si ces expériences montrent que la supériorité de dureté 
qu’il suppose à l’ancien l’alliage, doit être achetée par ia tolérance dos chambres dans l'ame 
détroit lignesde profondeur , comme ill'annonceàl’arüclelV deres obst-rvatians , celle supério- 
rité de dureté sera regardée, par tous les artilleurs instruits, comme payée beaucoup trop cher; 
car Piiiconvédient du feu, auquel exposent évidemment des chambres de trois lignes, sur-tout 
si elles sont étroites, est si terrible, si décourageant pour les canonniers , qu’il ne peut jamais en- 
trer en balance avec la moiadre durée des pièces , fuirclie démontrée. 
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n. Si lecoulage à noyau, anciennement pratiqué pour les mortiers, est supérieur à celui qui 

est actuellement en usage, 

AutreroU on donnoit au noyau les dimensions de l'ame , et lorsqu'on l'avoit cassé, on inlrodui* 
soit dans le mortier un allé soir , dont la fonction étoit moins de mettre l'ame à son juste diamètre 
ou d'assurer sa coiicentnciié avec la cliambre, que d'enlever les galles, les rugosités qui pou- 
▼uient exister à la surtace intérieure du mortier. A présent le noyau laisse peu de métal à enle* 
ver; le critique prétend que cela va jusqu’à un pouce et demi. Mais cette opération se faisant par 
le moyen du tour, assure pariiiiiement la concentricité de l'ame avec la chambre. 

Le critique Ueinaiide que l'on en revienne à l'ancienne méthode , et ses raisons sont, i». qu'en 
4 tant au mortier la portion de métal a laquelle le contact du noyau a procuré, par une espece 
de trempe r une dureté bien supérieure à celle des parties intérieures , on le dépouille d'une 
enveloppe précieuse qui le meitoit dans le cas de soutenir beaucoup mieux l'effort de l'm- 
Jlammation et le choc de la bombe. 2°. Que par cette ancienne méthode, les masses de lu- 
mière pouvant être maintenues dans le moule par les deux bouts, elles sont moins sujettes à se 
déranger, de même qu'elles sont moins exposées à se fondre, puisque le noyau étant plus gros, 
et la quantité de métal moins considérable, elles ont à essuyer tine chaleur moins forte et moins 
longue. Tel est sur cet obj et le résultat des articles 5,7,8, 18, ig, 22, 26 et 27, des remarques 
et observations^ 

La réponse à ces objections, c'est que le point essentiel dans toute arme, c’est la justesse; 
d'où il suit que c^nd il seroit prouvé par l'expérience, dont l’appui manque toujours aux asser- 
tions du critique, que la conservation de la croûte de l’ame des mortiers prolonge leur durée, 
on devroit cependant y renoncer ; s'il étoit prouvé d'une outre part que la conservation de cette 
croûte exposât à avoir des âmes et des chambres qui ne fussent pas concentriques ; or, c'est ce 
qui parolt bien probable : car en admettant que le fondeur puisse placer son poyau avec assea 
sle justesse pour que l’axe de l'ame et de la chambre répondit parfaitement à celui du mor- 
tier, il est diilicile d’admettre que ce noyau ne se dérange pas dans la coulée. Le critique con- 
vient lui-méme qu'à cause de cet inconvénient, il étoit indispensable de renoncer à couler les 
canons à noyau , et de sacrifier à la justesse de cette arme le prolongement de durée , qui , selon- 
ses propres principes , devoil aussi résulter de la croûte du noyau. Mais si cet inconvénient existe 
pour les canoru, il est, en proportion des longueurs, plus grand pour les mortiers, où l'on ne 
met |X>int de chapelet pour retenir le bout du noyau. I..a nature du service du mortier entraîne 
déjà assea d'iiicerlitudes pour qu’on ne sacrifie pas, pour celte arme sur-tout,' un peu moins de 
durée à une plus grande justesse, en supposant que l’expérience démontrât que cela ne peut se 
concilier. Quinze bombes mal tirées à la guerre valent la façon d'un mortier, et au-delà. 

l.e critique parolt persuadé que l'allésoir auquel il propose de présenter le mortier, lorsqu'on 
en a retiré le noyau , sera capable de corriger les défauts de rectitude qui pourroient exister d.-ins 
l ame et dans la chambre, en lui enlevant environ une ligne de matière , ce qui lui en laisse en- 
core deux ou trois Je cette envelop[ie qui doit le rendre si supérieur en durée aux mortiers ac- 
tuels; car il prétend que celte enveloppe va au moins jusqu'à quatre lignes d'épaissenr (art. >8). 
r observerai d'aboril que c'est porter bien haut l'épaisseur de cette croûte que de lui supposer 
même <leux lignes. Mais ce qui sera bien difficile à croire, pour ceux au moins qui connnoissent 
ropi'r.ainn du tour, c'est q.ie l'allésoir, quelque fortement maintenu qu'il suit, ainsi que le 
moroer, puisse redresser l'ame si elle est gauche. Il parolt indubitable que l'initrunient devant 
agir inégaiemeut, et sur une petite épaisseur, se jetera toujours du cûté qui lui laissera le moins 
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de r.'ijsl.iiice , et que l'ame sera au-lelà de s m \rai di unetr'-, avant qu’on ait pu en ramener le 
centre. Kt il laut remarquer quj celta présom .lion aura d’.iut.in p'iis de f Tce, que l’on recon- 
noitra plus de dureté à la croû'e, à la portion de métal aur la jucUe l' lUésoir doit agir. 

111. Si dans les épreuves de. Stnishourg on a eu tort de conclure par les mortiers de j 2 pouces 

qu'on }• a éprouvés, que notre alliage était incapable de fuurnir des mortiers de ce calibre 

pour les grandes portées. 

Celle question liant, comme on voit , à celle qui vient d'étre discu'ée. M.iis comme le critiqua 
joint aux raisonnemens que je viens d’exposer, et auxqua's je cr 'is avoirauffis miineni ré|ioiiilu , 
des allégations de laits qui pourrolent former impression aur quelques personnes , il Cnn y salis- 
Ciire, pour ne rien laisser sans réponse , s’il est possible. 

Il prétend (Art. 5) contre l’assertion de l’auteur de \’ Artillerie notivelle , que les mortiera 
de 12 pouces ont très bien résisté dans Ions les sieges de l'avant derriere guerre, qui a été si fé- 
conde en sieges, et qui , par-là, semble décisive pour l’opinion qu'on doit avoir des anciens mor- 
tiers. A cette prétention, on ne peut opposer qu'une négation formelle, soutenue du témoign.igo 
de tout ce qui reste d’officiers d’artillerie , chargés alors particulièrement du service des parcs 
et des batteries pendant toute celte guerre. Ils conviennent tous que les jnorlicrs ont manqué à 
Tournai, à Fri!x)urg. à Namur, à Mneslricht , par-tout enfin où l’on en a employé (i), quoiqu'on 
ae réduisit cependant à les tirer à des portées fortruppruebées, etconséquemmenlavec des cliargea 
plus modérées, et sous des angles moins élevés. C’est meme sur la dénonciation de ces olficiert , 
qui, jusqu’à l’époque du nouveau système, étoit toujours demeurée s.ans eflet, l’on a ordonné 
des épreuves sur cet objet , qui étoit d’une trop grande importance pour qu'on^meuràt sur lui 
dansfindiirércnce, où depuis trente ans l’on étoit resté sur tant d’objets d'artillerie, qui exigeoient 
évidemment des changémens, et pour lesquels les officiers éclairés en snlliciloient sans fruit. Les 
expériences ont été laiies sur des mortiers précédemment fondus. Les mortiers-poires, ainsi que l’a 
dit l’auteur de \ Artillerie nouvelle que le critique relcve, n om pu soutenir vingt coups sans 
être entièrement délabrés, et les mortiers cylindriques soixante, sans être dans le même état. 

Lne observation importante, et à laquelle cet auteur n’a pas cru devoir s'arrêter, lorsqu'il 
écrivoit, c’est que ces épreuves se sont Lûtes à oliambie pleine; cette explication est si inutile 
pour les persomies instruites, qu elle leur semblera ridicule ; car lorsqu'on éprouve une arme , 
ou iloit évidemment l’éprouver a sa cbarge , cela va sans dire. A quoi bon avoir de grandes 
cliainbres pour ne p.^s les remplir.-* ht d’ailleurs , comment obtenir les longues portées nécessaires 
aux bombardcniens , si l’on emploie pas la charge requise pour fournir ces portées? Faute cepen- 
dant de celle explication, qui pareil si superilue , l'auteur de \' Artillerie noui'c//eaaujourd’liui 
à se rt procher l'einharras où U a mis un grand nombre de personnes qui ne savoicnl comment 
concilier la créance qu'elles sentoient bien devoir au témoigiugerespcctablc des officiers d'urlil- 
lerio qui ont signé les épreuves de Strasbourg , avec celle qu’t lies sembioienc aussi ne pouvoir 
refuser d’une autre part, aux atiesiutions des oOiciers de tous les corps et de tous les ordres, 
qui ont Lit hi guerre de Flandre, rt qui ayant vu jeter tant de bombes de I 2 pouces, n’ont ptis 
été à portée du tenir compte de l’borrible conaonim.iiion de moi tieis qui s’est faite, ni de 1a dis- 
tance où un les employoit, ni de la charge qu'on y inettoiL 


(1) Ce qui eit arrivé à Tournai, S Fribourg, à Namur, à ALiisirrcbt dans la darniere guerre, a eu lieu à 
blahon dans celle-ci, .et comme c’est le seul siégé où les mortiers aient été dans le cas de fournir un service 
Boiiteun , il suit que, sans exception, les mortiers de 12 pouces de l’Ordonnaace de 1732, ont manqué par- 
tout où iis ont été employés depuis celte ordoiinauce. 
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L» critique , pour donner une idf^e du mérite des mortiers de ta ponces, quant à la dnrëe, 
en les coulant selon l’indenne méthode , assure qu'ils soutiendront aoo coups. 11 prétend par là les 
exalter au-dessus, ou au moins les mettre au pair avec les nouveaux mortiers de lo pouces. 
Mais il ignore , sans doute , que ces m orliers , dans les épreuves de Strasbourg , ont tiré ^no coups , 
et qu'il est dit même dans le résultat des épreuves , qu'après ce nombre decoups, loin d'éire hors 
de service l’un de ces deux mortiers n'avoit point encorejsa chambre, déformée, et «pie son ame 
l’étoit très peu. D’après cela l’on voit que les mortiers de la pouces , de l’aveu même de l’obser- 
vateur, ont probablement encore bien du chemin à faire, avant de rivaliser, pour la durée, 
avec les mortiers de lo pouces. 

rV. Si [opération du tour à laquelle on a soumis [extérieur de toutes les bouches à feu, est 

une opération désarantageuse. 

Les mêmes argument qu’on vient de voir que le critique fuit en faveur clc la conser^8i>n do 
cette croiite, de cette portion de métal à laquelle le contact.dii noyau dans les mortiers a donné 
une dureté plus grande, il les répété dans les articles 17 et 18, |>our la conservation d’une croéta 
semblable , que le cou'act du moule forme sur l'enveloppe extérieure de toutes les bouches à 
feu. Avant 1 établissement du nouveau système d’artillerie, on en tournoit déjà l'extérieur, et 
conséquemment on les privoit de cette croûte. On a cru devoir maintenir cet usage, parce qu'on 
a vu qu’il assiiroit rigoureusement la juste position et l'égalité parEiiie des tourillons, la coulée 
eut-elle péché à cet égard ? et qu'il donnoit en outre un moyen île bien rcconnoitre la qualité da 
la fonte ; car le tour découvre le métal spongii-ux , et les chambres intérlriires que l’ouvrier 
cache avec tantde facilité, quand on lui permet, comme on faisoit autrefois, d'cmplover sur les 
pièces la tranclie et le marteau. T,e critique , loin de contester le premieravanlage, ne le iltscute 
pas même. Ignorant absolument les conséquences de la parité exacte des tourillons dans toutes 
les pièces de même calibre pour le ménagement des affûts, pour la facilité du montage des pièces 
et sur- tout pour celle des rechanges, il la jusqu'à bWmer dans l’article 1 1 de ses observations , 
la rigueur exigée par le nouveau svstéme sur cette partie importante des Imuches à feu. 11 croit 
que l'essentiel se borne à ce que h s tourillons soient égaux et également placés pour chaque 
pièce en particulier. Nous ne nous mettrons pas plus que lui en frais de discussion; maistous la* 
artilleurs instruiK^ suppléeront aisément, en se rappelant la foule des inconvéniens qui naissent 
de la nécessité de préparer les encasiremens dans chaque affût pour une certaine piece. 

Mais l’objet sur lequel le critique insiste plus p irtlciilièreincnt , c’est qu’en tournant les pièces 
il est plus aisé, à ce qu’il prétend, de cacher les défauts de la fmto par le inurtcau, que si on 
les laissoit habillées de leur croûte, comme il le propose (article 18. ), en exceptant cepeudant la 
plate-bande de culasse , l'extrémité de la tulipe , et la tranche de la bouche, dont il se sert j>our 
déterminer les dimensions principales de la piece. Il assure (article -17) que devant passer plu- 
sieurs outils les uns après h s autres , il est très facile de marteler chaqu ; fois les endroits 
qui en auroient besoin. La discussion de celte question rac paroit assez inutile, ou plutôt, sa 
solution se présente d'clle-mi'uie; car, qu'iin|>orle le plus ou moins de facilité de cacher le coup 
de marteau , ai on laisse la croûte ? Cette croûte ne recouvre-t-elle pas ulle-méine toutes* les 
chambres, les porosités que la toute peut avoir, à moins que ces défectuosités ne soient très 
consitlérubles ? Ce ii'e>t que lorsipie le tour a mis ces défauts au grand jour, que le fondeur peut 
être tenté d'eiiiployer lu iiiarie.iu jwur les recouvrit . C’est alors seulement qu’il importe de re- 
connuiiru cette mauoeuvre ; mais ou a l'ait bien mieux par les nouveaux réglemens, on n’est par- 
veaa à l'empêcher. On a bauni la tranche et le marteau de l’atielier où l’on tourne les pièces. Cet 
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artitls c5tEi>i5cialeir.ontreciMiim,in>Ic à Li vigilance des officiers qu'on a places dans les Fonderies, 
et qui iloivoMl siirgulicrcmenl avoir l'œil sur cct atielier. Comme le moindie coup de marteau sur 
ce méul sonore reteutii au loin, la fraude ne pouvant jlre secrele, devient impossible. 

Les autres argumens que le critique produit encore contre l'usage de tourner les pièces, sont 
(article i8.) i". Que quoiqu'il soit vrai que les pièces périssent par l'amc, c’esteependont hâter 
leur destruction que de substituer à l'enveloppe dure et ferme que la coulée leur donne, une 
nuire enveloppe, qui, l'étant moins, sera moins propre â souleiiir les cercles intérieurs qui forment 
l'amc , on qui l'avoisinent. 2". Que c'est augmenter les inconvénieiu de l'étain , qui sont d'autant 
plus gr.inds, selon lui , que l'on augmente la masse de métal, ce qui devient cependant néces- 
s.iiro pour l'nurnir aux tix à sept lignes que , selon lui , le tour doit toujours enlever. U est une 
une première réponse commune à ces deux objections; c'est que si ces iiiconvénicns se suivoient 
tii r.-s^ivi iiient du tour, il vatidroit encore mieux y souscrite , que de renoncer à la Cicili:é qu'il 
procinvie reconnoiire la qualité de la fonte, au moins jusqu'à ce qu'on ait trouvé une méihod» 
équivalente, qui ait moins d'iiiconvéniens. Car de celle facilité de reconnoiire la fonte a l'exté- 
rieur, dépend la proscription , ou au moins , la diminution des chambres intérieures , et des ac- 
cidens de feu qu'elles occasionnent ; objet toujours de la plus grande importance aux yeux des ar- 
tilleurs, et nullement comparable à la durée des pièce* , comme je l'ai déjà dit. 

M.'.is il est aisé de voir que les dent inconvéuieiis dont p.trle le critique, sont chimériques. 

J Celui d'affoibhr la pièce, lia effet , qu'on suppose à la piece une enveloppe de dumaut , cette 
enveloppe contiendra sans doute les couches intérieures, si elles sont de nature à se désunir par 
éclat, comme est la fonte de fer ; mois si ces couches sont molles , et de nature à se refouler le* 
unes sur les autres, comme est la fonte de cuivre, celte enveloppe de diamant n'empéchera lére- 
men^ pas ce refoidemenl des couches intérieures les unes sur les autres. Cela est si vrai , que 
les pièces de baiaillo , qui sont plus minces que uAues les autres, sont hors de service , par faute 
tlo direction, avant qu'il paroisse sur leur enveloppe aucun signe de dé|>érissemenl. ï°. Le cri- 
tique suppose que le tour doit enlever six à sept lignes ; c’est supposer que le Ibndcur a besoin 
dans In coulée de six à sept lignes de varhition sur les proportions diamétrales de sa piece ; deux 
lignes de variation sur cet article semblent déjà beaucoup, biais quand ou supposeruil que celle 
proiligieusc variation fiU indis|>ensahle , il ne s'ensuivroit point du loin que le tour , en con- 
duisant à augmenter aussi considérablement la masse de métal, conduisit à a voiles pièces moins 
bonnes, comme le prétend le critique ; car il stiivroit de là , qu'olliage égal, les pièces doivent être, 
d'autant plus Ibibics, doivent d'autant moinsdurer, qu'elles sont d'un calibre plus fort. J'ignore s'il 
y a à ce sujet des opinions anciennem“nt établies. A quelques yeux celle ancinnHeté.pom Toil èiro 
un titre de pruscriptinn ; mats au moins est-il vrai que toute opinion, quelque ancienne qu'elle 
soit , doit céder à l'exjiéricnce. Or, nous en avons eu sur cela de positives à Strasbourg, lorsqu’on 
il voulu constater la solidité de la nouvelle artillerie de bjl.dlle, en poussant a bout deux pièces 
de cliaqtie calibre; les pièces du plus fort calibre ont duré le plus (1). Dans cette épreuve, il 
faut toujours excepter, comme 011 l’u dit ailleurs, les pièces de la dont le métal a été brillé â la 
fonte et reconnu pour tel par les fondeurs mêmes, qui avoieiit cJierché à en masquer lesdéfiuis 
parades vis que le service n découvert. Le» deux pièces de 3 ayant eu , toutes deux , la supêri< rilé 
sur les deux pièces de 4 , d'environ un neuvième pour la duri'e, il en résulte non seulement que 
les inconvéuien's que le critique attribue à la dose actuel do l'étain , qu'il prétend être excessive , 


( 1 ) On a vu , pag. Si et î3 , Part. II de ces Mémoires , qu'elles sont les raisons qui empéebcot de ce point 
cousidérer ce point comme décidé par 1rs épreuves de Strasbourg. 

n'augmentent 


Digitized by Google 


D’ARTILLERIE. i 6 i 

n’flugmentcm point dans la proportion qu'il dit, mais mùme qu’ils sont nuis, au ûioins pour 
les canons. ^ 

V. Si lu nouvelle position des tourillons amène de nouveaux dés tvantages dans cette partie 
de. la pièce f et s*il en est de même pour las embases <fuon leur a ajoutées. 

Les tourillons profluîseni nécessairement Jes inconv<^iiic’ns dans la couVe. L'nuteur de VnrtiU 
terie nouvelle en avoit spéoifié deux ; le défaut de liboru' pour les laU’oiss^nnenS du métal, qui 
empOclic les parties supéri'uires de refDiirnir asser. complètement aux tourillons à tnesnie que le 
snct.îl s*y coinlense par le relVoidissement, et le rt IVoidisscmenl plus prompt, qui y Ictisse le métal 
moins dense et moins lté, en fctisanl iciluer vers les parties voisines une partie de l'étain qui entre 
dans l’alliage. 

Le critique (articles 12 et 1^») admet le premier de ces înconvénîcns, et prétend que c'est tout 
le coniraire pour le second , parce que, dit-il , la masse de mé<al étant plus considérable dans 
celte partie de la piece , loin de se refroidir plutôt , se refroidit plus lentement (1). Cctlc ques- 
tion est asse^ tndiiférente ici , quant au f>mds, puisqu'elle ne tieitl en aucune manière au mé- 
rite des opérations nouvelles sur les anciennes; il importe cependant, au moins â l’iautcnr do 
V artillerie nouvelle , qu'on prenne garde que l'observation de son critique ne roule que sur un 
jeu de mot. La masse de métal n'est plus considérable dans cette p.irtie de la piece , qu'en com- 
prenant avec les tourillons, dont seulement il s'agit, la portion du corps de la piece qui leur cor- 
respond , et dont il ne s’agit point, ou dont l’auicur ne parle pas. D'ailleurs, que l’on comprenne 
ou non cette portion du corps de la pièce, il sera toitiours vrai de dire que le refroidissement 
se fait plus vile pour les touillions qup pour toute autre partie de la piece, puisqu'ils présentent 
plus de surface. 

Venons maintenant a la question essentielle ; savoir si la position des tourillons , déter- 
minée par le nouveau système , amené dans celte partie de la piece des inconvénfens noii- 
vcniis. Le critique le prétend en général, niais jamais prétention ne fut moins fondée. 1^. Lu 
ne pariant que des tourillons, n'y aura>t-il pas évidemment plus d'égalité dans le refroidisse- 
ment, n'y en aurn-t-ii pas plus dans le remplacement du mé'tal , s'ils sont sur le milieu de U 
piece, comme dans le nouveau s}stéme,que s’ils sont placés plus d’un coté que de l'autre, comme 
<lans l'ancien , qui les a abaissés vers le ventre ? 2^. En considérant la partie de la piece qui avoi- 


(1) Quelque» pet sonnesont f.iil k raiitettr de XArtUUrie Aouvelie ^ sur cet article , onc oSjcrtIon différeme 
de celle du critique ; cette objection est que la plus grande promptittidc du refroidissement ne peut rendre 
^ rnison de la foiblesse du métal aux tourillons, puisque la croûte qui est l'endroit où le mutai est refiuidi 
le pins subitement , eu cependant relui où il est le plu» dur et le plus lié dans scs parties. L'auteur de 
V Artitirrie NoitvAle peut repoudre qu’il n'n parlé de l.i faiblesse des tourillons que comp.iraiivcmcnt ntix autres 
parties solides de la piece, et que la difTiculté qu'on lui fait , ne ponam que sur la croûte, qui on renvtlojipa 
commune de route lu piece, elle n'attaque point la raison qu'il rend de la fmbicsse pariculiere <ies tourillons. 
Il .1 joutera pour plus d explication , que le inctal reste plus dur et plus lié à la croûte, non seulement û cause de 
la trempe tpie le contact du moule lui procure, mai» encore & cause do la proportion iLms laquelle cette trempe 
saisit les deux métiiiix alliés ; mais si l'on excepte cette enveloppe qui , encore une fois , n’étant point particii- 
liore aux tounlioiis , n'y produit point un eD'et p.iiii(ulier, il est inconiesiable que, le métal se refroidissant 
plutôt aux tourillons qu'aux antres endroits, une portion de l'ét lin qui , dans cette p.irtie comme dins les aunes, 
reste plus long'tems en fusion que le cuivre, doit refluer vers Je corps de la piece , et lai>ser des vuides , de» 
interstices entre les molécules du cuivre où elles écoient interposées , tl où il doit résulter , indépendaoinient J'>s 
autres raisons, que les lotirillons doivent être d'ua métal moius dense, inaius lié , et sembiabie â une é['onge 
dont on a pressé le liquide qui y étoit contenu. 

Punie IX. X 
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ilne les toorlllons, c'est-â-Jire, la tranche cylindrique à la quelle ils correspondent ; n’y aura-t-il 
pas de nidme pour cetie tranche plus d't'galité dans le refroidissement et dans l'affaissement du 
métal, si les tourillons la partagent en dcun portions syméttûjues , comme dans le nouveau sys- 
tème , que si, comme dans l'ancien, occupant une seule de ces deux («rtions, ils augmentent 
très considérablement la surface et la solidité de cette poriion ? 

Une objection positive du critique contre la nouvelle position des tourillons, c’est, dit-il, 
(art. I 2 )tfuet inconvénient , ou endroit fothle , se trouve au beau nii/ivii du ruidc de l'âme, au 
lieu qu'en plaçant suivant lylz, l’axe des tourillons au niveau du dessous de ladite ame, 
les inconvéniims susdits se rencontrent vis-à-vis le massif ' de ta piece. l a réponse à celte ob- 
jection se tirera des principes mémos du critique. Car , puisque , selon lui , ainsi qu'on l'a vu un 
peu plus haut, le refroidissement n’est pas plus prompt dans la région de la piece à laquelle les 
loiiriHons correspondent , puisque , selon lui , c'est tout le contraire , il ne restera d’autre raison 
pour déterminer la loibicssc de la piece dans cette yiartie que la séparation de l'étain. Et c'est , 
en effet, ce qu'il annonce quelques lignes au-dessus du passage dont il s'.agit aciucllcineut. Or 
cette séparation de l'éiain ne peut produire d'autres loconvéniens que ceux qui se suivroient du 
dérangement des proportions de l'alliage; soit en ce que le cuivre, dépourvu de la dose d'étain 
qui lui avoit été donnée , seroit ntoins capable de résistex à l’elTort soutenu du service, soit parce 
que l'étain qui sera séparé du cuivre , n'eiant j>lus défendu par lui , recouvreroil la fusihihté , U 
molesse qui lui sont propres. 

Mais si, comme le prétend le critique, la dose d’étain actuellement employée dans l’alliage, est 
trop forte, loin d’avoir û craindre que le enivre soit affaibli par l'abandon de cet étain surabon- 
dant, on doit concluie au contraire, qu’il acquerrera plus de vigueur. Si les inconvéniens que 
produisent les tourillons par rapport à la réunion de l'étain , sont particuliers à l'étain , cette réu- 
nion se fera de toute nécessité vers l'axe de la piece , et elle sc répartira également au tour de 
col axe ; du moins n'y aura-t-il pas de raison pour que cela so passe autrement , en cas que Ici 
tourillons lui eorres|'ondent , comme cela est , en effet, slans le nouveau système ; alors en fo- 
rant l’ame , ou enlèvera tout ce niét.al déTecUieiix. 

Mais si les tourillons, comme dans l'antien système, sont fort au-dessous de l’axe , immédia- 
tement au-dessous de l'aine, l's'tain dont il prorliiiront la réunion , ne sera plus enlevé en for.int 
l’anie ; une poilion de ce métal lormer.i l'ame , ou au moins les couLhes les plus voisines do 1 ame, 
à 1 endroit des tourillons ; et ce vice scr.a d'autant pins dangereux que la piece fatigue plus à cet 
endroit , et qu'étant local, et les autres parties au-dessus et au dessous éiaiu plus l'ernies , lcront 
office do bourlets , et n. cessiicront , ou du moins augmenteront consiaéiablcmenl les coups de 
boulet dans cette partie , qui sera la moins en état de la suppôt 1 er. 

Une autre préleiiiion do la part du critique, et sur laquelle il ne nous éclaire en aucune ma- 
niéré , c est que la nouvelle jiosiiion des tourillons ne diminue ]ias le fouet de In piece, comme 
1 a avancé 1 auteur de \' Artillerie nouvelle, en appuyant son sentiment de l’observaiion , que la 
piece fouette d'autant plus que son axe est plus éievé au-dessus de son point d’appui qui, nu mo- 
ment du tir , est la partie postérieure des tourillons , par l.iquelle la piece , pour obéir /lu recul , 
agit, sur 1 enc.istrement de son affût , en tendant en même tems à abaisser la cuLtsse, qui , arrêtée 
par la semel e , re ivoie ensuite la volée que ce niouvenient tend a ployer. Ce balancement , dit 
le critiq te (toujous art. ta), ne peut jamais avoir luu par la di/jérente position des touril- 
lons plus ou moins hauts, la piece pris : hornontuienu nt. Comme il n’appuie celle assertion 
d'aucun r.i'sonncmeni, et que I » contra licloire ne peut se prouver régulièrement que par une 
dému&s'tidLon de mécbanique qui exigeroit l'embarccs d’une b^ure, nous le prierons de nous en 
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diipRiK'îr, et >le l.i «Icm.ind.T nu proüiier (‘colier en m 'cli.i nique qui se trouvera à sa poru'e. Il 
n’en est point qui ne la lui f.issn. 

Mais une pn'teniion encore bien plus singulière, c’sst que 1< s embases qu’on a donii.’es aiiic 
tourillons, loin do renlbrcir la pioce ibns colle /tjrtir, no ibnt que l'alVoiblir (art. ?J^). Pour 
bien rouille l’autour, je suis luajmis oblii;c- de m'expliquer avec coite ainplûb il-.^iu, qui laisse 
dans! incertitude si l'afl'uildi sciiiuiit porte sur les loutilious même , ou sur la p. nie de la pièce qui 
leur cerrospond. Jo vais encore r«li>liqucr dans ces deux supj:o,iiioiis. 11 panit d’abord évident 
que 1 alïoiblissement ne peu' pis ]K>r:er sur les tourillons ; car eu accordant même au critique 
que l'addition des embases aii{>inenliit Iri s scusibleuieut les inconvéïiicns qui sont causés par le 
défaut de la liberté dans rairaisscinentdu métal , l'augmentation delbiblesse qui en proviondruil, 
seroil sans doute bien iiirêrieure, pour les tourillons , au rciifurcement qui naît inconslcstablc- 
ment jiour eux de la quantité de inalicre, que les embases leur ajoutent. Quant au corps do la 
pièce , il peut être considéré comme afl’oibli par les inconvé-niens que nous venons d'accorder ; 
mais cette afiioiülissement exisia-t-il , l'ùt-il démontré par l’expérience, qui seule peut le consta- 
ter, sera -t-il jamais assez considérable pour l’emporter sur l’avantage , aussi prcxiieux qn'incontcs- 
table, que les embases procurent du renforcer lo corps de la piece, de diminuer l'action des tou- 
rillons sur lui, de contenir infiniment mieux U pièce dans son alfêt , sur-tout lorsqu'on tire sous 
des angles élevés , je parle même des angles qui sont d’us.ige à la guerre , et par là de faciliter le 
poiulagp, et de Ciliguer beaucoup moins les alfilts ? 

Le critique est si pénétré des iiiconvéniens que les embases produisent, qu’aprés Ions les rai- 
sonnemens qu’on vient do voir, il ne balance pas à prédire (art. i3) que c’est par là que les 
pièces Uniront désormais. Il ajoute méms , tant par rapport aux embases que ]>ar raqqairl aux 
nouvelles anses , dont il va être question , que toutes les pièces de lialailie(nrt. ) re resientent 
beaucoup de ces inconcéniens , /jui se sont manifestés, dit-il, à quelques-unes dès [épreuve 
même. 11 ne trouvera p.as mauvais que sur un objet aussi impuitant on lui demande des citations 
précises de ces épreuves , qui sont sans doute de amples épreuves de réce|>tion ; car des épreuves 
d’un autre genre scroient connues. Comme dans ces épreuves les jiieces ne tirent que qti lira 
coups, il paroliroit bien si igiilier qu'elles eussent montré à cet égard une roiblessc que rien n’a 
annoncé dans les épreuves de Strasbourg , où l'on a poussé à bout deux pièces de baialllo ilo 
chaque calibre, où l’on a lait tirer A une de ces pièces ^o coups do suite, sur un affût dont la 
crosse éloit enterrée; genre d’épreuves inoui, dans lequel on ovoit pour olijet de constater la 
force des sous-bandes et des aissieux , mais qui en produisant cet effet , de la maniéré U plus dé- 
cidée, euroit infailliblement décélé la foiblesse des nouveaux tourillons et de leurs enibuscs, s’il 
est vrai que les pièces doivent périr par là, comme l’anonco le critique. Or c’est ce qui n’a |>as 
eu lien. D’où il faut conclure que si cette foiblesse s’est manifestée à Douai , dès [épreuve de 
réception , comme il l’assure , les fontes de Douai sont extrêmement inférieures A celles de Stras- 
bourg , où l’on n’a vu rien de pareil, conclusion assurément fort différente de celle qu'il paroit 
vouloir établir. Quand à sa prédiction, on ne poiiiroît en redouter l'accorophssement que dans 
la supqiosition que des épreuves on des raisonnemens autorisassent A y croire. Ce qui vient d'étre 
dit parolt suffire pour tranquilliser les personnes les plus.disposées à s’allarmer. 

iVl. SU seroit avantageux de revenir aux anciennes anses , dont le nouveau système a changé 
^ la grandeur et la forme. 

Toute partie saillante produit nécessairement des inconvéniens dans la fonte des bouclies A 
feu. U est inutile de revenir pour les anses au détail de cosinconvinicn», puisqu’ils viennent d ctre 
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JiMiûls pour les tourillons. Dans l'ancien système on avoit donné aux anses la forme d’un dan- 
pliin. Quoique le nouveau ait généralement retranché dans les fontes , et en géméral dans tous 
les attirails d'artillerie, ce qui n'cxistoit que pour rornement, il auroii peut-être laissé aux anses 
cette forme de dauphin , si l'on n'avolt eu a considérer rjue la petite rlépcnsc qui en résulte. Mais 
cette forme laissant peu tl’ouvcrture à l'anse, fie lui en laissant pas même assez pour l'introduc- 
tion libre et les mouvemens d’un levier proportionné au calibre de la pièce, à moins do don- 
ner à cette anse une étendue prodigieuse, il a paru indispenMiblc de prendre une autre forme, 
laissant absolument de côté la grâce et l’ornement , on a pris celle qu’on a jugée la plus simple 
et la plus commode pour le service, celle qui, à contour ég.il , Lissuit le plus d'espace , et consé- 
quemment einpioy.mt moins do métal , diminuoit les inconvéniens que les parties sailLintcs en- 
traînent dans la coulée ; ce qui a conduit à faire ies.anses presque quarrées. On leur a donné 
d'ailleurs la grandeur nécessaire pour que lè levder eut toute facilité , non seulement d'y entrer 
aisément, mais encore de se détourner de côté, en dessus et en dessous, ainsi rjue l'exigent sou- 
vent les manœuvres. 

Le critique demande qu’on en revienne aux anciennes anses , parce qu’é-tani plus prdies , elles 
entraînent des inconvéniens moindres , dans la coulée, dans le refroidissenicnl et dans l’affaisse- 
ment du métal. On distinguera encore ces inconvéniens pour les anses , oti pour la partie du corps 
de la pièce qui répond aux anses. Ceux qui pourrpient se suivra pour les anses sont nuis, puis- 
qu'on leur a donné une solidité plus que sufhs<nnte à l'elfurt que l’on est dans le cas d’exiger 
d’elles , et assurément ég.tle , pour le moins , à celle qu'elles avoient auparavant ; le critique n’en 
disconvient pas. 

Quant aux inconvéniens qui regardent le corps de la piece, on fera la même réponse qu’on a 
déj.i faite pour les embases ; on ajoutera même que l’augmentation de ces inconvéniens étant pro- 
portionnelle à l’iiugmcmation de matière que l’excès de pourtour des nouvelles anses exige, la 
différence sera peu considérable, et nullement en balance avec les avantages de commodité qui 
résultent de cette niigmcntaiion de ponrtour; qu’enfin il est dans une inimité de choses , des in- 
convéniens nécessaires , entre lesquels ce qu’on peut faire de mieux , est de choisir le moindre 
Inconvénient. 

Pour revenir, en nn mot, sur tous les objets traités dans cet article et Sans le précédent , on 
ré|>élora qu’il vaut mieux avoir des tourillons à embases qui contiennent mieux la piece dans ses 
fhasques, qui contribuent par là à ménager l’affùt,‘et à mieux assurer le pointage ; qu’il vaut mieux 
«voir des anses infiniment plus commodes pour les manœuvres journaïicres, et sacrifier à des 
avantagea aussi éiendus et aussi incontestables, des dilTérences de fonte qui, jusqu’à présent, 
peuvent être regardées au moins comme problématiques , et qui , quand elles seroient prouvées 
par des expériences, qii’on peiuregardcrd’avancecominediflltiles et dispendieuses, n'influeroient 
probalemcnt encore en rien sur la durée réelle des pièces, qui, si elle dépend des parties de l’ame 
qui correspondent aux anses et aux tourillons, dépend autant des parties intermédhiircs, et bien 
plus , de celles qui sont vers la cuLisse et la volée , qui forment la partie de l’ame la plus consi- 
dérable. C est ainsi qu’ont pensé les olGcicrs qui ont présidé aux cbangemeus que le nouveau 
système a fait dans les fontes. Et ces ul/iciers étoiem assurément ceux de tous le corps, qui ayant 
le plus servi dans les parcs , et le plus suivi les réceptions et l’examen des pièces, éloie .t le plus 
dans le cas d’.ipprécicr les commodités de service auxquelles il fdloit s’attacher de préférence, 
et de balancer les avantages et les inconvéniens entre lesquels il fdloit clioiâr. 
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SECTION CINQUIEME. 

Réception des fers coulés. 

Des bombes. 

«X. pag. 5i. Une autre espece de fers couli's sur laquelle les rt'fciiinatcurs du nouveau sys- 
tème ont eu une idée aussi peu heureuse que celle de leurs coquilles, ce sont les Liomhes. Elles 
avoient anciennement dos anses ; mais ces anses ayant nécessairement hcaucoiip de saillie, peu 
d'épaisseur, et étant de fer coulé comme la bombe, qui est une matière fort cassante , il en 
rompolt beaucoup dans le transport et dans la manoeuvre ; c'étoient autant de Lombes perdues. 
Le nouveau système avoit remédié à cet inconvénient, en substituant à ces anses des oreilles 
pLiltes, à travers desquelles on passoit un iuincau de fer battu qu'on laissoit libre. Tien ii'i'Ioit 
plus commode , ni moins fragile. On a supprimé les anneaua, et un est revenu aux. anses. Les 
partisans de rancieiine artillerie, à i|ui on a demandé la raison du retour à ces antiquailles, sont 
assez embarrassés. Ceux d'enlreux qui sjweut l’Iiistoire, prétendent que les piemicrcs bombe» 
tirées il y a deux cents ans par l’iiigéniour Ma/tus , éloient faites de celte sorte; ce qui est assuré- 
ment une cxoelleutc preuve du la bonté des an.ses. » 

Les avantages des nouvelles bombes ont déjà été discutés dans la première partie de ces mé- 
moires , pag. 122. 

Des boulets, Instrumens de vérijîeotion. 

a XII. pag. 28. Tout étant à craindre dans des précisions si recherchées , peut-on s'assurer bien 
positivement que les fondeurs n'auront pas donné quelques points de moins aux calibres de leurs 
pièces? Aura-t-on une certitude bien positive que les boulets sortis des forges, seront tous dans 
la justesse du calibre fixé ? On ne manquera pas d'opposer à cette dernicre rpiestion , les cylindres 
■à calibrer. £h ! messieurs, vos cylindres sont exceliens pour h s pren.ieres couialnes de boulets 
qui y passeront; mais, voyez-les après que quelques milliers y auront roulé . leur diamètre sera 
rievemi bien différent de ce qu'il étoit au sortir des main.» du fondeur. » Saint-jiiil'an. 

« XII ( I ). p. too. C'étoit assurément bien le cas de dire un mot des nouveaux inoy eus employés 
pour s’assurer du calibre juste des pièces ; mais Suint-.eluban a jugé à propos de n'en point p,ar- 
1er , et cela sans doute, p.arce que la comparaison qu'on en auroit pu f.iire arec les .anciens, 
n’auroit pas été à l'avantage de ceux-ci. » 

Le m^me auteur fait connoftre ces moyens , en disant ( X. pag. fit ) : u Le nouveau système 
avoit parfaitement remédié à cet inconvénient, en f.iisant succéder à Li vérification delà lunette, 
celle d'un cylindre ouvert par les deux bouts , dan» lequel on faisoit rouler le boulet. Ce cylindre 
calibroit par là le boulet sur tous les sous : et comme il étoit d'une ligne au-dc.ssous du ctilibre dé- 
terminé pour la picce, on étoit bien siir que le boulet qui y passoit , p isscroit de même dans la 
piece, et s’il s’yarr<’toil,on étoit quitte pour l’en faire sortir, en le repoussant par rextrémité ojr- 
posêe à c elle où il étoit entré. Lorsque , p.rr La singularité d'événeineiis que cliactin sait , l'ancien 
système d'artillerie a repris faveur, il y a ilcux ans. on a supprimé ces cylindres, et on leur a 
substitué des coquilles hémisphériques, dans lesquelles on place les boulets, et on les retourne sur 

(1) Difcuftion nonvelte des cbangemens faits dans i'Artilk-iic depuis i7t>5. pir Ducoudray , clicf de brigade 
au corps de l’Artillerie, en réponse à St, ^uban^ ius;>ecivuT .jjéuéisl au même corps ; Londres 1776, 
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pIiisÎGun sen*. On prétend quepnrcpito méthode on s'assure infiniment mîenxqne parles cylindres 
contre r<'vi iteinrut lies Iio jleis qui cxeedont S’tilemeiit par un sens I>) calrljre juste de la piece. 
ïiopi n !ant il l’Sl asser évident que pourvu que le boulet porte l»i< n sur le grand cercle île la co- 
quille, il peut être irrégulier siir tous scs autres diimctres, plus petit ou plus gros, sans qu'on 
en voie rien. Otr il n'est donné à personne , pas même à ce qu'il y a de plus cbiir-voy.int jMrnii 
les partisans de l'ancienne ariillciie, devoirà travers itne coqidîledr métal, u (ctXll. p.ig. loi ): 
One 1rs ry Unjrrs ne sont excetl ns ijw: pour les premières centninrs Je houhts r/ni y passe- 
ront. Que sur cet objet encore, Stint-eJnhan nie permette dp lui apprendre la véiité , ou du 
moins du r.ippreudre à ses lecteurs. Les es liiidres servent à passer ciui| cent mille boulets, avant 
'd itte usés lie deux points, qui est le terme indiqué pour les rél'ornier. Quelquetois ils vont 
plus loin. M.iis quand on y a l'ait pa.sscr quatre cents mille boulets, on les visite de tenis en tenta 
pour s'assurer qu'ils ne sont pas arrivés aux deux points d'évascmeiit. » DueouJray. 

Les éjireuves sont en gé.iéral d'.iutunt plus paiTaites plus elles sont assimilées à l'us.igo que l’ot» 
doit faire des cficts sur lesquels clics portent ; or loscyliiidies à calibrer sont de véritables canons 
où les boulets roulent comme dans lus pièces , mais dont ou peut les retirer s'ils viennent à s'y 
arrêter; il doit donc paroilre bien simple que ces cylindres ass tirent mieux leur spliéticiléet leur 
précision que les anciennes lunettes et que les coquilles de nouvelle iiiventiou dont on vient de 
voir l'insulfisance à cet ég.nrd p.ir les extraits précédens. 

Voici encore quelques réponses faites par le même auteur aux inconvéniens que Suinl-Anhars 
trouve à la diinimilion du veut, que nous avons r.tpporlées, p.ig. 1 13, Le lecteur est prié d'y rap- 
porter ce qui suit , et qui est tiré d un écrit qui ne m'est parvenu qu'après 1 impression de la se- 
conde section de ce cliapitre. 

Diminution Jn vent. 

Il XII. pag. q5 — toO. 1 °. Que la rouille en un an ou dix-huit mois augmentera le volume 
Je cet boulets , au point île tes empérlter d'entrer dans tes pièces. Cette première objection 
seroit fondée sans contredit, si les boulets étoionl exposésdans nos parcs, comme le sont quelques 
pièces de eûtes, à essuyer toute l'activité des broiiill.trds salins de la mer, et même à être sui;- 
vent baignés pur ses vagues. I.a rotiille alors agissant rapidement et sur une épaisseur considé- 
rable , exfolie le fer, et ces feuilles soulevées forment un gonHement qui augmente considéra- 
blement son volume. Mais nos boulets n'étant dans le cas d'essuyer que des pluies et des ro- 
sées d'e.iu douce, Saint-Auban a dû remarquer ijue la rouille n’y agit que très leniemenl , 
et que la foible croûte qu'elle forme, ou so détache d’cllc-méme journellement, et par là di- 
minue le calibre du boulet , nu l.eu de l'augmenter ; ou que si elle reste , elle n'adhere pas assez 
pour ne pas tomber en passant par les dilïérentes mains qui contribueront à ens.iboter le 
lioulet. Il ne sera donc pas nécessaire, pour parera ce premier inconvénient, de conserver 
les boulets nouveaux dans des li ux exempts dl humidité . ni île les mettre à t entretien comtfte 
tes armes ^ comme le propose Sainc-Anhan. Venons à In seconde objection , qui porte sur l’eui- 
barras où il prétend que peut jeter la rencontre de quelques feuilles de fer-blanc trop épaisses , 
employées mal à propos à ensaboler les nouve.tux boulets , et sur la crainte de se retrouver jatr 
là dans le cas où l'on trouvoil quelquefois ci-dev.int, par les Im'uIcIs trop gros on irréguliers , que 
le peu de soin ou l'insuftis ince des inslrumens do calibrage exposoienl à présenter inutilement 
aux pièces , et même à y introduire , sans («oiivoir aclicver *lo les enfoncer. Mais les ré.sultats 
de ces épreuves annoncent en propres termes « qu’on a présenté des cartouches de tous les 
« calibres dans des pièces d'un diamètre exact [.par consétjuent du calibre le plus étroit 
« fossibte'^^ et que l'on a, trouvé que dans toutes ces pièces, l'onpouvoit mettre dans le vent 
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« Ju boulet iix épaisseurs de fer-blaiic , non comprises les deux de la croix çiii Jlxoit le sabot 
K au boulet. » Ces mêmes résultats leur auroient encore appris , que la multitude d'essais faits . 

« lors de ces épreuves , avec des boulets d'une ligne de vent , montés sur des sabots , ne pouvoit 
laisser non plus la noindre inquiétude à ceux qui n’étant point artilleurs, auroient ignoré que 
l'écouvillonago qu'on fait nécessairement à chaque coup, et que le rafraichissemenl qn'on em- 
ploie, même en bataille, quand le service devient vil et soutenu, ne permettent jamais a la 
crasse d'acquérir assez d'épaisseur pour occuper une ligne nu logement du boulet. linlln, Saint~ 
Anban ne peut pas ignorer, que pour parer de la maniéré la plus certaine aux mal-adresses ou 
aux erreurs en ce genre , il a été déciilé qu'on nuroit dans les atteliers , où l’on fera des gargousses 
à boulets pour la guerre , des cylimlres d'un diamètre un peu moindre que celui des pièces aux- 
quelles ces boulets seront destinés , et qu'on feroit passer dans ces cylindres les gargousses à me- 
sure qu’on les Unira ; ce qui obviera non seulement .à ce que des gargousses trop larges, ou 
d'une étoffe trop lèche, ne prennent un diamètre excédent celui do la pièce, mais même à 
ce que le boulet, par l’ensabottement, n’cxcede aussi ce diamètre. 

Reste [ impossibilité que Saint-Auban prétend qu’il y a de se servir de ces nouvetiux boulets 
pour incendier. 11 annonce comme décidé, que pour reméilicr à cette fm/aosséAr/éré dans chaque 
calibre, on est convenu d'employer en campagne, pour cette opération, les boulets du ctilibre 
inférieur à celui itc la pièce ; les boulets de 8 [tour les pièces de 1 2 , ceux de 4 ]>onr les piieces 
de B.df'après cela , il se récrie, « sur ce qu'un pareil expédient est proposé par les personnes , 

« qui pour assurer plus de précision et de justesse au tir du canon, réduisent à une ligne le vent 
« du boulet. » F.n admettant celte supposition comme cliose existante, on pourroit répondre k 
Saint- Auban, que dans la nécessité indispensable de mettre dans le tir à boulet rouge , l'ang- 
inentation d'incertitude qui réstilteroit de l'emploi des boulets d’un calibre inférieur à celui de la 
piece, ou de tirer h.dûtuellcmeut avec des boulets de deux lignes de vent , il n’y auroit pas à ba- 
lancer ; et cela [).♦ deux considérations décisives. lat première que le tira boulet rouge étant 
très rare , il saroit hors de raison de lui sacrifier un service habituel. Iji seconde, que lés ol jets 
du tir à boulet rouge , étant des biUimcns , <les m.igasins, et ordiiiairemi né en grande masse, 
qiv'lque inenriilude t|uela diversité de calibre ajoutât d ce tir déj.a si incertain par la situation da 
la piece , il seroii encore capable de remplir ce qu’on exige de lui. Je ilemanderai ensuite à 
Saint- Auban , si lors.qne nul instrument ne défermiiit it le trep petit des bonlels, si lorsque le' 
vent limité p.ir les ordonnances, étoit rrcllement illimité [jar le mtinquodo moyens dele vérifier, 
ainsi q ie l’on ne peut disconvenir que C' ia a toujours été iusqn’à l'établissement du nouveau 
sysié-me , je dein.milerai , t!i$-je , à S.:inl- Auban , qu'elle étoit la dilTérenco réelle d'un boulet 
de 12 a un de 8 , et si n<’cess.iircment tl nir se Irouvoil p.is que celui-ci éttril qneltpiefors employé 
pour I autre, non pas seulement pour le lira bouil rouge, mais pour tirer sur les troupes; en 
un mot , pour les tirs qui exigent le plus de précision. 

Enfin pour terminer celte objection du tir ,i boulet rouge d'niie maniéré encore plus positive 
que UC le peut faire tout ce que je viens de dire, il faut «pie j'apprenne aux lecteurs de Saint- 
Auban , comment sur cet article, comme sur tant d'antres, il U s ég.are encore de propos déli- 
b( ré , en leur douiiaiit comme une décision ce qui n’a été qu'une proposition. Les raisons que je 
viens de déduire , .ivoient en eifet eog Ig é , sur un premier appenpi , à piélcrer l'inconvénient - 
accideniel d’employer pour le lir à Ooulet rôugc, des boulets d’un ixilibre décidément inférieur 
à celui de la piece, pliilô que de se )etcr dans l'inconvénient luilitucl des boulets à deux lignes 
«lèvent; mais des expériences laites avec plus de soin, ont appris depuis , qu'un boulet de la 
ne grossissoit que de neuf points , en le chaufiant rouge cerise , ce qui lui procure une dilatation 
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l»i*'n j»lus forte qne celle qui n’sulic tlu ronfçe brun dont on se contentCi et qu*il sufTu de luî 
donner, lorsqu'il s a^it d'exOcuter ce penre de lir. 

Je ne crois ^^oint devoir me réiracier de co que j’ai dit , png. ji", qu’il vaut mieux laisser 
Assez de vent aux boulets pour éviter les tipux premiers inconvi^mens discutés dans l'extrait pré- 
cédent, â moins que la fixation du calibre des cylindres à calibrer, moindre d'une ligne que l’est 
celui des canons, naît amené la nécessité de hdsser dorénavant une ligne et demi,} de vent aux 
1 culets, ce qui paroit probable pour qu'ils puissent passer par les cylindres. 

ütitfü^€ JtiZ nouveaux houh diminution dit vent d*^ nneiens par le tour. 

et XII. pag. J 7.2 — 124*1 O* auteurs de la noin-ellr nr!îllf>rie, ig« r.iiit s; ns doute tousiesincon* 
véniens de pratique, cuséquens et instp.irables de la prt'cisiou tiop riqi]ir<*cliéc du diameire du 
boulet â celui de la picce, ont pratiqué et prailquonr j »urnellemeiu il.uis les forges pour l.i pré- 
paration des boulets, des proci'iU's si dangeieiix par les coiist qii*'nivs fua $:c‘, tpii m peuvent 
yésulier, qu'ils ont mérité I*allciiii'»n île /iwiÇ'ort , qui a voul 1 , pour b? bien de l'état, s'enconvaînere 
par scs propres exjiérienccs. Si Ihtffon a été trompé sur le calibre «les picces nouvelles, qu'on lui 
«voit dit être plus étroit que celuides anciennes, il no l’a pas été sur les boulets trop gros que l’t'n 
vouloii faire senir à des pièces dont le cabbre éioît plus étroit qne les boulets qii on leur desti- 
noit. I.ÆS pièces de douze, de huit et de quatre anciennes , surnom mées paratytùjuos par les au- 
teurs du nouveau système, ayant été proscrites pour la guerre de campagne, les boulots dont 
elles étoient approvisionnées étant d’un diameire moindre que celui qu’ont jugé à pro|jos de fixer 
les auteurs de U nouvelle artillerie, eussent été nu rebut et sans pouvoir servir d’après la lixnti 
d'une ligne de vont déterminée par ces novateurs ; et les forgrs ne pouvant fournir promptement 
la quantité de boulots nécessttiros nu très grand nombre de pièces refondues au nouveau modelé, 
on a voulu Stins doute faire servir les boulets do douze aux pièces de huit nouvelles , et les an- 
ciens boulots de huit aux pièces de quatre nouvelh'S, qui , se trouvant trop gro», ont été diminuét 
en suivant les procédés qu’a bUmé Bnffon , et pour colorer acUîcllemcnt cette dangereuse opé- 
ration , qui est généralement reconnne mauvaise non seulcnnuit par les cliyinistes, mais par tous 
les ouvriers en fer, pour la colorer, dis-je, ils ont trouvé et iniagîiié une ressource pour $c tneUre 
â rnbii du blâme, et ça été d'en rejeter la nécessité sur la néghgenrc et nnntteniiun que l'on 
nvoit anciennement pour la réception des boulots. Ce subterfuge n'est pas ndroitemcat imaginé ; 
il est démenti par les fiiits , et ne peut prendre quelque faveur que chez ceux qui , étrangers nu 
corps de l’artUierle, ignorentee qui s'y prailquoit avant l’arrivée dos novateurs en France. » Sainte 
Anlnin. 

« Xll. png. loj — 107, Un autre nriiclc encore, ég.ileinent relatif nux nouveaux boulets, et 
sur lequel il eut été non moins important (\\xe Suint^.iiuhan eût hic.u voulu instruire exactement 
scs lecteurs , ou ptuiét no pas leur dire positivement le coniridre ue ce qni est , c'est l’opt ration 
du battage', 11 s’élève aux pages 200, 206 et 209 conirc cette opéraiion , qui consiste a iWue 
passer dans un four de réveibere incliné , les boulets soi tans dus ccKpdllcs où on les a fondus , 
afin de les cliaulTer peu-à-peu , et de les IkiUic ensuite , entre une enclume concave cl un mar- 
teau de même fonue. Il prétend que co procédé est tu s vicieux , qu'il exige une attention jé- 
rieuse de Ai part do l'auminiUration. C’est au moins un objet de discussion , et nous allons y 
venir; mais de plus il assure que cette opération vicieuse a été élabüc en 176'^ par le nouveau 
système, et qu ayant mérité l'attentioii de BuJjbn , \\ ena reconnu par scs propres expériences 
les vices et les défauts. 

Que Saint*Auban me pardonne de lui dire et de lui prouver, que rien n’est plus contraire 
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A la vi’rltë des laits, que ces deux nsscrtions. PremW.Ternent , ce u'est peint en 17W , fn is 
vers 1743 que le battage des boulets a été établi. Il n'cst point dit par conséquent à l'.iuteur du 
«ouveaii système ; il l'est à Roslaing , qui, employé aux forges de Hayaiige qui f.iisoienl «lors , 
comme à [trésent, la principale fourniture des fers coulés, y a apporté ce pnreédé ile la Raviete, 
où il étoil efi usage depuis long-tems. C'est une anecdote très connue dans tout le corj>s lic l'ar- 
tillerie , et dont Saint-Auban a pu se procurer, ainsi que j ai fait, les époques précises, 
lorsqu'on >772 il a été faire l'inspection des forges de Hayange. II le devoil, qu'il me permette 
de le dire , non seulement en sa qualité d'inspecteur, qui l'oblige à savoir les choses mieux qi e 
nous autres subalternes; mais sur-tout en sa qualité de critique. 

Passons à ce qui concerne Buffon , et à l'appui qu’il prétend tirer de ce célébré naturaliste pour 
prouver (pag. 204 ) le vice des nouveaux boulets. Observons d'abord que Suine-Aut'un ]iour 
faire usage de cette autorité, se plaît à confondre deux opérations qui n'ont rien de commun : 
savoir , ct'lle du bauugti, que je viens de décrire, dont l'objet est de rcniire les boulets plus unis 
et ['lus denses, du mo.ns à la surface ; et celle du toarnagt; , qui a eu lieu dans quelques arse- 
naux, ptSiir tendre de service une inulli ude d'anciens boiilcis, qui dans chaque calibre, so sont 
trouvés trop gros, lorsque [tour fixer un terme tî la négligence de l'administration précédente, 
on cntima une vérifientiou indispensable, que les évé iiernciis postérieurs ont suspendue. Bn/ffn 
a censuré celte seconde oi>é ration , mais n’a censuré i|u'cllo, car c’est à elle seule qu'on peut ap- 
pliquer ce qu'il dit .i la page 5 ^ di- sondulro luction à riiisluiie des minéraux , tome 11 . n C'est 
« sans doute parce i/iion igaoroit jusqu’à quel point Va cette altération du fer, ou plut’it parce 
« qu’on ne s'en JmUoit pas du tout , <pte l’on imagina ,\\ y a quctlques années, dans notre artil- 
t< lerie, de chaiifi'er les boulets, dont U était tfueslion de diminurr le vi^inne. On tii’a assuré 
« que le calibre des canons noiivellemont fondus, étant plus étioit rpie celui des anciens c.inons, 
« il a fallu diminuer les boulets, et que pour y parvenir, on a f.dt rougir ces boulets à blanc , 
«c afin Je les ratisser ensuit < pins aisément en les faisant tourner . On m’a ajouté que souvent 
« on est obligé de les f.iiio ch iii/fi r cia/j , six , et même huit et neuf fois pour les réduire âu- 
« tant qu’il est nécessaire. Or, il est évident par mes expériences , que celle pratique est rrau- 
K valse; c,ar un boulet chauffé, à blanc neuf fois, doit perdre nu moins le quart de son poitis, 
R et peut-être les trois quarts de sa solidité. Devenu cassant et fiiable, il ne peut servir j oiir 
« faire brecbe, puisqu’il se brise contie les murs; et devenu léger, il a aussi pour les pièces de 
« campagne le grand désavantage de ne pouvoir aller aussi loin que les «autres. » 

Dans cette opération, dont on avoit dénaturé le motif à Buffon , en lui faisant accroire qu’elle 
Rvtiit été nécessitée par un rt'trécisseinent arbitraire du calibre des carions noueellemcin fondu t, 
les bouleis étant souvent obligés de repasser nu l’eu , non pas huit à neuf fois , conime le dit 
Buffon, mais quelquefois quatre et cinq ; ils rcccvoient de I.1 part du fou une abérniiou consi- 
dérable , et sans iloute, trop considérable pour qu'on l'ignorât, poim qu'on ne s'en doutât point 
du tout, ainsi qu’il le prétend un peu durement , en dirigeant mémo par une note particulière , 
l’apivlication de ces expressions sur ceux qui avoicut rempLacé J'aliere dans la conduite <1- 's tra- 
venux de F artillerie ; mais dans l’opération du buttage , les boulets ne passant au feu que deux 
fois , tout au plus , ce qu’on n’accorde même aux fournisseurs que pour les vingiienics de cli.aquo 
fourniture, afin de leur faciliter l’exactitude des dimensions, et Ica boulets n’étant jamais clmirfb s 
qu’en couleur de cerise, il est évident, qu’en admettant même toute l’étendue d’altération que 
Buffon prétend que le feu cause au fer, ce n'est pas aux boulets battus qu’on pourroit appli- 
quer la prédiction qu’il fait sur les buule's tournés : que devenus cassons et friabU s , ils no 
pourront servir pour faire broche, et qu'ils se Iriseront contre les murs. 

Partie II. 
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Violions mainlcn.int à l'essîmicl des obser\Htior» do Suint- Auhan contre les nonveanic bon- 
Jels. Voyons si le nousonu sysn'ine a eu tort ou raison, de maintenir le huttage dont II est à 
prissent prouvé qu'il n’est point l’iiistitutcur. Pour cela, il faut con^dérer les avantages et les in-e 
convéïiicns de celte opération. Ses avantages sur tcbarbement à la tranvlsn et au marteau , que 
prétend préféra blés, sont éviJeiiimeiU d’avoir des boulets beaucoup plus exacts ^ 

beaucoup plus denses, au moins vers la surface et pir là plus bondissuns, plus kiatta- 

quables à In rouille, beaucoup plus unis, et par là beaucoup moins dans le cas de protluire dans 
les pièces ces bavures, ces écorclictnens, qui un rendant les battemens de boulets plus fréquens, 
li.iient la destruction de la picce. Scs inennvéniens , ou plutôt son unique inconvénient , c'est cette 
nltér.ition de poids et de densité de matière, pour laquelle Suint-Auban prétend se prévaloir 
de l’opinion de Hn/fun , sans d'ailleurs su mettre en frais do discussions , ni d'expériences par- 
licnbere.s. Voyons yn cette altération peut aller; Buffon assure qu’un boulvt chant'fé à blanc 
neuf Jais , doit perdra an moins la quart de son j>uids ; mais comme on ne chaufle point à 
blanc pour le Imttage , mois seulement couleur cerise , il est évident , qu'en regardant même 
l'assertion de Bn/fon comme un principe, on n’en pourroit tirer que dus inductions fôrt incer- 
t.iines. Au défaut de Buffon et de Sainc-Auban , voici queltpie chose de plus précis- 
er sont des expériences que j’ai Cilles le mois d’octobre dernier aux forges de Hayangr, dan» 
lu vue do m’assurer plus complètement du peu de fondement des alarmes données à tonte la 
France, par Bi./I'm sur les boulets tournés. Ces expériences laites sur six boulets de 12 ont 
montré, 1". (.lue ces boulets cbautl'és une fois au même fourneau de réverbere et nu même de- 
gré doclialcur, qui .servent pour la battage, donnoient des différences de poids trop peu mar- 
quées pour être apifréciables avec des balances communes, faites pour pe.ser des onces et des 
demi-onces, les seules que nous eussions à notre portée. 2». Que ces boulets chauffés six fois de- 
suite au même degré , en les laissant refroidir à chaque fois au point de les manier aisément , et 
cela sans les b’attre , n’ont perdu qu’un cinquantième de leur poids, pour ceux qui ont le plu» 
perdti. 3°. Que cliauU'és après ceLa onze fois de suite, toujours au même degré, en les laissant 
refroidir à chaque lois, toujours sans les liattre; la nouvelle perte qu'ils ont soufferte, étant 
ajoutée à la précédente , n est pas montée à un vim-cinquieme. A”* Enltu qu'en faisant succé- 
der le battage à cbaijue chaude, la perte se rédiiisoit à environ moitié. 

Ces expériences f.iiies sur des boidets de fonte , doivent nécessairement offrir des résultats dif— 
féreiis de celles de ÏUiJ'fan , puisque c’est sur des boulets de 1er forgé qu'il a opéré ; mais»ces 
dill'éfences, loin d'étre en moins pour les boulets de fonte, devroient être en plnsi car il est 
évident que la fonte étant moins compacte que le fer, et contenant d'ailleurs, si non certaine- 
nient , du moins très prob.iblcmuiu une quantité considérable de parties d’une matière particu- 
lière, qui manque nu fer forgé, et sur laquelle le feu a beaucoup de prise, elle doit beaucoup 
plus perdre, quiuid elle est exposée à son action. Mais quelque soit celte dilférencc, quelque 
suit celle qui existe aussi entre la chaleur couleur cerise , à laquelle je me suis tenu pour iie pa» 
sortir du degré affecté à l'opération dont je vouluis examiner les effets, et la chaleur con/u«z- 
blanc , par laquelle Bufj'an dit , qu'un boulet chauffe neujfois , doit perdre au moins le quart 
de son poids, ils ne parole pas que ces différences ajoutées même l’une àl’autre, puissent justi- 
fie^des résultats aussi éloignés qu’un quart et un vingt-cinquieme ; sur-tout si l’on observe que 
BuJJ'on ne parle que de neuf chaudes, et que nous en avunsdonné di.x-sept. Je ne puis offrir pour 
garant de ces expériences que mon témoignage et celui de mes coopéraleiirs , savoir, Balthasar , 
capitaine au régiment de Diesbatli, dont l’tsprit et les connoissances qu’il a prises particulière- 
ment en ce genre, pendant son léjouxàUayaiigc , seront un suffrage imposant pour les personne* 
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<j«i lo connoissent, et Angenoux, capitaine au corps U’arlilleiie, à qui l’on est principalement 
redevable de la perfection qui rogne inainlcnant dans les travaux des forges employées par l’artil- 
larie. » Ducouiimy. 

Nous ne discuteront point absolument les conséquences du procédé; qui a été employé pour 
tirer parti des boulets exist ins a la ré.Jucliou du vent , lequel a occasionné tant d'écrits entre les 
partisans des différens'syslénios d'artillerie depuis que l'opinion de lin/fjii a donné du relief à cet 
objet de discussion; car l'opération des chaudes vives suivies de celles du tour qui a été mise en pra- 
tique pour faire passer les boulets des calibres supérieures aux calibres inlorieurs, n’ayanteii lieu 
que pour le moment , elle ne sauroit être intéressante qu'auiam que le nombre des boulets exis> 
tans est consiilérable en pareil cas, c’est pourquoi on ne citera point les lettres de Ducouilray 
et de Potot de Montheillard qu été publiées dans le Jourmil de physirjue de F abbé Rester % 

mais le battage iniroiluit pour là ^brique des nouveaux boulets étant aussi pn'cédé de chaudes , 
on s'est plû à confondre ces ileux opérations, en leur appliquant sans distinction ce que Bnf /'on a 
dit stir le dessèchement du fer par l'action du feu , et principalement par l'effet des chaudes vives 
ou à blanc , pendant que le battage ne re<|aiert que des clianiles douces où on ne le rougit qu'à 
couleur de cerise , ainsi que le rapporte Vueou'lray, 

Ad reste il parolt non douteux , lo. qu’à diamètre égal les boiih ts Ixittus doivent être plus pe- 
sans que ceux qui sortent avec le diamètre prescrit de la fonte, parce que le ressert einent des 
parties mrUilliques occasionné pir la percussion du marteau rs't.iblit beaucoup plus la densité et 
par conséquent la pesanteur spécilixiie de la matière , que ne le sauroient détruire le dilalcment 
de ces parties métalliques occasionné par la chaleur et le desse-.hement des parties hétérogènes 
plilogisiiques que l'action du feu consume ; au moins est-on cerutiii que ce compeiisemenL en 
susa lieu à la surface où faction du feu anioié'e pir celle de l'air est plus forte, parce que le bai- 
lage y doit nécessairement former une croiite d'une certaine épaisseur semblable au fer forgé ; niais 
il est naturel qiia le déchet y soit aussi plus considénahle ; cette certitude est d'ailleurs iuiidée sur 
l’expérience, qui donne la pesanteur spécilîque du fer forgé à celle du fer fondu dans le ra^iort 
de üfZHG à y,i 14. 

a<>. Que les boulets devenans plus unis et plus élastiques à leur surface , ils en sont d'autant plus 
propres pour le ricochet , moins en hutte à la rouille , et beaucoup moins nuisibles à la destruc- 
tion de l'ame des pièces. 

Au reste nous invitons les amateurs du métier et spécialement les officiers chargés de la cons- 
trution des attirails do lire L’écrit entier désigné s< us le N®. X'V. Il n’est pas susceptible d’i’Xtrait , 
mais les expc’ricnccs qui en font le sujet, ainsi que ce que l'auteur y dit sur l'effet dc's diffé- 
rentes ciiaudi's , sur le nerf du fer, sur la trempe, etc. mérite également l'attention des curieux 
et des gens de l'art (1). , 


(0 On a supprimé la Section 'VI de ce Oiapitre , sur laquelle il ne reste aucune objeciioa à lapporier ou k 
discuter qui ne soit déjà comprise dans 1 * cours de celte secondo Partie, 
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CHAPITRE IV. 


Clianf^mens faits dans le personnel de l'artillerie , ou dans le corps 

destiné à son service. • 


■» 


XI. p.ig. Cj — G8. Mjîmoihes iM/- /e servire diffères de 4> attachées aux 
ha taillons en tems de guerre , présenté aux maréchaux de France , par 
Valierc. 

1 1. ne s’ngil pas dans ce mémoire d’examiner en Iiii-méme rélablissemcnt des pièces de canon nl- 
Mcliécs aux baLsillons , ni de di'lerminer si cbarpie bataillon doit en avoir de ux , ou une seule- 
ment à s.l suite, peild.int la guerre , mais de b,dancer, pour le bien de l’état, et sans parlbdité, 
lequel des deux est le plus expédient , de faire servir celte artillerie légere par les sold.sls mêmes 
des réglmons d'infanterie suivant les ré-gicniens do 1767, ou par les soldats du corps de l'artil- 
Icrip. l-c réglement de 1707 n'a pas été fait au liazard ; c'est le fruit d’un examen sérieux, et 
il a produit pendant la deruiere guerre tout le fruit qn’on pouvoit en attendre. Iji disposilioiv 
en est simple et facile à eJlécuter ; elle remplit exactement l'objet de l'établissement , de la ma- 
niéré la moins dispendieuse pour l’état ; et atijourd'liui que l'exja'rience de plusieurs campagne» 
en a confîrmé la s.igcsse, il est pins aisé que jamais d'en assurer tous les avantages. Un sergent 
tl'iiifinleric , clioi.M parmi les meilleurs du régiment, sufliroit certainement pour commander la 
piecç, ou les deux pièces pl.icécs à l'une des ailes du bataillon ; .i plus fort» raison un lieiitenau» 
auquel l’état .icconleroit de tems en teins quelques gratilic.itions , s’en acquitera-t-il avec toute 
1.1 distinction , et tout le .succès à désirer, sons les ordres du commtuidant de la brigade, ou du 
régiment. C'est ce qui a été pratiqué d.ius plusieurs régiiiiens , durant la dernière guerre , à la 
Siiliséaciion des brig.nliers, ef des colonels d'infanterie ; le meilleur ofiieier d'artillerie ne fourni- 
piit pas mieux à ce service , cl rolTicicr d'uiljuieric y satisfera d’autant mieux , qu’il sera mémo 
llatté de la di.ainclion qu on lui rccomioii au-delà do celle nécessaire à son service ptirliculicr : 
cela s'est pratl.pjé ainsi avec succès à la dernière guerre. I.es soldats d’infanterie, qui furent 
clio.sis iinméduteir.eiu après le régleineiu do 1757, apprirent on irè-s peu de teins l'exercice des- 
piocc-sa la Suédoise. Ils les liroient dans les exercices avec la célérifé convenaUe; devant l’ennemi, 
ils les exécutèrent aussi bien que l'auroient fait ceux dont ils .ivoieni reçu les prcniicrcs instruc- 
tions. Dorénavant les soldats de chaque bataillon , destinés au service de leur arlillcrio légère , 
pourront y tire Ibrmi's de métiie sans dilliculié. D'aboid le, régiineii» eu garnison à Strasbourg, 
à Metz , à Domii , à i!osam;on , seroient à portée d'y prendre toutes les instructions nécessaiies , 
et d'avoir des pièces pour s'exercer, soit en blanc devant leurs quartiers, soit d’une maniéré 
plus étendue, dans leurs champs ordinaires d’exercice. A l'égard des autres grandes places, on. 
lie voit pas d’inconvéniens à y en envoyer imc quantité sufbsante de ces petites pièces, qui se— 
roiciit confiées aux réglaiciis durant l'été. Les gardes d'.iriillerie seroient cliÿ'gés par iesolliciers 
du corps u’artilletie, en résidence dans ces villes , d'instruire aux inmieruvres ordosim’es les sol- 
dats qui en auruient besoin. D'un aiptre cité, rien n'empèclie qr-c les régimetu à portée de nos 
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écoles , n'y envoient Jes sergens avec ([iiciqucs soIJats pour y cire rormés <à la man^ouwe ilo leurs 
pi' cns, ou même les oflicicrs dustinés a les comiiiamler. Par ces difl'i rcjis moyens le service est * 
assuré d'una fimon très avantageuse, sans qu'il en codîe à IVtat aucune dipeiisc exiraordiiiaire 
pendant la paix. Au commencement d'une guerre il sulnroit d'augmenlcr les coin|i.ignies du 
nombre de soldais qui en auroient élé tirés pour le canon, afin qu'elles fussent toujours en état 
de faire leur service ordinaire ; parti plus utile que de former des compagnies particulières, des- 
’tinc'es uni piement aux £bncli<ms de canonniers d'infanterie. Préjcntemcnt , quel avantage y au- 
roii-il à faire servir le canon de l’inlanterie par le corps d'artillerie ? aucun , asuirémcnt, pour 
l'exécution de cttic artillerie, sous quelque point de vue qu'elle sciit envisagée, soit à l’égard 
des olliciers , soit à l'tg.ird des soldats; cependant, qiiclie énorme dé-pense en teins de paix pour 
un projet qui ne peut offrir que de vaines apparences de succesJ Supposons seulement i 5 o ba- 
tiiillüiis en camp.igne, et deux pièces par bataillon, il aura donc fallu etitrcteiiir en tems de 
paix, pr.ur ce seul service, au iiirsins a/pso soldats dans le corps d'arlblerie , avec li s olliciers et 
les sergens. Ce’le dépense est aisée à calculer ; et si, par les circonstances, l’état éio'l obligé de 
faire dé nouveaux régiiiiens, et d employer plus de bataillons, où cela ircit-ii.> .Mais, dira quel- 
qu'un, ces canonniers cl ces olliciers serviront pour lessirg'>$. I.’ét.il n’en a jcis besoin : premlére- 
inent , combien do cainpiignos sans siégé ? Sccomlemcnt, le corps d’arnilei ie , tel qu'il est , siif- 
lîra sans peine j>our rnitaqiie ou pour la défense dos places , avo^ I- s se'lvl.ils auxiliaires qui no 
coétent rien en tems de paix. Sur liuil hommes employés an service d'une plece do 24, il ns: faiu 
que dettx canonniers ; ainsi à proportion pour les autres pièces ou pour les niortit Telle a été 
en tant tle sièges mémorables la praliqno de farlilleric; et assuré ment elle n’a rern que d rs éloges 
«lans celle pat lie de la guerre , comme dans toutes les autres. Tout bien considéré, il s’ensuit donc 
que le c.<non de llnfinterie doit être servi par elle-même ; q te le sui i.’-s en s ;ra aussi ctrlnin. 
avec les officiers et les soltlals des bataillons, qu'avec ceux du corps d’aiinle. ie ; qn'd en cop- 
iera infiniment moins an gouvernement , et que les UiiTi'rcns corps y g gneront autant du cùlé 
lie la gloire. » 

XII. p.ig. 97 — lo-j. Doit-on contlnner h mettre en rés/i/en. e tes rnpilaincs en second , jusqu U 
. ce qu'ils parviennent U avoir une troupe ? 

• 

M Choist^.ul^ injiruit psir l’cxprricncc de plusieurs nnitrrs, qur» le lor^ $<’ioiir que fiiîsoicnr les 
c.'piiatiies* eu sccoiul» dans les risldenccs, itoit mddijie à leur iitstriictiun , c iduiiuny par uii^ 
luire du II imii 1770 , à tous les commrmdans en clicrdes CC' l*.s <raiiilleii« 3 , « dVx.iniiut i avec 
« Kl plus ^rajlde «aUeniion les anciens lieulciMus, afui de ne les Kii'^scr piusi r aux r *'ti>Ie:ices cpie 
« sulfis ^jument instruiis, et eu état d’eufrcicuir [Vu* cux*inè:rcs les #>iiuc»ias incos a • 

« U* oWuier d'ariUeric, qui peut arriver aux prejniers emplois du corjis. » îairsque le de 

i'ordoimancc de 176^ parut (on iJk pntjot» parco qu'elle u\i j uiinis été imprimée ui pioiiuil'* 
^uée^, les iiispccieuis jjénér.iiix prirent ia nbcrié de Kûre au miui;,lro des observaii.nis sur ccl ar- 
ticle du sciTice: iis ont préva des lois cpic sur la niidiiiude dcâ oili iers de ce ^raile répandus 
pxiT toute Ja i rancc , dans Us places qui, |our ia pii-[ .irt ^ ne jnVscnin.l aucnii ol'jei de ser- 
vice iil d'insti ucli n , le plus ^rand noniLie ue pouv<iit (juo perdre sHu lieu de ^ ^ner, et qu'il 
devenoit en quciqnc fuf;on iiuliiïérent de leur Udro aUcu lre cfu*/. imix et dans Lr sein de leurs la> 
tidlles la conip.i^ine , ou dans les [>lacc$ de cette espece, où ils ne jm>ui roient rire il’arcMne iiii- 
lilc à i'élal ni à cu\-iném 'S. Eu rtiisoniiam ainsi, ou le^i^uppos êt loiu» dement et j.i:riiyaunm*nt 
imrnilts: rex«moti qu'ordoiiiioit le ministre, iio pouvidi pu jnrer à itno inaction de s. pi, huit, 
et p\.ui-cuc de ncui à dix années^ dans des places absoIuaHul iscUe>, et dcaiiiucs soin cul de Ix 
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I»'gcrc kIi’c ilc ce qui peut .ivoir rapport à leur millier. Tons s'y rouîlIr»ni et perdent en en- 
tier le Iruit de leurs ëiudos anif^rienres et de )*exp<^rience qu'ils ont itrqiiise. Bien des sujets intcl- 
fî;;ens, iusirnîls, appliqiu^s et im'inc animés de zele et d’aciiviré jusqu'à un cerUin point, de- 
viennent très médiocres, faute d'occasions, d’exemples et d’émulation ; c'est ce que n'ont que 
trop vu les iuspccteurs-gém'raux de l’artillerie depuis lytvj dans lc5 placer qu’ils ont inspectées. 

I. ’.\qo où l’on parvient au gndo de capitaine en second, est copi-nd.iul le moment de la vie le 
plus pr«!clciit et lu plus pr»[ire à acquérir, et $ur't'^)ut à peri'octû uner les connoissances déjà 
acquises ; le jugemciit a!ot$ est Mir et formé , ou doit Tétre ; c'est le tems du raisonneiueni et de 
J’ajqjlicaiiou ties priucip»*s. nu<>l domm.ige de n'en pas faire uii emploi plus utile ! Le moyen 
de remédier à ce mal seroit de re enir les capitaines en second aux drapeaux, eu en fixant un à. 
chacune des compagnms des n’^imeiis, leur faire suivre les instructions en tout genre, exploi- 
ter les compagnies des capitaines absonsi etc. On sait bien qu'il laut des officiers d.ins les pinces ; 
n.'is ont &tit aussi que plus do luotiié y est absolument inulile en tems de |>aix. Deux ou tr>>is au 
plus peuvent suflirc à chiiquo dirccUon ou Uu moins à la plus grande partie, avec les oificiers 
supérieurs et les capitaines eu pied qui y sont déjà employés. Ces oificiers serolent envoyés par 
Je diiccteur dans les places où il y auroit quelque travail à faire, ot on n# cho:siro.t que les su- 
jets les plus instruits, et sur 1 application de quels on feroit le plus grand fond, et cela sur les 
rotes des inspecteurs ut des c^umandans eu chef des écoles, ec qui produiroU uu motif d'ému- 

J. «tion do pi U. L'cxpcriencc inoutre que ces oificiers rentrant à leurs drapeaux , après des ab- 
sences de hn^ à dix ans, sont étrangers à tous les objets qui devroieui leur être familiers. plus 
grande partie deslieuicnans n'aspirequ'à aller dans ces résidences, où ils sont assurés de n’avoir 
ouefin seiAÎceà faire; l’oisiveté leur fait contracter des liaisons et même des mariages peu con- 
venables, et auxquels ils lï'auroient jamais pensé s’iU avoiuni suivi leurs drapeaux et les instruc- 
tions, et s'ils eussent toujours été sous les )eu\ Je leur chuls. Mais , dira-i-ou ( iiiusi qu rm l’a 
<iit], ces capKaiaes s’ennuieront de voir toujours lus mêmes choses dans les exercices des écoles : 
cette raison ne paroit pas devoir mériter de réponse. Lorsque l'on a décidé que eus oificiers se- 
rolunt employés dans dus résidences, ou a eu uu vue de leur procurer la lacilité de se loriner aux 
détails et .tu*service des places ; nuis quulies coniioissaiices peuvent acquérir des ollicierssur ces 
objets dans des places, où d n'y a ni détail ni service? Des vues aussi saines et aussi justes, pü- 
roissent pouvoir être rempli es avec plus de succès en prenant u’auires moyens. D’s sept régimens 
sont distribués ilans les diiférunics p.iriius de la Kran;:e. î^e pourroit-un pas auioiisur le tonunan- 
daul en chef de chacune des écoles à fournir aux directeurs tant dus arsenaux de construction 
dans les places, où sont en garnison les régîmens, qu’aux autres directeurs d’anilleHe du déj»ar- 
tement, h‘s officiers dontfls auroiunl besoin ? De culte maniéré chaque régiment fournir^.it les 
olliciers uéeessain^ aux places du dé|Kirtemcnt dans lequel il seroit; ces otllaiers reiitrerou^it d 
leurs di.ip4MUx , iors(|ue les directeurs ji'garüieiu leur prusemo n être plus néccss.iiro dans les 
places pour lesquelles ils les avotuiit demandés. 11 faudrait en outre prendre dans les ruginiuns 
d autres officiers , et parmi les plus îiistrui<s, pour les envoyer aux manufactures dariuus, aux 
forges , lesquels’, après y avoir passé dix-lniit mois, reiitreroient à Icai'S drapeaux, et scroieiit re- 
levés par d'auli e$ qui y pa'seroieui le mémo tums, 'fous Jus lieutcnans sont ou vont être sous peu 
de lums sans expériences et sans pratique de guerre , ii’ciant sortis des cleves que depuis la p.iix : 
jus:ju'd présent les bat'erics, tant aux sirges qu en campagne, ont été et seront toujours, sans 
doute, commandées chacune par uii captlaine en preuiier qui avoit sous iuî un capitaine en se- 
cond , des Jieutenans, etc. Ce capitaine luîrs de combat étoit sur-le-champ remplacé par le cd- 
pitaine eu second, qtfî étoit toujours censé un oilicier de service et d’expérience- Aujourd’hui 
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cela ne ponrra plus se supposer : le lieutenant qui remplacera le capitaine aura , si l’on veut , touloi 
la thfcrie possible; saura-t-il user de tous les avantages, et éviter les inconvéniciis qui se prtsen- 
leronl? Trouvera-t-il en lui-méme toutes les ressources que peut et s-iit se procurer U'i ofKcicr 
qui est guidé et éclairé par l'expérience dç plusieurs campagnes précédentes , et des dilTércnles 
occasions où il se sera trouvé comme subalterne? La théorie est certainement très nécessaire et 
doit éclairer la pratique ; mais il pareil que ce seroit donner dans un excès contraire, que de ne 
pas admettre l’expérience pour un appui indispensable à la théorie. 

La création des vingt garçons-majors , p<tr chaqun régiment diartilLrie , tirés du corps des 
sergens , et tfui ne doivent point parvenir à d'autres grades , est elle utile au service 
de fétat ? 

• 

Aussilél que parut le projet de l'ordonnance de 1765, avec ordre de l’exécuter provisoiremem , 
quoiqu’elle ne fut que matiuscriie , les inspecteurs-généraux de l’arlillerie, les oiliciers supérieurs 
et autres de r-aitillerlo jugeront que le service de l'ét.it ,_au lieu do gagner a cette cn'aunn , ne 
pourroit qu’y perdre beaucoup, puisrpi’un sergent fnisoit autrcl'ois et fora toujours à bie« 
moindre frais, tout ce que l’on dcmatiile à cliaciin des girrons-majors ; le sergent sera toujours 
plus docile, plus alleiilif que ce ntuivel olfitier , i|ui se cn>yaut élevé par son mérite , aura des 
prétentions; si ce n’est pas au moment de s.i promotion, ce sera nu moins très poir de lem» 
après. A l’égard du corps d'artillerie, quel avantage peut-il attendre de ces sortes de gens 7 Les 
choisira-t-on vieux pour les récoinpetisor de leurs services de guerre ? ce qui jt.iroil être le plus 
juste ; un les choisira jeunes. Dans le premier cas, ils n’auroiit ni le tems, ni la force de vacquer 
aux fonctions pour lesquelles ils sont destinés: qu’en fcra-t-on alors? Dans le second cas, le' 
choix sera souvent arbilr.aire , ou fondé sur des talens extérieurs cl supurricivls. Du dégoûtera 
dès lors tous les anciens tergens, et bien loin d’établir l’émulalion, on la détruira. De plus, quand 
ces jeunes gens auront servi de longues amtées, auront supporté les fatigues de la guerre, il y 
aiir.1 lie l’iiijuslice à ne pas les avancer , quoique tout avancement leur soit inleriiil par le projet 
rl'oriloiinance de leur créali m ; mais heureusement, pour le bien du seivlc’, cette (ir.lonuaiicc 
ii’est qu’un prr.jel, n’est ni imprimée, ni promulguée , le miiiitlre se récservaiil il’y fane les coix- 
rev lions que l’ess.ii iii liqiier.i ; on ne pourroit se relii.ser aux solliLÎt.ations puis.innles, qui forcer 
ri ‘Ut la ni. lin au iiiinisire et au clinf du corps, qui par là su remplira peii-à-pru d’ofiicieis sans 
éducation, s.ins talons, sans aucune connoissancc des niailiématiqiies , et le pins snnvetil sariSi 
pi iiicipes de mœurs et de conduite. Plusieurs insjiecteurs d’artillericonl si bien senti Ions lesins- 
co.ivénivns de ci tro innovation , qu'ils n’en ont proposé que tics peu lors Je In forin.ni ni provi- 
soire en 176.0 , et conséqiiento du projet d'ordonnance; le inliiisiro les approuva , cl l’espi ricnco 
a bien montré depuis qu’ils s'é'tuieiit conduits avoo beaucoup ilc prudence ; en effet, dans plu- 
sieurs régimens le corps des sergens s’est trouvé énervé sans que celui des oniciers ait été Ibrti- 
fié. Lieu loin de cela, d’exctllens sergens sont devenus de très mauvais oHiciers; quelques-uns 
même ont lait des bassesses, se sont vus dans le c.as de déserter, ou do se iaire chasser ou d'éire 
punis rigoureusement. On nu sait qu’elle punition leur iniliger à cause de leur grade d’oflicii.r ; 
on est également cmb.irrassé de leur procurer des retraites soit à c,iusc de viciilc'se et d’inlirmité,. 
soit pour d’autres raisons ; le mal augmente en remplaçant ceux dont on se défait , parce qu'on 
continue à prendre parmi les sergens ce qu’il y a île meilluur ; on ne dit pas en sujets parfaits, 
mais qui le seroient devenus, de façon que le corps des sergens s’anéantit do plus en plus : osi 
voit beaucoup de garroiis-inajors qui n'ont pas autant d’années d'àg.v qu'ils dcvroieiit en avoir' 
de service; ce n’esi plus pirini des liommcs faits, d’une bravoure reconnue et éprouvée, rom[>na 
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clans toutes les jmrties pratiques de notre inc’ticr, et de tant de manœuvres diffi’rentes qui en dé- 
pendent, qu'on peut les choisir ; les vin^ officiers de fortune «'puisent cette espece d'hommes. 

On est réduit à se conl<mter de sujets d’un peu de figure et d'une intelligence souvent équivoijue. 

Enfin, ces olficiers de tntimo ne gagnent rien eux-mémes à leur cliaiigeinent d'état, ils sou- 
tiennent avec peine la décence qu'exige le nom d'officier, n'ayant aucune ressource de leur 
famille, ils n'ont pas*de quoi vivre; dès les premiers mois de leur c'Iévalion, ils regrettent la qua- 
lité et r.iis.ince du sergent. On n'a tien avancé qui ne se soit déjà nialheureusentenl vérifié; on 
no dit pas encore tous les îticonvéniet's de cctic nouveauté; mais quoi qu’il en stiit , en voîlj hii-n 
assez pour détruire un étaMissemeiit qui paroit être aussi dangereux qu'inutile , .après avoir 
donné de quoi vivre aux officiers «le fortune qui existent : il pareil qu'il ne doit y avoir de fonda- 
tion dans cli.ique régiment qu'un quartier-maître et les deux pones-drapc.mx. Le inimsire seroit 
assuré des vérités qui viennent d'être avancées, tant sur la nécessité de faire rentrer à leurs dra- 
pe.iii'x les capit.dnes en second, et «l’eu joindre un ,i cliaciine des compagnies, que sur la néces- 
sité de supprimer les g.irçons - majors , s'il vonloit bien dematider l’avis des inspecteurs, des 
commandans en chef des écoles, des colonels, lieutenans- colonels , majors et capiuilues du 
s;orps d'artillerie. 

Pourra t-on faire à la guerre le service par corrpagnies , tlivisions ctcscouaJi s, comme le sup- 

• pose la constitution actuelle du corps d artillerie ? • 

Une seule réflexion prouvera qu'il est de toute impossibilité, de faire en camp.igne le service 
par comp.agnics. Dés qu’une compagnie à in.irclicr aura des o.ficîers , des sirgeiis, des soldats 
malades 'eu qui ne peut être autrement ), U fan Jr.i alors emprunter sur une autre pour la com- 
pléter ; celle-ci à sou tour empruntera sur une troisième pour reiupl.icer cc «pi 'elle aura pré-té, 
et ce «[ui lui manquera par les événemens ordinaires ; ainsi de ruiic à l’autre, de sorte que tout 
SC réduira bien vite à l'ordre de simples di'iaclicmens. l.o tour des compagnies à ni.ircber, à 
«'tablir, quoi qu'il paroisse des plus simples .à exécuter, n'en cnlraine pas moins beaucoup do 
difficultés. On pourrolt sur cet objet coiisullcr les officiers qui sont chargés du détail des régi- 
mens, ainsi que pour le tour à marcher «les olficieri. l ue batterie étant plus écrasée^ qu’uno 
autre dans une bataille ou siégé , la comp.ignin qui l'aura servie se trouvera réduite à rien. Com- 
meiit faite alors pour la con-pléter? et par «juclle espece d'iiomme le scra-t-clle ? L'expérience 
vient de nous prouver qu'en Corse on n’a pu ét.iblir cette uiauiere de servir, et é bien plus fine 
raison elle ne pourra jamais l’étrc pour le service «le rarlilleric , qui exige la réalité des hommes 
p.ir une subdivision fixée des grades ; ce qui se passe journellement à nos écoles en est une 

preuve ; tous les orficiers major* ne pourront en disconvenir. 

• 

ha création des ci n>] chefs de brigade dans chaîne régiment , a-t-elle procuré les avantages 

que l'on s'en était promis ? 

L’établissement des chefs de brîgrde, au lieu do produire un bien, a procuré un mal réel ; il 
a ouvert la porte et donné une libre carrière à l’.irbiiraire. Il paroit que le même «d.jcl jiouvoil 
être rempli, en donnant aux quatre ou cinq premiers capitaines, des comniissicns do lioulciianl- 
colonel et de major suivant leur unciinnelé ; niais les laisser toujours nitacliés à leurs compa- 
gnies, ce qui n'euroit p.is été une surcharge aux finances , et n’ei'it pas été un motif rie mortifica- 
tion pour les capitaines. Si on consnllc les chefs de brigade même , ils répondront que leur rviit* 
lions ne peuvent avoir à la guerre aucune utilité réelle. 

La 
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La manmuvré à bras et hommes pour les pièces de de ^ es de i » nouvelles , peut-elle être 

exéoutee exclusivement , et dans toute espece de terrain, avec le succès qui est annoncé 
par le nouveau sj stéme ? 

Cette manœuvre ne peut avoir lieu que pour la piece de quatre , encore faut-il que ie terrain et 
la proximité de l'ennemi puissent la permettre. Les partis.tns et les auteurs du nouveau système 
l’o .t abandonnée eux-méinos, pour les pièces de 8 et de ta, dans les grandes rcprésentiilions 
qu'ils ont données pour montrer les avantages du nouveau système. D'après quelques essais 
particuliers, ils n'ont plus montré que les pièces de quatre nianœuvrèes à bras d'bommes. 

XII. pag. i3i — 149 (*)• OnjKCTiONS de Saint-Auban contre la nouvelle 
constitution de V artillerie , quant au personnel. 

I*. Service par troupe formée au lieu du service par détachement. 

L'objet qu'on a principalement envisagé , en réglant que le service se feroit par troupes en- 
tières dans l'artillerie, c'est singulièrement La facilité de rendre, dans tous les grades , bien plus 
responsables du succès des opérations, ceux qui les commandent, et tie les intéresser piar là plus 
fortement à l'instruction, à la discipline , au bien-être de leurs stibordonnés. En efi'el , s'il p.aroit 
injuste de rendre responsable du succès d'une opération, un liomme à qui les moyens qu'on lui 
adonnés pour l'exécuter, sont non seulement nouveaux et étrangers, mais souvent même suspects, 
rien ne parott plus raisonnable , plus exigible que cette responsabilité , quand scs moyens sont 
depuis long-tems tous sa main; quand il a pu connotlre les bonnes et les mauvaises qualités do 
chacun d'eux; quand il n'a tenu qu'à lui de les préparer à bien agir ; quand habitués à dépendre 
de lui, à aboutir à lui , l'harmonie qui doit exister entre les membres et le chef, se trouve toute éta- 
blie. Si ce principe est incontestable, il l'est bien plus pour le service de l'artillerie que jtour tout 
autre, puisque ce service embrassant bien plus d'objets, étant bien plus compliqué, exige une 
instruction plus étendue et plus suivie , et une harmonie à la fuis plus difRclle et plus parfaite de 
la part de tous ceux qui y concourent. Saint-Assban ne combat pas ce principe : il n'en fait 
pas même mention. 11 se contente d'objecter ( pag. loô. ) que la nécessité de compléter les vuidi-s 
que les malades , les absens, les morts se trouveront former au moment do marcher, obligera do 
recourir à la compagnie, à la division, à l'escouade voisine pour emprunter ce qui manquera; 
que celles-ci à leur tour emprunteront ce quelles auront prêté. ...et ainsi de suite de l'une 
à t autre, de sorte que tout se réduira bien vite à tordre des simples détachement. IJniis 
cette objection, Saint-Auban ne prend pas garde à la différence décisive que ces emprunts , à 
quelque point qu'on suppose qu'ils soient portés , laisseront entre une troupe ainsi année , et 
celle qui le seroit par détachemens. Il ne considéré pas que le fond de la première troupe étant 
composé d’hommes dont le commandant pourra répondre, ce fond , fut-il réduit à moitié, pourra 
entraîner par son mouvement et par son exemple cette autre moitié , dont sans cela , il seroit inr- 
possible que ce commandant pût répondre. « Mais, dit Saint-Auban, une batterie étant plus 
« écrasée qu'une autre dans une bataille ou dans un siégé , la compagnie qui l'aura servio-se trou- 
ve vera réduite à rien. Comment faire alors pour la compléter ; et par quelle espece d’Itommei le 
« sera-t-elie? •» Cette compagnie sera dans le cas des compagnies notivelles, des régimens nou- 
veaux, qu'on forme en prenant d'abord un fond d'officiers et de soldats dans les n'gimens ou 
les compagnies qui n'ont pas soufiert , ou qui ont le moins soufiert , en leur joignant ensuite I.i 
quantité de recrues nécessaires pour les compléter ; et en laissant enfin à l'homme qui doit com- 
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mander celte ironpe le soin d'en mettre ensemble tontes les punies.' Ce qne je dis d'une com; 
pnpnie, je le dis d’une demi-compagnie, je le dis d’une escouade. Si le service par régiment no 
parolt pas déraisonnable â Saint- Auhan^ s’il ne lui semble présenter aucnn embarras , celui par 
escouade et par compagnie doit en présenter encore moins ; car il est plus aisé assurément , do 
reverser d’une escouade sur une autre escouade de la même compagnie , d’une compagnie sur 
une antre compagnie du même régiment, que d’un régiment sur un autre régiment, fût-il de 
la même armée. Et en supposant égalité d’embarras, l’avant.age de rendre responsables des opé- 
T.itinosceux qui les commandent, et de les intéresser personnellement, comme je l’ai dit, à l'ins- 
truction, à la discipline , an bien-être de leurs subordonnés, n’est-il pas décisif? 

a®. Dépostement ou manœuvra à hras du canon de batailla. Manœuvré des pièces de batail- 
lon par las soldats de C artillerie. 

« T.a manoeuvre à bras d’hommes pour les pièces de 4 , de 8 et de la nouvelles (c’est-Â-dire 
« le dépostement de ces pièces), peut-elle être exécutée exclusivement , et dans tonte espece do 
n terrain avec le succès qui est annoncé par le nouveau système ? » Tels sont les termes dans les- 
quels Saint-Auhan présente cette question ,i la page io 5 . D’après cela, on ne peut assurément 
le blâmer de répondre négativement. Car comment approuver des gens qui proposeroient d'em- 
ployer exclusivement dos hommes pour remuer des pièces qui posent 1 2 à 1800 liv. , comme sont 
les nouvelles pièces de .S et de 12, et cela dans toute sorte de terrains, dans des marais, par 
excm]ilc, et sur-tout lorsque la ligne faisant de grands mouvemens, son canon sera obligé de la 
suivre? S'il y a une proposition faite (tonr décrier le bon sens de ceux à qui on l’attribue , c’est 
celle-là sans doute. Mais jamais attribution ne fut plus gratuite. Les m.anaeuvres ou dépostemens 
du canon à bras n’ont été donnés mdio part pour devoirétre pratiqués à la guerre exclusivement 
et en tout terrain. On a setiti que les attelages formoient dans la ligne un très grand embarras , 
srir-iout lorsfjue le feu étant violent, ils jettent dans les chevaux un désordre que ces animaux ré- 
pandent autour d’eux. On a songé à diminuer cet embarras auttmt qu’on a pu. Mais on a toujours 
reconnu et annoncé, qite, quoique les pièces de réserve même, fussent manœuvrables on mo- 
biles à bras, avec le nombre d'hommes attachés à Ictir service, cette manoeuvre ne pourroit avoir 
lieu pour les grands mouvemens , ni dans les terrains excessivement difficiles , tels que îles ma- 
rais 1res gras, ou des sables très labonrés. M.iis comme ces terr.iins sont rares, et qu’il en est de 
même des grands mouvemens, du moins pendant que l’action est animée , il s’ensuit qne les ma- 
noeuvres ou dépostemens à bras , devant hre généralement pratiqnables, il n fallu ydresser lesca- 
nonnieis diins les exercices. Celui de Compiegne eniyCg, exécutédans un terrain très&tbleux, et 
ay.iBt duré plus de trois lieuresà l’aideurdu soleil, afaitvoirjusqü'àquel poinf on ponvoit compter 
sur la possibilité de ces nouvelles manœuvres. St.-Auban, à la suite do la ré|ioii.se qu il lait à la 
question qu'on vient do voir, annonce positivement que les aut,ittrs et les partisans du nouveau 
système ont abandonné eux-mf-mesees manœuvres pour les pièces de ta et de&dans les grarsdes 
représentations qu'ils ont données pourmontrer les avantages du nouveau sy stème, hlais il en 
est e celte a seriion comme de tant d'aulres assenions de sa part , qu’on a vu également contre- 
dites par les faits. Les écoles «le Metx et de Sli dsb. ’Urg sp.écialcin enl, fouiiiisseiit tous les jours la 
preii e du conlraire de celle-ci. A la page 44 et/jâ, où il traite encore celte question avec 
é en ue, et toujours d.nis les mémos hypoilieses, il dit qu'on p.ut consulter les état-majors dets 
rétiniens et artiiterie sur lu p, rtc eies lotnnies me-rts aux hôpitaux par la suite de ces nits- 
nunv/es,'inaisilneciie, ni lesélaL-majorsni Icsliéi|iiiaux. 1- atiributicnduscrvicedu canon de régi- 
ment aux suidais de l’artillerie, au lieu d'élre a ceux de l’inianterie, comme cela é'toU dans la 
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demiere pierre , est encore l'ol je' île In leninre ile Saint-^n' an comme cette censure ne 

peut sVeaMir, comme les pr ’erde 'leî , sur de I ur' s ..ss' Tt ns de I s lias r s ei fjiiVIle i on- 
duit ni'i essairement à se jeti r dans des ra'sonnrnie s <)iir Saint-jJnhan , ainsi pi ’on a vu , 
cherche à irriter tant qu’il peut; il prend lepirli de remoyer S"i. lettenr à ce que l'nlitre 
dit à ce sujet dans un mihi'oire ail hue , insen'’ dans la colh cnnn auttn ntique. I fs raisons do 
VnlU-re dans ce mémoire , pour enpiger à confier aux srdii.its d'infat let re la niaiior nre du ca- 
non de rcgiinent, se réduisent à deux. I.i première , que cela s'esl l. it dans la derniere guerre; 
la seconde, que p.ir là i ii eut i vité d’aiigmeiiler le corps de l'atiillriie de îqoo hoinnits. Je nC 
répondrai |>oini à l usage de i.i deiniere puerru ; car si cet Usage Inisoit loi , il en iaudroit con- 
clure , non sealciiieui que l’on a ti ai i.dt aussi de danger la composition et les inana-uvrcs dci 
troupes, de ce qu’elles é oient dans cete guerre ; m ds inéinc en reinoniani de guerre en guerre» 
il eu l'.iudroit conclure que nous iloi rions i e> e:ur ,'iux , armes et aux usages des héros def premiers- 
âges. Tenoiis-noiis en donc aux 2 'pso lifimmcs d’augmentation. Sur cet article, faliere oublie, 

■ que par la t'ormalioii de lyfifi qui a attribué le canon de l'inlanterie aux soldats d’artillerie , le 
corps de l'artillerie loin d'être nugincnië, s’est trouvé diminué de 56 o hommes en tems de paix» 
et de 400 en tems de guerre ,- quoiqu’il ait (té calculé et arrangé pour servir trois grands équi- 
pages de siégé , et une fois plus de bouches à feu de campagne qu’on en avoil dans la derniere 
guerre. 2°, f^aliere oublie que les 2400 hommes, que sans aucun décompte, il suppose entre- 
tenus d’excédent dans l’artillerie pour le service du canon d'infanterie, le seroient dans 1 infan- 
terie , et que toute la différence se rédiiiroit , la guerre venant à employer, comme on l'a dit 
dans le tenu, des canonniers habillés de blanc , au lieu de canonniers liabillés de bleu. fie. Valu re 
avoue bien qu’en faisant servir lé canon d'infanterie par des soMats d'artillerie , on aura l’avan- 
tage d'avoir ces c.anonniers sous sa main quand il s'agira d'assiéger ou de défendre des places; 
considération importante, qui est en effet entrée dans l'objet de cette institution; mais par l'ob- 
servation qu’il iiiit ensuite qu’il y a dos campagnes tans sieget , il montre qu'il oublie que ce 
•croit s’y prendre un peu tard cpie d’attendre l'investissement d’une place pour recruter les ca- 
nonniers , ainsi que pour msseinbler les munitions qui doivent servir à l'assieger ou à la défendre. 
4°, Enfin Vutiere oublie que si on peu dresser en peu de mois un fanta.ssin à tirer du canon , 
on ne l’instruit pas de même à conserver des munitions, à soigner les voitures, les équi|>ages et 
tout ce qui a rapport au œnon. Tous ces oublis de Valii re sont relevés dans la réponse remise à 
ce sujet par Gribcauval aux maréchaux. J’aurois pu me dispenser de m’y arrêter , si cette ré- 
ponse n’avoit pas été encore exclue de la collection prétendue authentitfue, sans même qu'il eu 
soit fait ia moindre mention. 

3 ®. Institution des chefs de brigade. 

L’institution des chefs de brigade est fondée sur la nature particulière du service de l'artil- 
lerie , qui met les troupes qui le remplissent dans le cas d’étre beaucoup plus morcelées que 1rs 
autres troupes, et qui, à r.iison de la multitude, de la diversité eide l’importance des objets qu'il 
enibr.asse, exige une instruction très étendue. C'est pour que les troujtes de l’artillerie puissent 
se plier plus facilement à ce morcellement qu’on les a divisées en brigades de quatre compa- 
gnies ; c’est pour commander ces divisions à la guerre , e’est pour leur assurer une instruction 
mieux suivie , c’est en même tems pour donner aux capitaines un motif d'émulation et faire une 
éprouve de ceux (|ui sont propres aux emplois supérieurs qu’on a institué ies clief do brigade. 
Saint^uiuban demande « ai la cré,ation de ces ciiefs de btigade a procuré les avantages qu <aa 
«s'en éioii promis. « A celle question il répond lui- même en marge , a que cet on 
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« lien de procurer un bien , « procuré un mal réel ; qu’il a ouvert la porte et donné une libre 
« carrière à l'arbitraire; qu’il parolt que le même objet pouvoir être rempli en donnant aux 
« quatre ou cinq premiers capitaines des commisiiniis de lieutenant-colonel et de major suivant 
R leur ancienneté , mais les laisser toujours attachés à leurs compagnies ; ce qui n'etit pas été une 
« surcharge aux finances, et n’eût pas été un motif de mortification pour les capitaines. Si on con- 
« suite les chefs de brigade eux-mémes, ils répondront que leurs fonctions ne peuvent avoir une 
« utilité réelle. » 11 n’est point de lecteur un peu rélléchi qui ne voie que tout est assertion dans 
cette réponse de Saint-Auban , et que loin de résoudre la question dont elle est la tuile, elle ne 
tend qu a l'embrouiller; car loin d’examiner les avantages tjuon s’ était promis , par l'institu- 
tion des chefs de brigade , elle n'en fait pas même mention : tâchons d’y suppléer en examinant 
la réalité de ces avantages. Le plus important de tous, sans contredit, c'est de faciliter, c’est d'as- 
surer le service de guerre , c’est même à celui-là que tous les autres tendent. Or n’esl-il pas 
évident que ce seroit compromettre ce service que de ne j>as donner un chef à quatre compa- 
gnies qui ayant chacune huit bouches à feu à servir, auront indépendamment de 70 hommes dont 
elles sont composées, environ moitié autant de soldats servans ou de cluarretiers, et au moins 
seize dllel.igps à mettre en action ou à contenir; sur-tout si l’on songe que celte multitude 
d’hommes et de chevaux dont ce chef doit régler les mouvemens sous le feu, est dispersée sur 
une étendue de près de mille toises, si elle sert du canon de régiment; si elle sert du canon de 
réserve, elle sera moins dis[>ersée, mais elle sera bien plus considérable en hommes et en chevaux, 
Saint-Auban croit guc ce même objet pouvait être rempli en donnant des commissions de ma- 
jor ou de lieutenant-colonel aux quatre ou cinq premiers capitaines , et en les laissant atta- 
chés à leur compagnie. Mais ce major, on lieutenant-colonel, capitaine, quittera-t-il en bataill» 
sa compagnie où sa pré-scnce est nécessaire, pour aller, en vertu de sa commission do grade 
supérieur, remettre l’ordre aux compagnies de droite ou de gauche, où l'ennemi se [>orteraavec 
plus lie force ou avec plus de succès? Qui veillera alors à celte compagnie abandonnée de son 
chef? un do ses sulwlternes; mais tous les subalternes ont chacun leur emploi. Passons à l’ins- 
truction qui est l'autre motif princiiKil de l'instiluiion des chefs de brigade. Pour justifier cet 
institution sur cet article , il fitudroit faire une énumération r.iisonnée de tous las objets qui 
entrent dans l’instruction d'une troupe d'artillerie. Celle énuniéraiion seroit longue; mais sans 
y entrer entièrement, il n'est point de militaire un peu éclairé qui ne sente que cette instruc- 
tion portant, pour l’officier, sur des objets de théorie et de pratique irèséicndusel très muliipliés, 
embrassant ensuite jiour le soldat , d'al>ord tout ce qui tient an service de l’infanterie, et en outre 
les manœuvres des arsenaux aux leviers, aux cordages, à la clievre , au triqueballe, l'arrangement , 
la conservation des armes et des munitions, enfin la manœuvre, des trois especes de bouches à 
feu, manœuvre qui varie d.ins chacune de ces especes, à raison de la diversité des calibres, de la 
manière dont elles sont montées , de l’cspece de s ervice qu'elles doivent remplir , en campagne , ^ 

dans Icsiieges, ou dans les places, il n’est [mint de militaire , dis-je, qui ne sente que pour sur- 
veiller une instruction aussi éiendite et aussi compliquée , quand elle regarde 184 soldats en tenta 
do paix et 2S0 en tetns <le guerre , et 20 officiers en tout tems, on n'a pas trop d'un olficicr 
•upérieur. L’objection de Saint-Auban qui reste encore à détruire sur cet article , c’est que la 
nomination des chefs de hrig.vie n’ayant pu se faire en suivant toujours le tableau de l'ancien- 
neté , on a ouvert la porte , on a donné par là une libre carrière à l'arbitraire. Ce seroit 
sans doute un très grand inconvénient que col arbitraire , s’il devoil nccessaireiiieni présider à 
U nomination des clicls de brigade. L'intrigue pourroit en profiter souvent, comme faisoit autro- 
fôis la vénabté pour usurper la place du mérite. Alais cet inconvénient qui , s'il exisloit , ne seroit 
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point parüculier an grade de chef de brigade, mais appartieiidroii à tous ceux quî, dans le service 
de lartUlerie comme dans les autres, ne sont point le partage unique de ranciennetc ; cet incon- 
^ vënient , dis>je , n'existe point on plutôt n'existe plus depuis les nouveaux arrangcmens pris à ce 
sujet par l'ordonnance de 1774 ; car suivant cette ordonnance , le choix des chefs de brigade ne 
dépend plus de la présentation de l'inspecteur général seulement , maïs des sufirages annuels de* 
huits oiliciers supérieurs de chaque rt'giment , lesquels sont obligés, par cette ordonnance, de 
désigner à chaque inspection les trois sujets qu'ils jugent les plus propres a remplir la première 
place de ce grade qui viendra a vaquer. Saint^Auban n'ignore sûrement pas ce changement, 
consigné dans une ordonnance publiée il y a dtx*liuit mois ; comment peut-il faire tmc objection 
qui suppose qu'il n'est pas encore venu à sa connoissance ? 

4®. Institutions des garçons- majors ou adjudans d'artilUrie. 

En établissant les garrons-majors ou adjudans d'artillerie , on a eu pour objet, 1^. de donner 
un motif d'émulation à la classe des sergens, qui jusque-là immnnblement fixée dans ce grade, 
en ëtoh absolument dépourvue. a<>. Do <K barrasser les ofllders subalternes des détails de tenue 
de discipline, dont la manutention journalière les détournolt nécessairement des études deTliéotio 
et de pratique par lesquelles senlemcni ils peuvent devenir devrais officiers d'artillerie.. De 
mieux assurer cette manutention, en la confiant spécialement à des personnes dont elle faisok 
ilepuis Jong-teins la principale occupation, et qui dévoient mieux en sentir l'importance. 4^* Enfin 
de sedonner en bataille nu lieu d'un jeune homme sans expérience, un iKimme mûr accoutumé a 
opérer sous le feu, et à se faire obéir. A ces quatre raisons, dont , à son ordinaire, 
n'atiaque , ne discute pas meme une seule , il oppose les inconvéniens qui naîtront si ces officier» 
sont mal choisis. 11 les déduit fort au long; mais ils se réduisent aux cinq suivan»: il objecte 
|o. que le choix des adjudans sera souvent arbitraire ouf^rtdé sur des talens extérieurs on 
superficiels. Je viens de répondre à ce^ arbitraire au sujet des chefs de brigade* Le choix des 
adjudans étant assuj/ti à des élections semblables, cette objection tombe.d'airtarit plus complète* 
ment que les sergens doù on les lire, ne parviennent aussi à ce grade que par des élections, 
où il fuit mémo que le suffrage de leurs égaux précédé celui de leur chefs. 2®. Suint^Aubars 
demande si on clioisiia les adjuilans vieux ou Jaunes, Dans le premier cas , dit-il, ih rs auront 
ni le te.nis ni la fore** d^ vaquer aux foncti'^ns pour lesquelles ils sont destinés ; mais^auroient- 
ils^cu ce tems et cette force, si on les cul laissé sorgens? Dans le second cas, Saint^Auhan 
craint les prétentions qu'ils [murront former, quand ils auront servi lon^aes années^ quand 
ils auront supporte les fatigues de la ^uvrre, II appréhende qu'on ne puisse se refuser aux sol^ 
licitations pressantes qui forcetont la main au ministre et au chef du corps, hlais rien ne p»i- 
roll plus mal fondé que ers craintes, car quand ces oinders auront servi de longues années , 
comme dit Suint-‘Auban ; quand ils auront supporté les Jatigucs de la grrerre, loin que les 
prétentions d'avancement qu'ils pourront former soient à redouter, elle devront être acceuillies 
par le ministre et pur LiS chefs du corps , sans attendre qu'on leur force la main. Des services 
tels que ceux-bi, ou des actions d'éclat doivent élever un citoyen dans quelque étal, dans quelque 
classe qu’il sc trouve: une loi qui établiroit le contraire, éioufTproit toute émulation et toute vertu, 
A// 7 /V, ajoute Suint-Auban , le corps se remplira alors officiers sans éducation, sans talent , 
sans aucune connoissance des mathématiques, et le plus souvent sans principes de conduite et 
de mreurs. Si de longs sendees joints aux fatigues de la guerre, sont les litres par lesquels les 
adjudans sortiront de leur classe pour passer dans les classes supérieures, ils seront bien loin do 
remplir ces classes- là ; ce n'est pas da|p un corps comme celui de l’artillerie que de pareils ser» 
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vicr<Iiî«eril vieillir bcauco"p île momie. 01>li(;i’’s d'.iilleurs île |'a?ser par IVinl de sergent, il est 
dillicile qu'ils n'jienl i».is rempli lieiis eiig igemciis an moins, t cM-â-iliie qu'i,s n'.<ieiil sie/e nui 
do service révolus, avant dVtre noninn's .id,udatis. D’après cela on ne penl giiere siqtposcr qu’ils 
sorleiil de cette cLisse av.im d'avoir atteint vingt-quatre ans de service, c'est-à-dire, au moins 
quarante d’àge, cl alors ce srroit pour avoir Li préférence des cin|)Iuissub.d'ernesde 1 élat-nuijor, 
nusquels leurs fonctions habituelles les rendent assurément plus propres, que ne le sont nos jeunes 
oT'Iiciers. Des comniissions de capitaine, d'ol licier supérieur même, qui les laisseruiil toujours 
dans leurs fonctions, pourront-elles être eiivii'es ans plus bcmeiix d'entre eux, à ceux qui j.sin- 
driuit là de si longs services, des évéïieniens de gtieiro d’éclat. ( es olficieis st-rufil Siins 
•ot/o’e, ajoute Suint-^ubun. Ils seiont les cnf.ins de b urs services : tels ètoieiil les /•'oéerr, 
les llusi-n , et tant d’autres, en qui nos Miminor. mis , nos Hululions n’ont |>as rougi de soir 
leurs freres d'arme», leurs coiiip.igiions et leurs rb.itn île gloire. Si. iu Aiih^n sir.i-i-il plus 
didicüe que les Monmorencis et les liouilbins? lisseront sans ibiacasion ^ ponrsub-il. ils au- 
ront celle que donne la discipline niilitaiie, qui, par un long us 'ge, leur aura appiU a être su- 
Imrilonnés, respectueux avec leurs chefs ; lionnéles, circonspect» sans bassesse, avec ceux dont ils 
seront devenus les égaux; fermes sans dureté avec leurs subalternes : en laul-il dav.iii!.-’ gu? Us 
seront sans Uilens, sans aucune connoissance des mathénintiijiics , ajoute tou jours Saint- 
Auban, Les emplois de l'ét.at-niajor qui leur sont desiinés, n’exigent pas ces connuissances ; et 
si au lieu de ces emplois, des nécessités de service leur en donnoient d'autres, il est à croire, qu'ils- 
s'en acquiltrroient au moins aussi bien que le faisolent nos anciens officiers d'ariilleiie, qui 
néloienl pas non plus de profonds inalbématiciens , et qui, à entendre Saint- Auhan , forment 
cependant l'époque brillante de l'ariillerie Fr.mo oise. l es adjudans appliqués aux mêmes fonc- 
tions auroirnt certainement sur ces anciens olliciers une supériorité incontestable pour tout ce 
qui tient a la pratique des manoeuvres de guerre et de paix , par l'avantage précieux de les avoir ' 
long-tems exécutés. Quant à l’imputation oulragc.uue par laquelle Saint-Auhan termine sa 
déclamation contre cette portion respectable du corps de rarlillerie, laquelle , selon lui , ne peut 
que se remplir d officiers , le plus souvent sans principes de moeurs et de conduite , je me con- 
tenterai de rappeler au lecteur les accusations de mauvaise fuit de supercherie qu’au sujet des 
expériences de S r.asbourg, cl toujours sans la moindre preuve, Saint-Auban prodigue rn vingt 
endroits de son ouvrage aux olficiers généraux , et aux officiers de grade supérieur dans l’artil- 
lei ie, qui ont certifié les résuliais de ces épreuve'. Il prétend , à l’ajipui de celle imputation , que 
quelques-uns de ces sergens devenus officiers ont fait des bass, sses, se sont vus dans le cas de 
déserter , ou de se faire chasser, ou d'être punis rigoun asement. Cet te seconde imputation est 
aussi tli |»ouvue des preuves que la première; mais quand il en exis: croit, qu'en concluruil-on ? quo 
sur un grand nombre de clioix Lien f..its, trop de précipitai ion à remplir des places qui ofl'roient 
un miciix-étic, a pu faire quelque clioix vicieux , qui proiueruit contre la maniéré dont 
quelques clicfs ont rempli I institution , cl non contre l’insiiiu'ion. Saint- Auhan s.iit mieux que 
personne qu ii n est point de cl.issc dans le niiiitairc, qu'il n’en est point dans la société, qui 
n uifre quelquefois , même dans îles gr.ides élevés, des liummcs coupables des bassesses les plus 
avilissantes, et les plus reconnues. Le corps à qui appai liemieiit ces membres gangrenés, n est pas 
toujours le inaitrede les reirantlier. L'auioriié séduite ou Iroiiipéc, le force soiivciit aies con- 
server: le corps de l’arlillerin olïre niallieureusemeiit de ces exemples; mais ce n'est [>as dans la 
classe des serge ns devenus officiers. 
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5*. Capitaines en second détachés dans les pinces : instruction de cette portion des officiers 

d" artillerie. 

Dans l’ancienne onslitution , les capitaines en second restoient attachés aux compagnies jus- 
qu’à ce que leur ancienneté les mit dans le cas de les commander. Leur instruction , ainsi que 
celle des lieutenans, se bomoit , quant à la théorie , à appreiulrc , ordinairement par coeur, une 
fois par an , deux ou trois propositions de mathématiques , dont un professeur cnmplaiss.mt 
convenoit de leur demander l'explication devant un inspecteur qui en entendoil à peine le lan- 
gage ; et quand à la pratique, à assister aux manoeuvres qu’exécutoient les canonniers dans la 
belle saison. Dans la nouvelle constitution, on a consacré particulièrementte tems que les ofKcicrs 
restent à l'école des éleves , à les instruire des parties élémentaires de mathématiques nécessaires 
à l'étude de l'artillerie ; celui qu'ils passent dans le grade de lieutenant a été spécialement destiné 
à les instruire des manoeuvres. On a réservé pour le séjour qu'ils font dans le grade de capitaine 
en second , la connoissance particulière des opérations des fonderies, des forges, manufactures 
d'armes, des arsenaux de construction et d’approvisionnement, et en g“néral des établissemens 
qui concourent au service de l'artillerie , et dont lu direction est coiibée aux olfîciets de ce 
corps, parce qu'ils sont les plus intére.'sés à ce que tout s'y exécute de la maniéré la plus avanta- 
geuse. Les capitaines en second, pend.mt les six à sept ans qu’ilsrestent dans ce grade, parcourent 
ces établissemens de maniéré au moins à faire espérer, que quand leur avancement les mettra 
dans le cas de les diriger, ils fourniront un nombre sultis.int de sujets qui en seront c.apables, ou 
du moins qui n'y seront pas entièrement neufs, comme l'étoient autrefois nécessairement les 
oilîciers supéi leurs qu’on placoit , et «jue par une suite de l’ancienne cons itution , on est encore 
réduit à les placer a la léiedecesdil'fcrens ét.büsscmens, sansleur avoir ofl'ertl’occasion d’en prendre 
la première idée. Le.xécution de ces dispositions dépendant nécessairement des bureaux en plus 
grande partie , il est arrivé que la plupart des capitaines en second, au lieu d’étre répartis, et de 
circuler dans les éuiblissemeiis les plus iinportans, ou qui offroient le plus de maliero à leur ins- 
truction, ont été fixés «ians les places les plus voisines du séjour de leur f.imille, où loin d’ac- 
quérir de iiouvel.es comioiss.inces, plusieurs ont non seulement perdu ce qu'ils avoient acqu’is 
]>récédninnient , mais inéine ont cuntmeté jjour le service, le dégoût qui résulte presque néces- 
sairement diiii long éloigiteincnt des objets qui y appartiennent. Saint- Auban s'étend sur ces 
incoiivéïiiciis, depuis la page by jusqu'à ht p.ige loa , de m.miere à faire croire que les abus qui 
nai.-sent d un arrangcineiit aussi vieux, sont ci’is à ceux qui ont projaisé de détacher les capi- 
taines en second d’une maniéré et dans les vues que je liens d’exposer. Suint-Aubtin ne peut 
cependant pas ig lorèr ces vues; il peut encore moins ignorer que l’ordo ii.iiKXde i""4 
partition des c.q i:.iiuesen second qui s'en est suivie , prouve que I on a pris tous les moyens que 
laissoit l’ad.'iiinislration actuelle pour obvier à la facilité pernitieuse des bure.uix d'alors, qu on 
avoit inutilement tenté de contenir; et que pour cela l oti a déterminé l'espece des • t.iblisseraens 
qui recevraient des capitaines en second , et le nombre qui y sefoit employé, (dette seule consi- 
dération auroit épargné à Saint-Auban cinq p.iges de raisonncmciis, ou plutôt d« déclam.atious, 
et m'aiiroit évité l’embarras nécessaire de ramener encore sur cet obj.;t ses lecteurs, à la vérité, 
par l'exposé que je viens lie faire. 

I e sujet de ce (diapitie n’est point tic ceux que nous tïisrnrcmns ; pîiuirurs autres qa* ne sont p.is co.Tipns d.ms 
le pidir lie Cl s Aléatoires suni d.ms le niéiiio cas, tels que le rti.ihi di^s caîilacs i-l ie lionibre des pièces A ineuer eu 
cainpegiie, l'iiiiiiié des j>iei i-s de rcgiiiienl, feniploi de l’aitiifeiie en tialdille, en . parce que res objetij ilonl 
ii est aussi jiia.é , ilui, les étrriis sur l’artiUerie, lie saut pâlit du ressoil v-c ia iiic.aie : d u upp.riieiit qa à une 
expêrieaco consoininée de décider sur ces matières. 

FIN. 
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